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DE  TEMORA. 


JLmmedtatement  après  la  mort  de  Cuchnllkiy  Caïrbar|. 

<  * 

roi  d'Atba  en  Connaught  9  assasstna  secrètement  le  jeune 
CoriiiafCy  jet  deviîàt  sans  obstacle  çeul  roi  de  toute  Tir- 
lande*  Fingal  résolut  ^e  venger  la  mort  du  jeune  roi  ^. 
et  de  rétablir  sa  famille  sûr  le  tr6ne.  Âla  première  nou- 
velle du  dessein  de  Firaal ,  Caïrbar  assembla  dans  TUls* 
ter  qiielques-unesLde  ses  tribus  >  pour  s'opposer  a  Ki  des*^ 
cente  des  Calédoniens ,  t&ndis  que  Catbmor,  son  frère  » 
testaiix.  à  la  tête  de  son  armée ,  aux  environs  d^  Temora. 
Temora  était  le  palais  des  rois  d'Irlande;  ce  mot  signifie 
maison  de  bonheur.  Ce  fut  près  de  ce  palais  gue  se. 
donna  la  bataille  décisive  entre  Fingal  «t  Cathmor.  On 
ne  trouve  point  dans,  toutes  les  anciennes  poésies  galli-^. 
ques  ,  de  plus  beau  caractère  que  celui  de  Cathmor;. 
son  humanité ,  sa  généroj^ité ,  sa  valeur  en  font  un  héros 
accompli  5  et  son  attachement  pouè  Çairbar  est  le  seul, 
reproche  qu'où  puisse  lui  jlaire;  Après  la  défaite  et  la 
|nort  de  Cathmor,  Fingal  conduit  Ferad-Artho  au  palais 
de  Temora  9  le  seul  rejeton  delà  famille  de  Cormac' 
lïous  joignons  ici  ua  petit  tablffau  généalogique  qui 
fera^^omprendre,  au  premier  coup-d'œil ,  les  droits  de 
Perad-Art]^o  au  tr6oe  d'Irlande /' et  sa  parenté  avec 
Fingal.  ,1 
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L'actiov  coifmience  au  matm.  Gaïrbar  est  éloigné  de  soit 
armée  ;  on  Tient  lui  annoncer  l'arrlyée  de  Fingal.  Il  assembW- 
«es  guerriers  ^  et  tient  un  conseil  où  Foldath,  chef  de  Moïna  p 
parle  avec  mépris  de  l'ennemi.  Il  en  est  yiyement  repris  par 
Malthos.  Gaïrbar  les  écoute  quelque  temps  en  ûlence.  Il  fait 
préparer  une  fête  dans  la  plaine  de  Lena^  et  défaite  un  barde  à 
Oscar  pour  Finviter  à  s^  rendre^  Gaïrbar  avait  résolu  d'attaquer 
le  héros  calédonien  au  milieu  de  la  fête  ;  Oscar  arrîye  :  il  s'élèy« 
aae  querelle  entre  Gaïrbar  et  lui^.On  en  vient  aux  mains.  L'un 
et  l'autre  perdent  la  vie..{i^*a£mée«de  Fjô^gal  entend  le  bruit  du 
combat  et  vole  au  secours  d'Oscar.  Les  Irlandais  prennent  la 
iuite  et  se  retirent  derrière  l'armée  de  Gathmor.  Fingal,  apréa 
avoir  pleuré  son  petit-fils  ^  ordonne  à  Ullin^  un  de  ses  bardes  ^ 
de  porter  son  corps  à  Morven  ^  et  de  lui  élever  un  tombeau.  La 
nuit  vient  :  Althan  raconte  à  Fingal  le  meurtre  de  Gormac.  On 
envoie  Fillan  sur  la  colline  de  Mora,  pour  observer  les  mouve- 
ment de  Gathmor  ;  ce  qui  termine  le  premier  chant* 

{Lascèn^^stdans  la  plaine  d€  Lena  en  Ulster  y* 
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CHANT  PREMIER. 

JJeja  les  vagues  azurées  de  la  mer  d'Ullin 
roulent  à  la  clarté  du  jour.  Les  vertes  collines 
sont  revêtues  de  lumières  :  les  arbres  balan- 
cent leurs  cimes  touffues  au  souffle  des  zé- 
phîrs  ;  les  torrens  grisâtres  versent  leurs 
bruyantes  ondes.  Deux  coteaux  chargés  de 
chênes  antiques,  dominent  une  étroite  vallée , 
Là  coule  un  ruisseau  tranquille.  Sur  ses  bords 
était  Cacûrbar  (i),  souverain  d*Atha,  debout, 
appuyé  sur  sa  lance,  les  yeux  rouges ,  chargés 
de  terreur  et  de  tristess^.  Du  fond  de  son 
ame  s'élève  Tirnage  de  Cormac,  couvert  de 
ses  horribles  blessures.;  le  pâle  fantôme  du 
jeune  héros  apparaît  dans  Tobscurité  :  le  sang 
coule  de  ses  flancs  aériens.  Trois  fois  Gaïrbar 
)ète  sa  lance  siir  la  bruyère  :  trois  fois  il  porte 
la  main  à  sa  barbe.  Ses  pas  sont  courts  et 
pressés  :  souvent  il  s'arrête  et  agite  ses  bras 
nerveux.  Telle  une  nue  inconstante  change  de 
forme  à  chaque  bouffée  de  vent ,  attriste  les 
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Talions  et  les  menace  tour  à  tour  d  une  inoti*- 
dation  subite. 

Enfin  Caïrbar  recueille  son  ame ,  ^t  saisit 
sa  lance.  Il  tourne  les  yeux  vers  la  plaine  de 
.  Lena  ;  il  aperçoit  les  guerriers  qu*il  avait  en- 
voyés à  la  découverte  sur  les  bords  de  TO-^ 
céan.  La  peur  précipitait  leurs  pas  ;  ils  accou- 
raient en  regardant  souvent  derrière  eux^ 
Caïrbâlr  comprit  x^iie  lennemi  s'avançait ,  et 
appel^  lés  cheîs  de  son  armée. 

La  terre  retehtit  sous  leurs  pas;  ils  arrivent  : 
tous  à  la  fois  tirent  Tépée*  Là  paraissent 
Morlalh ,  au  visage  sombre  ;  Hidalà ,  à  là 
fougue  chevelure.  Cormac  s'appYiîe  sur  sa 
lance,  roulant  des  yeuxlouches.  Hus  farouche 
est  etfcore  »  sous  deux  épais  sourcils ,  le  re- 
gard de  Malthos.  Au  milieu  d'eux  s'élève  Ti-^ 
nébranlable  Foldath  (2).  Sa  lance  est  comme 
îe  sapin  de  Slimora  qui  lutte  avec  les  vents  r 
son  bouclier  porte  la  marque  des  combats, 
et  son  œil  méprise  le  danger.  Ces  héros  et 
mille  autres  avec  eux  environnaient  Caïîrbar^ 
Quand  l'espion  de  l'Océan,  Morannal,  arriva 
de  la  plaine  de  Lena ,  ses  yeux  égarés  sem- 
blaient sortir  de  sa  tète,  ses  lèvres  étaient 
pâles  et  tremblantes^ 

ce  Eh  quoi  !  dit-il ,  l'armée  d'Erin  est  tran- 
quille  et  silencieuse  comme  une  forêt  au  dé- 
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clin  du  jour,  et  Fingal  est  sur  la  côte  !  Fingal , 
ce  roi  de  Morven ,  si  terrible  dans  les  com- 
bats »! 

«  As-tu  vu  ce  guerrier ,  dit  Caïrbar  en  sou- 
pirant ;  ses  héros  sont-ils  en  grand  nombre  ? 
Lève-t-il  la  lance  des  combats,  ou  apporte* 
t-ii  la  paix?  »  —  «  ïl  n'apporte  pas  la  paix , 
6  Caïrbar ,  j*ai  tu  sa  iance  levée.  Le  sang  de 
mille  guerriers  en  rougit  Facier.  Il  a  sauté  le 
premier  sur  le  rivage.  La  vieillesse  n  a  point 
affaibli  sa  vigueur.  Ses  membres  nerveux  se 
meuvent  avec  souplesse.  Elle  est  à  son  côté , 
cette  épée  dont  le  premier  coup  est  toujours 
suivi  de  la  mort.  Son  bouclier  terrible  est  tel 
que  la  lune  sanglante  au  milieu  de  Tefifrayante 
tempête.  Suivent  Ossian,  le  roi  des  chsmts, 
et  Gaul ,  le  premier  des  mortels. 

Gonnal  s'élance  sur.  leurs  traces  en  s'ap- 
puyànt  sur  sa  lance.  I>ermid  laisse  flotter 
son  épaisse  et  noire  chevelure.  Le  jeune 
chasseur  du  Moruth,  Fîllan,  bande  son  arc. 
Mais  quel  est  ce  héros  qui  les  devance  ?  C'est 
Oscar ,  le  fils  d' Ossian.  Son  visage  brille  au 
milieu  des  touffes  épaisses  de  ses  cheveux 
qui  tombent  en  longues  boucles  sur  ses 
épaules.  Ses  noirs  sourcils  sont  à  moitié  ca- 
chés sous  l'acier  de  son  casque;  son  épée 
pend  librement  à  son  côté.  A  chaque  pas 
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qu'il  fait ,  les  éclairs  jaillissent  de  sa  lance.  O 
Caïrbar ,  j*ai  fui  ses  regards  terribles  ». 

t€  £h  bien  !  fuis ,  lâche ,  dit  Foldath  en 
courroux  ;  fois ,  guerrier  pusillanime  ,  au 
bord  des  fleuves  tranquilles  de  ta  patrie.  Ne 
lai-je  pas  vu,  cet  Oscar?  Oui,^  je  lai  vu  dans 
la  mêlée.  Il  est  brave,  sans  doute  ;  mais  il  est 
d'autres  guerriers  qui  savent  manier  la  lance. 
Caïrbar,  Eiin  a  plus  d*un  héros  aussi  vaillant 
que  lui.  Laisse  Foldath  s'opposer  à  ce  tor- 
irçnt ,  et  il  arrêtera  son  cours  impétueux;  ma 
lancé  est  couverte  du  sang  du  brave ,  et  mon 
bouclier  est  fort  comme  le  mur  de  Tura  ». 

«  Foldath  marchera-t-il  seul  à  l'ennemi,  dit 
Malthos?  Des  flots  de  guerriers  n'inondent- 
ils  pas  la  côte;  ne  sont-ce  pas  les  mêmes 
chefs  qui  défirent  Swaran,  vainqueur  des 
enfans  d'Erin?  Et  Foldath  ira  défier  leurs  plus 
braveshéros!  Présomptueux  Foldath,  prends 
avec  toi  toutes  les  forces  d'Erin ,,  et  que  Mal- 
thos accompagne  tes  pas.  Le  carnage  a  aussi 
rougi  mon  épée  ;  mais  qui  m'entendit  jamais 
vanter  mes  exploits»  ? 

<«  Enfans  d'Erin ,  dit  Hidalà  (3) ,  gardez- 
vous  que  Fingal  n'entende  vos  discours.  Vos 
débats  le  réjouiraient  et  donneraient  une  nou^ 
velle  force  à  son  bras..  Vous  êtes  braves,  6 
guerriers,  mais  il  faut  aujourd'hui  réunir  nos 
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forces  pour  marcher  à  Fennenii.  Aloï'sle  plus 
intrépide  tremblera  ;  la  lance  tombera  de  la 
main  du  brave  :  nous  serons  pour  eux  xm 
nuage  effrayant;  dès  qu'ils  sentirosit  son 
ombre  obscurcir  leurs  visages  :  çoilà,  s'écrie- 
ront -  ils ,  çûilà  le  nuage  de  la  mort.  Fingal 
pleurera  dans  sa  vieillesse  la  perte  de  sa 
gloire.  La  terre  de  Morven  ne  sera  plus  foulée 
par  les  pieds  de  ses  héros ,  et  la  mousse 
amassée  par  les  ans  couvrira  les  murs  de 
Selma  ». 

Gonune  on  voit  Forage  rester  immobile  sur 
le  sommet  du  Cromlà,  jusqu'à  ce  que  les 
éclairs  ouvrent  et  sillonnent  ses  flancs;  alors 
une  lumière  rougeâtre  éclaire  les  vallons ,  et 
les  esprits  de  la  tempête  se  réjouissent  dans 
les  airs.  Ainsi  Gaïrbar  écouta  quelque  temps 
3es  guerriers ,  et  rompit  enfin  le  silence. 

«  Allez  préparer  une  fête  dans  la  plaine  de 
Leha.  Que  mes  cents  bardes  s'y  rendent. 
Toi,  Olla,  prends  la  harpe  de  ton  roi,  va 
inviter  Oscar  à  notre  fête.  Aujourd'hui  chants 
et  festins  ;  demain  nous  briserons  les  lances. 
Dis-lui  que  j'ai  élevé  un  tombeau  à  Cathol  (4) , 
et  que  mes  bardes  ont  chanté  ses  louanges  ; 
dis-lui  que  la  renommée  qu'il  s'est  acquise  au 
bord  du  Canin  (5)  a  retenti  jusqu'à  moi.  Le 
géuérçux  fils  de  Borbar-Duthul,  Gathmor  (6) 


lO  TEMORA, 

est  absent.  II  n'est  |>oint  avec  nous  à  la  tête 

^e  son  armée ,  et  nous  sommes  trop  faibles 

« 

contre  Fingal.  Càthmor  ne  sotiffrirait  pas 
qu  on  engageât  le  combat  au  milieu  d  une 
fête.  Son  ame  est  brillante  comme  ce  soleils 
Mais  moi ,  chef  de  Temora ,  je  veux  com- 
battre Oscar;  il  tient  mille  discours  ôutra- 
geans  sur  la  mort  de  Cathol ,  mon  cœur  en 
est  ulcere  ;  Oscar  tombera  dans  la  plaine  de 
Lena ,  et  ma  gloire  s'accroîtra  par  sott  sang». 

A  ces  mots  la  Joie  paraît  sur  tous  les  visa- 
ges :  les  enfant  d'Erin  se  répandent  dans  la 
plaine  :  la  fête  est  préparée  :  les  bardes  com- 
mencent leurs  concerts. 

Nous  entendîmes  leurs  chants  d'alégresse  : 
nous  crames  que  le  Vaillant  Cathmor  était  ar* 
rivé,  Cathmor,  l'ami  des  étrangers,  le  frère 
du  farouche  Caïrl>ar  ;  que  leurs  âmes  étaient 
différentes!  Celle  de  Cathmor  était  pure 
comme  la  lumière  de  deux.  Ses  tours  s'éle- 
vaient sxn:  là  rive  du  fleuve  d'Atha.  Sept 
routes  conduisaient  à  son  palais  ;  sept  chefs 
veillaient  sans  cesse  sur  ces  routes ,  pour 
inviter  les  étrangers  à  ses  fêtes.  Cathmor  se 
cachait  dans  l'épaisseur  de  la  forêt  pour  se 
dérober  à  la  louange  (7)/ 

Olla  vient  inviter  Oscar.  Mon  fib  part 
suivi  de  trois  cents  guerriers.  Les  dogues 
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léger!»  bondissent  sur  la  plaine  de  Lena  et 
font  retentir  tes  échos  de  leurs  longs  aboie- 
mens.  Ce  ne  fut  pas  sans  douleur  queFingal  vit 
partir  mon  jeune  héros.  Il  redoutait  Tami  de 
CaSurbar,  il  craignait  que  sa  fête  ne  couvrit 
quelque  noir  complot. 

Oscar  s  avance  y  la  lance  de  Gormac  à  la 
main.  Cent  bardes  viennent  au-devant  de  lui. 
Ca&bar  cache  sous  un  sourire  la  mort  qu'il 
médite  dans  le  fond  de  son  ame.  La  fête 
commence  :  Falé^esse  brille  sur  le  front  des 
guerriers  de  CaSirbar  ;  mais  c'est  le  rayon  mou- 
rant dû  soleil  ptêt  à  cacher  sa  tête  enflammée 
dans  lorage. 

Caïrbar  se  lève ,  en  fronçant  le  sourcil  : 
tout  à  cou]^  les  cent  harpes  se  taisent.  Le 
bruit  des  boucliers  se  fait  entendre  ;  Olla  ,• 
dans  réioignement ,  entonne  le  chant  de  dou- 
leur :  mon  fils  reconnaît  le  signal  de  la  mort, 
se  lève  et  saisit  sa  lance. 

«  Oscar,  dit  le  farouche  Caïrbar,  j'aper- 
çoiS  la  lance  dlnisfail(8)  !  Enfant  de  Morven^ 
je  vois,  briller  dans  ta  main  la  lance  de  Te- 
mora,  l'orgueil  de  cent  rois,  la  mort  des^ 
héros  des  siècles  passés  ;  cède-la ,  fils  d'Os- 
sian  ,  cèd^a  à  Caïrbar  ».  Moi!  céder  la 
lancé  de  l'infortuné  roi  d'Erin ,  céder  le  pré- 
sent dont  le  jeune  Cormac  honora  la  >ic- 
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toîre  que  je  remportai .  sur  ses  ennemis  ! 
Quand  Swaran  eut  fui  devant  Fingal,  je 
Tolai  au  palais  de  Cormac.  Transporté  de 

joie^  il  me  donna  la  lance  de  Temora 

CàH*bar  >  il  ne  Ta  pas  donnée  h  un  lâche 
guerrier.  Ton  visage  sombre  et  farouche  ne 
peutm'effrayer*  Tes  yeux  ne  me  lancentpoint 
les  foudres  de  la  mort.  Me  vois-tu  frisçmner 
au  bruit  de  ton  bouclier  ?  Les  chants  dOUa 
me  font-ils  trembler?  Non;  Caïrbar  peut 
épouvanter  le  faible ,  Oscar  est  un  rocher  ». 

«  Tu  ne  céderas  pas  la  lance ,  répliqua 
Forgueilleux  Caïrbar  ?  Est-ce  l'approche  de 
Fingal  qui  te  donne  tant  daudace  ?  Fingal , 
roi  décrépit  des  cent  bois  de  Morven ,  ne 
combattit  jamais  que  des  lâches  :  mais  il  s'é- 
vanouira devant  Caïrbar,  comme  une  colpnne 
de  vapeurs  au  souffle  des  vents  dAtha  ». 

«  Si  Fingal  qui  ne  combattit  que  des  lâches 
«^approchait  du  sombre  chef  d'Atha,  le  som- 
bre chef  dAtha  céderait  bientôt  les  plaines 
d'Erin  à  sa  valeur.  Caïrbar  ne  parle  plus  de 
ce  héros  :  tourne  ton  épée  contre  moi  :  nos 
farces  sont  égales ,  mais  Fingal  est  comblé 
de  gloire,  Fingal  est  le  premier  des  mor- 
tels», m 

Les  guerriers,  les  yeux  en  feu  /  se  pressent 
autour  de  le^rs  chefs  menacans*  Mille  épées 


CHANT    PEEMIER»  l3 

^tincellent  à  demi-tirées.  Olla  entonne  le 
chant  de  bataille.  Le  cœur  d'Oscar  palpite 
de  Joie ,  coiA^ime  s'il  entendait  le  cor  belli- 
qneux  de  Fingal. 

L'armée  de  Gaïrbar  fond  sur  lui...  Fille  de. 
Toscar,  pourquoi  cette  larme  ^  Ton  amant 
n  est  pas  encore  tombé.  Avant  àe  recevoir  la 
mort ,  il  la  donne  à  mille  héros  :  vois-lêS' 
abattus  par  Oscar,  comme  les  arbres  du  dé- 
sert, quand  une  ombre  farieùse  s'élance  dans' 
la  nuit  et  emporte  leurs  vertes  cimes  dans  saf 
main.  Moîrlath  expire.  :  Maronnan  n'est  plus  : 
Connachar  se  débat  d^is  son  sang.  Ctfirbar 
se  baisse  pour  éviter  i'épée  d'Oscar  »et  se? 
glisse  derrière  une  roche»  A»  l'abri  de  ce  rem- 
part, il  lève  sa  lance  et  perce  le  flanc  de  mon? 
cher  Osca^.  Mon  fil«  tombe  en  avant  sur  son; 
bouclier ,   un  genou  reç\>it   et  soutient  f  le 
poids  de  son  corps ,  maïs  «a  lance  est  'tou-^ 
jours  dans  sa  main.  Malvina  voit  tomber  à 
son  tour  le  traître  Caïrbar.  Lé  fer  d'Oscar  (9) 
l'atteint  au  front ,  fend  sa  tête  altière^  et  sé^ 
pare  en  deux  sa  chevelufe  sanglante.  Couché 
sur.  la^  poussière ,  coimne  xat  roc  détaché  des 
flancs  dû  Cromla.....  Mais  loion  fils  ne ^se  re- 
lèvera pins!  Oscar  est  appuyé  sur  sonbouni 
cliar,    sa  redoutable  ^niâin  tiçnt  encore  s^ 
lance.  Les  enfans  d'Erin,  dispersés  etirpm-* 


/' 
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hlans ,  poussent  au  ciel  mille  cris  de  joie  ;  les 
échos  de  Lena  répondent  au  loin. 

Fingal  entend  ces  cris  ^  il  saisit  la  lance  de 
son  père ,  vient  à  nous  et  nous  adresse  ces 
paroles  de  douleur  ;  x  J^entends  le  bruit  de 
la  guerre.  Le  jeune  Oscar  est  seul  ;  levez- 
vous,  enfans  de  Morven,  volez  au  secours 
de  ce  héros  ».        ^ 

Ossian  $  élance  :  Fillan.  bondit  dans  la 
plainQ.  Fing4l  lea  ^uit  à  grands  pa$  :  son  bou- 
clier jète.  un  éokt  twiîJWe.  ;  les  enfans  d'Erin 
l;^pepçoiv«at  4M3.Moignem6At  et  tremblent 
4e  frayeur.  ToiMc  leur  annonce  que  le  cour-^ 
TOUX  de  Fingal  s*aUu«ie  et  que  leur  mort  ap- 
proche ;  ûQua  àtrlvttaS  .Fillan  et  moi  :  nous 
combattons.  Erin  stmtîiit  un.  moment  le  pre- 
mier dioc  ;  maisf  qi»§pd  le  temlp4§  Xo\  de 
Morven  ai?rii?ït,  ^*el  qœ^ur  d'acier  eût  pu  rér 
sister  ?  Les  guerriers  4'Çrin  fijiept  2  la  mort 
les  poursuit 

{  ,Nous  trouYâm^s  0$car  appuyé  sur  son 
bouclier.  Nouii  vîmes  son  sang  autour  de  lui  : 
totismos  guerriers'  restent  muets ,  accablés 
de  douleur:  tout  détoupuentla  vue  etpleurentv 
Fingal  s'effaroe  en  vain  de  cacher  $.es  larmes: 
a  se  penche  stor  mon  fils ,  et  ptononce  ce$ 
paroles  «  vingt  fois  inleironpipues  par  ses 
iSûupirs: 


/ 
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«  Oscar ,  tu  péris  au  milieu  de  ta  course  ! 
Le  cœur  d'un  yieillard  palpite  sur  toi.  Il  Toit 
les  combats  cpie  lavenir  lui  promet.  Ces  com- 
bats sont  retranchés  de  ta  gloire.  Quand  la 
joie  habitera-t*-eUe  dai>s  Selma?  Quand  la 
douleur  sortira-t-^lle  de  Morven  ?  Mes  en- 
fans  périssent  Tun  après  l'autre.  Fingal  res- 
tera le  dernier  de  sa  race  ;  la  gloire  que  j'ai 
acquise  passera.  Ma  vieillesse  sera  sans  amis  ; 
assis  dans  mon  palais  solitaire,  je  ne  te  verrai 
point  reyenir  triaiaphant,  je  n.  entendrai 
point  le  bnnt  de  teîs  armées.  Pleurez ,  héros 
de  Morven,  Qscar  ne  se  relèvera  plus  »., 

Ils  le  pleurèrent,  ô  Fin^J  ce  héros  était 
cher  à  leur  cœur.  Ualkût  combattre  ;  Tennemi 
disparaissait.  La  paix  et  la  joie  revenaient 
avec  lui.  Le  père  ne  pleura  point  la  pçrte  de 
son  jeune  fils  :  le  fstH  ^e  doAna  point  des 
larmes  à  la  mort  de  son  firèïe  qhéri...  Le  chef 
du  peuple  n  était  plus*  A  ^e«  pieds  Luath  et 
Branno  (lo)  pousjiai^nt  de  tristes  hurlemens. 
Souvent  Oscar  poursuivit  avec  eux  le  che- 
vreuil du  désert« 

Quand  Otcar  vit  autckur  de  lui  ses  amis  en 
pleurs,  sa  poitrine  se  gonfla  de  soupirs.  «Le^ 
gémissemens  de  ces  vieillards ,  nous  4it-ilf 
les  cris  de  ces  animaux  fidèles ,  TécUt  soudain 
de  ce&  chanis  de  douleur,  ont  attendri  mçn 
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ame ,  cette  ame  jusqu  alors  insensible  comme 
Tacier  de  mou  ëpée.  Ossian,  porté-moi  sur 
mes  collines  ;  élève  le  monument  de  ma  gloire. 
Place  le  bois  d'un  cerf  et  mon  épée  dans 
mon  étroite  d  emeure  :  le  torrent  emportera 
peut-être  la  terre  qui  la  couvrira ,  le  chasseur 
trouvera  ce  fer  et  dira  :  Ce  Jut  là  tépée 
d'Oscar  (i  i).  .         . 

C'en  est  donc  fait,  6  mon  fils!  ô  ma  gloire! 
Oscar,  je  ne.  te  verrai  plus.  On  racontera 
aux  autres  pères  dès  exploits  de-  leurs  enfans , 
et  moi ,  je  n  entendrai  plus  parler  de  mon 
Oscar.  La  njiousse  couvre  les  quatre  pierres 
grisâtres  de  ta  tombe  :  le  vent  gémit  à  Ten- 

tour Nous  combattrons  sans  ^  toi  ;  tu  ne 

poursuivras  plus  lés  timides  chevreuils 

Quand  un  guerrier  reviendra  des  guerres 
étrangères  et  dira  :  Tui'^u  près  d'un  torrent  la 
tombe  d'un  chef  ;  il  tomba  sous  les^.eàûps  d'Os-^ 
car,  le  premier, des  héros;  peilt-étre  j-éntendrâi 
sa  voix  :  peut-être  âlôiis  un  sentiment  de  joie 
Renaîtra  dans  mon  cœur.> 

La  nuit  descendant  des  cièux ,  nous  aurait 
trouvés  abîmés  dans '  notre  douleur,,  et  le 
matin  de  retour  aurait  encore  vu  couler  nos  . 
larmes,  si  Eingal,  bannissant  sa  tristesse^ 
n'eût  élevé  sa  voix':  à  sesaccens  les  fehèfc  de 
MorveUt  coiùme  sortant  tout  à- cdup. d'un  . 
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rêve  pénible  Jèvent  leurs  tétes  autour  de  lui. 
«  Jusquà  quand  pleurerons-nous  sur  celte 
ten^e   étrangère  ?  Nos  larmes  ne  rendront 
point  la  TÎe  k  ce  héros.  Il  vient  un  jour  où 
ie  brave  succombe  et  n'est  plus  conrtu  sur 
ses  collines.  Guerriers,  où  sont  nos  pères?. 
Ces  astres  ont  brillé  dans  leur  course  et  dis- 
paru pour  toujours.  Le  bruit  seul  de  kur  re- 
nommée est  parvenu  jusquà  nous.  Ils  furent 
cependant  la  gloire  et  la  terreur  de  leur 
siècle.   Guerrier^,   nous  passerons  comme 
eox;  mais  rendons-nous  fameux^  tandis^  que 
nous  le  pouvons  :  laissons  derrière  nous  l'é- 
clat de  notre  renommée,  comme  lastre  du 
jour  laisse  après  lui  les  derniers  traits  *de  sa 
lumière ,  quand  il  cac^e  son  front  radieux- 
dans  Voccident.  Ullin,'  mon  antique  barde  ,< 
monte  le  vaisseau  de  ton  roi,  porte  Oscar  à 
Selma.  Que  les  jeunes  filles  de  Morven  pleu- 
rent ::  nous  combattrons  dans  Érin ,  pour  la 
famille  de  Cormac.  Mes  jours  commencent  à 
décliner  :  je  sens  que  mon  bras  s'affaiblit. 
Mes  aïeux  se  penchent  sur  le  bord  de  leurs 
nuages ,  pour  recevoir  leur  fils  chargé  d'an- 
nées; mais  avant  de  les  rejoindra,  je  verrai 
hiire  encore  un  rayon  de  gloire.  La  gloire 
éclaira  le  commencement  de  ma  course  ;  la 
ivoire  en  éclairera  la  fin  »  et  ma  yie  sera  un 


X8  TEMORA, 

tprreiit  de  lumière  aux  yeux  des  bardes  futurs. 
Ullin  déploie  ses  voiles  :  lé  vent  du  midi  souf- 
fle, et  les  vagues  portent  le  vaisseau  vers  les . 
mursdeSelma...  Je  restai  Sut*  le  ravage  abyiûé 
dans  ma  douleur,  mais  renfermant  mes  re« 
grets  danale  silence. 

On  prépare  la  fête  de  Fingal  dans  la  plaine 
de  Lena  ;  cent  h^ros  élèvent  lé  tombeau  de 
Gaïrbar  ;  mais  on  n'entend  aucun  chant  à  sa 
gloire  ;  son  ame  fut  sombre  et  sanguinaire. 
Les  bardes  se  souvenaient  ^u  meurtre  de 
Cormac  ;  quç  pouvaient-ils  dire  à  la  louange 
deCiurbar? 

La  nuit  vient  :  cent  chênes  embrasés  éclai^ . 
rent  la  plaine  :  Fingal  s'assied  sous  un  arbre  t 
le  vénérable  Althan  (12)  se  place  au  milieu 
des  guerriers  et  raconte  la  mort  de  Tinfor-; 
tuné  Cormac  ;  Althan ,  fils  de  Connachar^ 
Tami  de  GuchuUin ,  qui  habitait  le  palais  de 
Temora  stvec  Cormac ,  quand  le  fils  de  iStemo 
combattit  le  généreux  Torlath. 
.   D  une  voix  triste,  et  douloureuse ,  :  les  .yeux . 
remplis  die  larmes,  Althan  commença. 

Le  soleil  couchant  jaunissait  le  sommet  du 
Dora,  le  soir,  commençait. à  mêler  au  jour 
son  ombre  grisâtre;  dinégales  bouffées  de 
vent  *  agitaient,  par  intervalles  les  bois  de  Te- 
mora* Uoi  nuage. ép^îs  se  forma  lentement  au 
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touchant;  à  la  pointe  du  nuage  pariîissaitune 
étoile  rôugeàtre  ;  j*ëtais  resté  seul  4ahs  la  fo« 
rêt.  Tout  à  Coii|»  j'aperçois^  tm  âintÔme  dans 
les  airs.  Ses  pbë  s'étéridaiétitoune  coUitie  à 
Tautre ,  ses-  flahds  étaient  couriérts  de  soii 
bouclier  ténébreux.  C'était  le  fils  de  Semo: 
3e  reconnus  les  traits  de  Guchullin ,  mais  il 
passa  rapidement  dans  un  tourbillon  de  vent;* 
et  bientôt  les  ténèbres- dé  la  nuit  le  déroBè^ 
rent  à  ma  Tue.  f  riste,  jeregagnai  le  psdaisdé 
Temora;  La  salle  dés  fêtes  était  éclairée  dé 
mSlè  lumières,  cent  bardes  avaient  accordé 
leurs  barpes.  Au  milieu  d'eux,  Corm^cres^ 
semblait  à  l'ét&île  du  niâtln,  quand  elle  parait 
riaiite  sur  la  colline  de  l'orient ,  et  qu'elle 
baigne  ses  rayofes  naissant  dans  dès  flots  '  de 
rosée.  Il  tenait  Tejpee  d'Arflîo-,  il  en  cdnsîdé^ 
rait  avec  joîe  la  brillante  pôigilée.  TPrdis  foi* 
il  essaya  de  la  tîrerdu  fourreau ,  trois  fois^ses 
efforts  foréiit  vains  :  sabitond^'  chèfveliû»é  flùti- 
tait  «ur  ses  épaules ,  le  coloris^  dit  jétirie  âge 
animait  ses  joues....  Je  nie  piis' retenir  mes 
larmes,  à  lavue  de  ce  rayon 'dé?  jeunesse  qéi 
bientôt  àS^t  s'éteindre: 

«  Althah,  me'dît-ilen^sourtant,'^  as-tu  coinnil 
mon  père?  que  son  épéfe^est  pelsànf  è  !  Certeii  ; 
son  bras  était  fért.  Que  né  puis-^jé  ressembler 
à  ce  béros»  au  moment  oii  son  .courage  s'en- 


fiammait!  Jaurais,  comme  CuchulHn »  com- 
battu le  fils  de ,  Cantela  '  ;  m^  les  années 
Tiendront,  Althan ,  et  donneront  de  la  force 
à  mon  bras.  As-rtu  entendu  parler  du  fils  de 
Semo  ?  Il  devrait .  être  de  retour  avec  sa 
gloire ,  il  m*a  promis  de  revenir  à  la  fin  da 
jour.  Mes  bardes  lattendent  pour  comment- 
çer  l.eurs  concerts ,  et  c'est  pour  lui  que  ma 
£$te  est  préparée  ».  Je  gardais  un  morne  si- 
lence ;  mes  larmes  coulaient  -malgré  moi  ;  je 
les  cachais  avec  mes  cheveux  blancs  ;  mais  le 
Jeune  Cormac  s'aperçut -bientôt  de  ma  dour- 
leur.  «  Fils  de  Gontiachar ,  me  di^t-il,  le  roi  de 
Tura  .n'est-il  plus?  Pourquoi  ces  larmes.^  ces 
soupirs  étouffés  ?.  Torlath  s'avance-t-il  vers 
ii^us?  Entendsr-tu  la  marche  de  Caurbar?  11^ 

viennent Je  le  vois  à  ta  douleur^  Cu^- 

cjbt&Uin  n'est  plus!....  Pourquoi  ne  volerais^je 

pas  s^u  combat.. P  Mais  mon  bras  ne  peut 

l^:yçr,la  lance  ;,ÔJ^  j'avais  la  force  ^e  Cuchul- 
lin.,  J>ientôt  Ca^l^^r  f^^i^:l^y^9^  ^^i.  Je 
ferais  ^  .revivra  la  gloire  de  mes  ancêtres  et 
les  ^xploit^' des  siècles  passés  >».  . 

A  ces  mots  il  prend  son  arc  :  des  larmes 
i:Q)i|çnt  de .  sçft  ye|i3ç,  étincelaps  ;  le  silence  et 
la idpflleur.^règuent  autour  de. lui;  les  cent 
l>w4i^s,  se.  penchent  et  abandonnent  leur^ 

-  ..sTorlaiby  rpy^z  la  ïqpU  de  Cuchullûi;  . 
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Itarpes ,  le  vent  seul'  en  agite  le»  cordes^ 
tremblantes ,  elles  rerident  un  son  lugubre 
et  sourd  (i3).'  /     • 

On  eâtéâd  dans  Tëloignement  une  tofac 
plaintive ,  c'était  la  voix  du  vénérable  Garni, 
qui  descendait  du  ioiont  de  SUmora  (r4)'.  îl 
cbantait  le»  exploits  et  la  mort  de  Cuchnliin. 
Les  guerriers  de  ce  hâ'os  sont  répandus  en 
désordre  autour  de  sa  tombe  ;•  leurs  ariries^ 
sont  jetées  ça' ^t  là  stur  la  terfe-  Leurs  coeurs 
ont  oublié  l2^  gucfrre.  Il  n^estlphis,  celiii  qui 
embrasait  leurs  âmes  du  feu  de  isa  valeur  l 

«  Mais,  dit  Carrîl,  quels  sont  ces  chefe 
qui  s'avancent'  en  bondissant?  Ils  s'élèVent 
comme  les  jeunes  arbres  que  les  pluies  du 
printemps  font  croître  dans  la  plaine  :  leurs 
joues  sont  douces  et  vermeilles,  mais  leurs 
âmes  intrépides  se  montrent  dans  leurs  yeux/ 
Sans  doute;  ce  sont  les  troîs'fibd*Usnoth{ii5),; 
lesvaillans  chefs  d'Ëtha  ;  les  guerriers  deCii^- 
chuUin  les  environnent';  lepr  >côuragé  seré^ 
veîUe,  comme  oïk  voit  le  feu  ài  demi-éteint  se 
raimner  tout  à  coup  au  souffle  des  vents.  Déjà 
résonne.lerJboudier  deCsAc^bar:  déjà  tous^le^ 
hérbls  a*qîïait,revoir  Cilchullin;  dans  Nathos  : 
c'était  ainsi  que  Cuchûllin  nmlait  ses  yeo3i{ 
étincelaiks  f  léébàt  ^jaaài  if^û  >  s^'àvançak  dans 
U  plaine*.  On:*a:  combdtta  sur  les  bords  dn 
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Lego,  et  la  victoire  a  toujour^  suivi  Y^ée 
4e  Nathos:  daçs  peu,  roi  :de  Temora,  tu 
verras  ce  héros  dans  ton  palaisji^..  .«^  Piûçfië-jQ 
ly  voir  bientôt,  répondit  Çprmac;  mids  la 
ipOrjfc  de  Guchullm  ajttriste  mon  âme*  Sa  voix 
th^tm^t  ro»»  iQreaie:  çopvept  nou5  portrstti- 
\i0m  ençerable  les  biches  du  Lora  ::tp^}01^:£» 
9U  flèches  lrftpp$db|i^  au  hnX  i  il  m^entr^^ 
liait  des  héro^  célèbre ,  il  m^T^coptaitrM 
ejçploits  de  mes  pères  ;  à  3çs;4is^ui's ,  jet 
sentais  mon  amj&  j^^^fl^mm^r;  ^tiais  ^ena 
t  asseoir  à  ma  fête,  ô  bourde.;  pl^is  d'une  foia 
Je  t'ai  entendu  célebrpr  lea  teéro^s  :  chante 
les  louanges  de  Cuchuljift ->  eft  du  :  vaillant 
Nathos"».  ;      * 

Le  j  our  naissaintiédairait  Temora.  Le  fils  di| 
vieux  Gellaniar,  Tra^hin ,  arrive  :  Je  vois ,  dit- 
il  àCormac ,  un  iicûr  tourbillon  s'avancer  dana 
la  pljjiine.  D*abord  mes  yeu^  trompés  le  pr^^ 
naient  pour  un  nuage,  mais  fe'  ^iîstingue  à 
présent  une  troupe  de  guerriers.  A  leur  tête 
marche  un  chefinti^épide  ;  sa^frheveloire,  flotte 
enondes  de  flamme ,  son  boucH^tr  ^tinoeUeaicx 
rayons  du  matin.  Sa>  lance  est  daiis.iSa  masnl 
.  Fib  du  généreux  GeHamac,;i répondit  lé 
jeune  roi  d*£riii:,  vâiinviter  à;piâriâte;imiî>n 
palais  est  l-asHe dea^tnuigeitsi;;)>éu1^éteé  est-ce 
Nathofi  qui  s'avaii€b;xtriom]Khailft....i«i  SUut^ 
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puissant  Stranger  ',  e8*ta  des  amis  de  Cor- 
mac?....  Mais,  Canil,  qu'il  a  i-air  sombre  et 
fiarouche  !  II  tire  son  épëe  :  barde ,  est*ce  là  le 
fils  d'Usnoth  ? 

«  Non,  dit  Garni ,  non ,  ce  n'est  point  Na- 
ihos  ;  c  est  Gaïrbar ,  chef  d'Atha.  Sombre 
Càiirbar,  pourijuoi  entres-tu  les  armes  à  la 
main  dans  le  palais  de  Temôra  ?  Ne  levé  point 
ton  ëpée  contre  le  jeune  Gormàc.  Où  porte»-ti» 
tes  pas  précipités  »?....  Il  arince  sans  ibë  t*é- 
pondre,  et  saisit  la  main  du  rcrî.  Cormat  pré- 
vit sa  mort  :  la  râgè  étincfelle  dans  ses  ^eux  ! 
«Ketire^toi,  chef  d*Atba,  retire-toi  ;  Nathos 
approche  et  la  guerre  avec  lui  :  tu  me  bt^aves 
dans  mon  palais,  tu  vois  là  &ibleiise  de  mon 
bras  »«...  Ii'épée  de  Gai>bar  perce  le  flanc  de 
mon  roi  ;  il  ton^e  dans  lèpalais  de  sei^  pères, 
sa  belle  chevelure  est  souillée  de  poussière  ^; 
aon  sang  fume  autour  de  lui. 

«  Fïïs  du  vaOlant  Arlho ,  m'écriai-je ,  tu  ex- 
pires dans  te  palais  de  tesraKUX  !  Que  n'-àvais-tu 
près  de  toi  le  bouclier  de  CuchuUin,  cm  la 
lance  de  ion  père?  Ta  mort  répand  le  deuil 
sur  les  mbniagties  d'Ërin.  t^ix  éternéUi^  à  to^ 
ame,  à  Gbmiac.  Faut-ii  queues  oinbres  de  la 
mort  t'enveloppent  à  là  fleur  dé  Tâge  »!  -  '  ^ 

Ca*û*bar  m'entendit;  il  w'i^ttfArma  avee  G^- 

*  Caîrbar  etitre  d^ans  le  pains  de  ïemorsh 


2/^  TEMORA/      ^ 

ril  dai&s.une  caverne  obscure  rinàisî  quelque 
atroce  que  fui  son  arne,  il  n^osa  tremper  son 
ëpée  dans  le  sang  dea  bardes.  Noi:fô languîmes 
long-temps  dans  cet  antre  solitaire  :  enfin,  le 
généreux  Cathmor  arriyàJ  Dû  fond  de  laca- 
.veme  nos  vbîx  >etentirent  à  son  oreiHe  :: 
aussitôt  touriiant  sur  Caïrbar  desjçux  iûdt- 
gnés  :,  «  J^^qu'^  , quand ,  lui  dit-il  ViOQfttrîstei- 
:  i:a^tu  m(Sj[i  ame  ?  Ton  c<oeur  a  U  dîireté^iii  roc  : 
tu  ne  roules  qu^e,  ^  funçstes^ièipûsées  n  .mais  tu 
es  le  frère .  d^  Çath^o^or»  fl  •  cQwbattra  pour 
tof.  ilaible  gueicneT,, :inon  amd  ne.cf^emble 
point  à  la  tienne;  pa^Eeu  céleste ^(|m  luit  dans 
,  mç.n.  sein,  .est  obscurci  par  tes4^çti  es 'actions. 
JLe^  bardes  ne  cMliteront  pQ^niq^si  )^oi(re  ;  ils 
^q^A  :  Cathrmr  fut  brai^ i  fHais  il.comhatÛt 
pout  lejarouché  Cairhar:  ils  passeront  en  si- 
k|xce  /sur  ;mà^  tciitibe  et  ma  renommée  périra. 
Caïrbar,  rends  Is  libjérté  aux  bardes  :  ce  soat 
les .  chantres  de .  la  renommée ,  et  leuts  yoîx 
.i^tenllr^nt  datns  l'avenir,  longrtémps  après 
;que:Ie.3rbiâ:de:Temopa  ne  siéront  <pius  ». 

Aii»|i  parift-Gaithmor  :  nous  sortîmes  de  la 
.cayénife  et  nous^.times  notre  libérateur.  Il  te 
(re§$epil>ktit,  ^  Filial ,  quand,  à  la; fleur  de 
ton  âge ,  tii  levits:  Id  lance  poAir  la^  première 
4bis  :  aucus^  ^ft^gç  n'obscurcissait  ^son  front 
çadieuK  ;  il  venait  alors  à  la  tête  d  une  troupe 
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nombreuse  secourir  Caïrbar;a  vient  main- 
tenant venger  sa  mort. 

Qu  il  vienne,  dît  le  roi  de  Morven;  faime 
on  ennemi  tel  que  le  gënëreux  Cathmor  ;  son 
ame  est  grande ,  son  bras  est  fort^  ses  combats 
sont  glorieux.  Mais  Tame  du  lâche  est  une 
vapeur  qui  se  promène  autour  d*un  lac  maré- 
cageux, ne  s'élève  jamais  sur  les  hauteurs  de 
peur  d  y  rencontrer  les  vents ,  se  cache  dans 
quelque  antre  obscur,  et  de  là  lance  les  traits 
de  la  mort.  Nos  jeunes  héros ,  ô  guerriers , 
suivent  les  traces  de  leurs  pères;  ils  combat- 
tent dans  leur  jeunesse ,  ils  meurent  et  leurs 
noms  vivent  dans  les  chants  des  hardes.  Le 
nuage  des  aimées  amoncelées  s*épaissit  autour 
de  moi  :  mais  Fingal  ne  tombera  point  comme 
un  chêne  décrépit  au  bord  d'un  fleuve  ignoré  : 
le  chasseur  approche ,  le  voit  couché  sur  la 
terre  :  «  Comment  cet  arbre  est-il  tombé  >>?  Puis 
il  passe  en  sifflant. 

Bardes  de  Morven ,  entonnez  des  chants  de 
joie  :  effacez  de  nos  âmes  le  souvenir  du  passé. 
Les  étoiles  rougeâtres  luisent  sur  nous  au  tra- 
vers des  nuages  et  descendent  en  silence-  Le 
matin  va  paraître  et  nous  montrer  les  enne- 
mis de  Cormac.  Fillan,  prends  la  lance  de  ton 
roi,  va  sur  le  penchant  du  Mora  ;  que  tes  re- 
gards volent  sur  la  plaine  avec  la  rapidité  de 
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la  flamme,  pbserve  les  ennemis  de  ïlngal  et 
la  com'se  du  généreux  Gathmor.  J*entends  un 
bruit  lointain  9  seifnblable  à  celui  des  rochers 
tombant  dans  le  désert.  Frappe  de  temps  en 
temps  sur  ton  bouclier  :  que  Tennemi  ne 
vienne  pas  nous  surprendre.,  et  flétrir  la 
gloire  de  Morven  ;  je  commence  à  me  sentir 
dans  la  solitude ,  ô  mon  fils ,  et  )e  crains  la 
chute  de  ma  renommée. 

Les  bardes  élèvent  leurs  voix  :•  Fingal  se 
penche  et  sappuie  sur  le  bouclier  de  Tren- 
mor.  Le  sommeil descendsursesyeui.  Limage 
de  ses  combats  futurs  Fagite  dans  ses  rêves. 
L*armée  dort  autour  de  lui  :  *  Fillan ,  sur  le 
penchant  du  Mora,  observe  Tennemi,  et  nous 
entendons  de  temps  en  temps  le  bruit  de  son 
bouclier. 
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NOTES  DU  CHANT  PREMIER. 

(i)  CiAiRBAR,  fils  de  Borbar-Dathul,  descendait  en 
droite  ligne  de  Larthon^  chef  de  la  première  colonie 
qni  s'établit  dans  le  midi  de  Tlrlandey  appelé  Fihbolg. 
Cael  e'tait  le  nom  de  Tautre  colonie  qui  habitait  le  nord 
de  cette  ile.  C'est  de  cette  dernière  qu'étaient  le  pre- 
miers rois  d'Irlande. 

.  (p)  Fold^thy  roi  de  Moma,  joue  un  grand  r6Ie  dans 
la  auite  du  poëme  ;  son  c^actère  fier  et  inflexible  Bp 
soutient  jusqu'à  la  fin  :  il  parait  ^  par  un  passage  du  se-r 
cond  chant  y  qu'il  fut  le  principal  confident  de  Caïrbai^ 
et  qn'îl  eut  beaucoup  de  part  à  la  conspiration  contre 
le  jeune  Cormac.  Sa  tribu  était  une  des  plu^  puissantes 
de  la  nation  Firibolg. 

(5)  Hidala  était  chef  de  Cloura ,  petit  district  sur  les 
bords  du  lac  du  I^ego.  Qn  v^rra.dans  la  suite  l'éloge  de 
sa  beauté,  de  son  eloquence  et  de  sop  talent  pour  la 
poésie. 

m 

(4)  Catkol ,  fib  de  Maronnan ,  bu  Mmvti  »  fot  imt  p«r 
Cakbar,  à  omae  de  son  attadàement  i  la  iamiHe  d» 
Cormac.  H  ai^*  suivi  Oscai^  a  k  guerre  dlnisthona. 
Ce  fut  là  qu'ils  contractèrent  l'amitié  ia  pliîs  intima. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Cathol ,  Oscar  envoya,  un  4éfi 
a  Ca'irbar,  qui.  eut  la  prudence,  de  pe  pas  l'acceptée; 
mais  il  conserva  toujours  un  secret  ressentimeht  contre 
Oscafy  «tàl  veut  se  rengèr.  Jci-  dé  ht  m'aàièré  la  ^us 
indigne  y  «n  îi|vitant  OsoaYà  titiVftte  pour  l^asisassittW* 
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(5)  Il  fait  allusion  à  la  guerre  d'Oscar  contre  Gara», 
qu'on  croit  être  le  même  que  Carausitis:'  '    *     * 

(6)  Caïrbar  veut  profiter  de  l'absence  de  son  frère, 
pour  exécuter  l'indigne  attentat  qu'il  avait  projeté  con- 
tre Oscar.  Gathmor  avait  l'ame  trop  noble  pour  sotifirir 
q.u  on  violât  ainsi  l'hospitalité,  dont  l'exercice  lui  avait 
acquis  tant  de  gloire.  Les  deux  frères  forment  un  con- 
traste parfait  ;  on  deïeste  autant  la  bassesse  de  Gaïrbar, 
qu'on  admire  la  générosité  et  le  désintéressement  de 
Cathmor. 

(7)  Dans  ces  temps  héroïques,  les  uns  exerçaient 
ITiolspitaiité  par  ostentation  ;  les  autres ,  comme  une 
coutume  venue  de  leurs  ancêtres;  mais  ce  qui  fait  le 
caractère  distinctif  de  Gathmor,  c'est  son  arersion  pour 

la  louange. 

....  ...  _  .      .    ' 

;    (8)  Gormac ,  fils  d'Arlho,  avait  fait  présent  à  Oscar 
de  la  lance  qui  fait  ici  le  sujet  de  la  querelle,  lorsque 
le  héros  calédonien  vint  le  féliciter  de  la  défaite  de 
.    owaran; 

,  (9)  Les  hisJoriens  irlandais  placentlâmojt  de  Gaïrbar 

^  la  fin  du  troisième  siècle  j  ils  disent  qu'il  fiit  tué.  dans 

"^  une  bataille  contre  Oscar,  fils  d'Ossian  )  mais  ils  ne 

conviennent  pas  qu'il  fut  tué  de  sa  ihàin.  £oihm,e:  ils 

^'o«l',|M>ur  prouver  le  xac»ntraire,  queia^tra^xbai^Lde 

«enra  bardes,  nous  regardons  avec  le  ttfftductîdur  angiatsi^ 

leréc£t^-Qssian  comme:  aussi  probable.'*        »!   »   :       • 

(i'ô)  Luàth  et  Bran  no,  deux  dogues' 5ê  f'ingal,  dont 
a  ete  question  dans  lès  poéines  précédens.  ' 

'   '<ii.)  Qii  trouve  ddnsi  les.fragmens  d'afitiepnea  poë^ 
4m '^.publiées  a  JU!»i4res  quelque  tempi  av^nt  cette 
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collection ,  uo  récit  tout  different  de  la  mort  d'Oscar. 
Ce  poème  n'est  point  d'Ossîan  ;  et  ce  n'est  point  d'Oscar 
fils  d'Ossian ,  mais  d'Oscar  fils  de  Daruth ,  dont  on  ra- 
conte la  mort.  On  trouvera ,  k  la  suite  de  Temora ,  ce 
petit  poëme  qui  peut  paraître  à  c6té  de  ceux  du  barde 
écossais. 

(12)  AUhan,fiIs  de  Connacbar,  ^taît  chef  des  bardes 
d'Artbo ,  roi  d'Irlande.  Après  la  mort  d'Artho,  il  resta 
attache  â  Cormac  son  fils  9.  et  fut  témoin  de  sa  mort. 

(i3)  C'est  le  son  prophétique/ dont  nous  avons  de'ji 
parle  plusieurs  fois,  que  les  harpes  rendaient  d'elles* 
ioêmes  avant  la  mort  d'un  personnage  distingue. 

(14)  Montagne  du  Gonnaughti  près  de  laquelle  Cu-« 
«hullin  fut  tue. 

(i5)  Nathos  f  Althos  et  Ardan/dont  on  verra  lliîs* 
loire  et  la  mort  dans  le  poème  de  Darthula. 
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OssxAir  s'adresse  à  l'ombre  de  Trenmor  ^  et  la  prie  de  recercûr 
son  fils  Oscar  dans  son  palais  de  nuages.  Il  entend  le  bruit  de 
l'armée  de  Cathmor  qui  s'avance:  Il  va  trouver  Fillan  son  frèréV 
qui  veillait  sur  la  colline  de  Mora.  Episode  de  GoBar,  fila  de 
Trenmor  et  premier  roi  d'Irlande.  Ossian^  allnme  un  grand  feis 
sur  le  sommet  du  Mora.  Cathmor  renonce  au  dessein  de  sur- 
prendre l'armée  de  Bngd^  Il  aisemMe  ses  cheâ  et  réprimandts 
Foldath ,  qui  avait  conseillé  l'attaque  de  nuit.  Le  barde  Fonar 
raconte  l'histoire  de  Crothar ,  ancêtre  de  Gathqior,  épisode  qui 
répand  un  grand  jour  sur  l'histoire  d'Irlande  et  sur  l'origine  des 
prétentions  de  la  famille  de  Cathmor  au  trône.  Les  cheft  de 
l'armée  d'Erin  se  livrent  au  sommeil.  Cathmor  veille  aeni  autour 
de  l'armée.  OsSian  le  rencontre  :  entretien  de  ces  deux  Kérosb 
Cathmor  obtient  d'Ossian  qu'il  fera  chanter  un  hymne  funèbre 
sur  le  tombeau  de  CaSrbar.  Ossian ,  en  quittant  Cathmor,  trouve 
Carril  qui  descehdait  de  la  grotte  àm  Tnra  \  il  l'envoie  chanter 
l'hymne  sur  la  tonybe  de  Caiîrbar. 
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CHANT  DEUXIEME. 

(i)  JL.BENiKiOH,  père  des  héros,  habitant  des 
tourbillons  de  lair,  qui  vois  la  course  en- 
flammée du  tonnerre  au  milieu  des  nuages 
bouleversés,  ouvre  ton  palais  orageux  :  as- 
semble les  bardes  des  siècles  passés,  qu'ils 
s  approchent  en  chantant  et  touchent  leurs 
harpes  à  demi-cachées  dans  la  nue.  Ce  n*est 
point  un  habitant  obscur  des  sombres  vallées  ; 
ce  n'est  point  un  chasseur  inconnu  qui  monte 
aujourd'hui  vers  toi  9  c'est  Oscar,  le  brave 
Oscar  qui  vient  des  champs  de  la  guerre.  Quel 
changement  soudain,  ô  mon  fils!  Que  tu  res- 
sembles peu  à  ce  que  tu  étais  dans  la  plaine 
de  Lena!  Un  tourbillon  de  vent  t'enveloppe 
et  t'emporte  en  sifflant  dans  les  airs. 

Ne  vois-tu  point  ton  père  pleurant  au  mi- 
lieu de  la  nuit?  Les  chefs  de  Morven  dorment 
loin  de  moi...  Us  n  ont  pas  perdu  un  fib:  non, 
chefs  de  Morven  ;  mais  vous  avez  perdu  un 
héros.  Qui  pourra  jamais  égaler  sa  force, 
quand  les  flots  sanglans  de  la  bataille  roulaient 
autour.de  lui?....  Mais  pourquoi  ce  nuage  sur- 
Tame  d'Ossian  I"  Elle  doits'enfliammerà  la  vue. 
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du  danger.  L'armée  d'Erin  approche  :  le  roi 
dé  Morven  est  seid....  Tune  seras  pas  seul,  ô 
mon  père  !  tant  que  mon  bras  pourra  lever  la 
lance. 

A  ces  mots  je  me  lève ,  et  mes  armes  reten- 
tissent; je  prêtai  Toreille  au  vent  de  la  nuit. 
Je  n  entendis  point  le  bouclier  de  Fillan  (2), 
je  tremblai  pour  le  fils  de  Fingal.  Je  craignis 
que  l'ennemi  ne  l'eût  surpris  dans  la  nuit. 
Bientôt  s'élève  dans  l'éloignement  un  mur- 
mure triste  et  confus ,  semblable  au  bruit  du 
lac  du  Lego ,  quand  se^  eaux  resserrées  par 
la  gelée,  rompent  à  la  fois  toutes  leurs  chaînes, 
et  que  la  glace  résonne  au  loin  :  les  peuple* 
de  Lara  lèvent  les  yeux  au  ciel  et  prévoient 
la  tempête.  Je  m'avance  sur  la  bruyère,  la' 
lance  d'Oscar  à  la  main.  Les  étoiles  étince- 
laient  sur  moi ,  et  mes  armes  rayonnaient  dans 
la  nuit.  J'approche  et  je  vois  Fillan  penché  en 
silence  sur  la- croupe  du  Mora.  Il  écoutait  les 
cris  de  l'ennemi,  et  son  cœur  palpitait  de  joie. 
Aussitôt  qu'il  entendit  le  bruit  dé  mes  pas,  il 
tourne  sa  lance  contre  moi. 

«  Fils  de  la  nuit,  apportes^tu  la  paix,  ou 
viens-tu  affronter  mon  courroux  ?' Lçs  enne- 
onis  de  Fingal  sont  les  miens  :  parle ,  ou  crains 
ce  fer  :  ce  n'est  pas  en  vain  que  je  suis  ici  le 
l>oaclier  de  la  race  de  Morven.  !Non ,  fils  de 
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Glatho ,  ce  ne  sera  jamais  en  vaîn  qu'on  em- 
ploiera ton  courage  :  la-s^litude  commence  à* 
s  étendre  autom*  de  Fingal ,  ses  derniers  jours 
deviennent  sombres  ;  -mais  il  à  4eux  fils  (3) 
qui  brillerotit  dans  la  guerre,  et  ces  dieux  as^ 
très  radieux  ëclairero At  son  départ  de  la  vie.'' 
Ossian,  il  n  est  pas  loin  encore  le  jour  où  j'àr 
levé  la  lance  pbur  la  première  fois.  M^n  bras 
n'a  point  encore  laissé  dans  les  champs  de 
bataillé  beaucoup  d:e  marques  4e  ma^^leur  : 
mais  monamc^est  de  feu:  Lés  cbefs  de  ftolga  i[4) 
se  pressent  autour  du  l>ouclier  du'généréux' 
Cathmor-,  ils  sont  assermblés  surcette'biniyère-' 
Approéherai-je  de  leur  armééP  Ôscàr  fut  le 
seul  qui  me  vaitiquit  à  la  course  dans  là  plàilie 
deCona.  Nôti,  Fillan,  tun'appïx^chel^&p'oiât 
de  leur^aSitnée,  tu  ne  pédras  point  avant  d'a- 
voir rendu  ton  nom  fameux;  On  entend  le 
mien  dans  lés  chants  des  bardes  :  mais^e  «e 
combats  jamais  ;sans  nécessité.  Enfoncé  dans 
la  nuit,  j'obse'rverai  leurs  brillantes  -tribus,.*.' 
Rlian,  pourquoi  me  pàrlès-tu  d'Oscar^pour- 
renouveler  mes  soupirs?  il  <me  faut  «oubliciî 
ce  héros,  jusqu!''^  ce  que  la  tempête  soitpassée- 
La  tristesse  tue  doit  pointée  trouver  au^milieis: 
du  danger,  ni  la  larme  dans  Tisii  de  la  guerre. 
Nos  aïeux  dûbliaient  la  mort  de  leurs  fiis;  jus^ 
qu*à  ce  que  le  bruit  des  armtô  èâL  cessé:  Alors 

H.  3 
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Us  reYena«eat  pleurer  sur  les  tombes  de  leurs 
Qiifaod,  et  les  bardes  entonnaient  des  chants 
de  douleur. 

Conar  (5)  était  &èire  de  Trathal  ;  il  ayait 
combattu  sur  toi^^  les  côtes.  DifiUe  torxens 
i:oulaient  le  sang  de  ses  'enn^noiià  ;  le  bâruit  de. 
^  r^nommétj  comm^  un  agréabjie  a^éphyr^ 
irempHasait  la  terre  d*£rin  i  les  natii>iis  3e  r$$* 
semblaient  dans  Ullin ,  et  bétns3aient  ce  i^ôi: 
fjameux.  yeiiiU'  du.  pays  de  leurs  îmcélres.  1 

.  Les:  djiefe  or^ueiUjeux  da  IVfi^  {^)  s  assem- 
Wèrent  secrètement  dan^  Vhojrible  caverne 
de  Moma.  L%,  disaitro«r«  If^s.pâdes.  fantômes 
die  leui?s  pères  s^ari^FeRl:  sQuvei^  ifot.creu^ç. 
d'un  rocher,  pour  les  e^tjtitçr  à  veiiiger  Thon-, 
neto,  de  BblgisL..  ^Bourqwi^  sléi^nùient- Us , 
pourquoi  Conor  9  unerffantde  M^men^  xèghe-^ 
raifi-il  sur  n^US/ >>     , 

Les  cent:  tribus  slatancent  en.  fréirossant. 
Maia  Conâr  est,  ua  rox^r  qui  bmôe  :  eti  fctit; 
i:ouler;  ^au  loia  leuns  4o*J  impA^iiswns.  l^nm 
bataiUpos  se  EaUiiMjiet.ïWtte»^  enfi^  en  dé^ 
route  Farmée  d'ISlild^  G<wat«r  s  «rr^fea».  aait 
lieu  de^imortâ;  il  peAsha  tçi^tewetil;  y^A  te 
terre  aoni^bage  constemié  ;  ;soft  ame  s»  ilepli^ 
«ur  elle-même.  Détail  marquait  d^9.yeu:x  la 
place  où  il.  deK^ait  tomber^  quand  îLyit  awrty ^t 
Trathal:^  le  cltoS  dfiiMom^nL  A  sea  câtés:ni^. 


V. 
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chaît  lejetinè  Golgar^  fruit  dfe  son  union  avec 
la  belle  Soliïl-eoriïtti  (7).  • 

Tel  ifaeTremnat^  re"v>etu'<fe  ttiétéores ,-  des- 
cend du  pakis'duioinilietTe  et  verse  t^es  noirS 
i0fxrâgd4&  99<r'tes  nMr^,  tel  ColgÀr  Vole  au 
tombât  éi  déraste  lé  chttmp  de  bataili^  Son 
]^r<à  ledôiit6^ih|^4:  âtec  /6i^?  t3rïe  flèche  part t 
sa  tombé  8^^l^v%  aanS^  éfi^'an»6sée  à'xme  séûlé 
laraïé^.  %at6a}  ^(vaât^oi^fits'à  venger;  il  com^ 
làâttift  jusqu'à  ëe^  ^  YàrtÈiêéêé^  Bo%a  M  eâ« 
èëdé  la  vteto4W. - 

-'  Mâîb  quiaÈflkfIa  fkii  ffet  de  retour,  el  qerë 
lès  »6ts  de  ses*  mers  Téiirent  reporte  datii 
Mopten,  ^ors  a  se  së^vîttf  de  son  61s  et  U 
pte«5Fae«l  sileïi^é.  .  - .,  r.    ^ 

Ttofo  fois  1^  baî*des,  ï^feè'd^^lfr  caverne  dé 
î^irmoriô,  âpflel^eht  Tahié  dé^Colgàr,  trois 
fois  ils  PappeîèFent'Sitf  siéii  ébffihès.  Le'  héros 
Ifcs^ntéirStdése^^ttïrttjië  TVktIfed  pferça  son 
epéé  daris  la  toittifte  p6^^^  dt 

^  (8)^  Colgary  é^fcria  Fîttatt,  ^tf  ëtiaisr  fkmeux 
dèï  ta  plu^  tettdW' jëtihié^sfe,  Wàflâr  Rh^àl'  n^à 
point'  entof'é  W  lAùn  êj^  fitiVL^r  atf  ittiKeu 
de  la  ittSëë;  3\É  p^àr^  éonfbftdtt  ^éc  la  f^tîrule 
dé^  gttèftiei^,  et  je  l'tfvifetisrsattsr  gloire.  îtfais, 
Ôssîaii,  Tetiircrirf'  ^'â^<^ee:  lé  l'entends  sur 
cette'BruyçfT^ï'fè  îrrtiit  de  sa  mstt^che  ressiem- 
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ble  à  celui,  de  la  foudre  grondant  dans  le  seîit 
de  la  terre ,  quand  les  arbres  sont  violem- 
ment secoués  sur  les  collines  ébranlées  >  sans 
qu  aucun  souffle  agite  les  airs  obscurcis.  \ 

Aussitôt  je  me  retourne  en  m'a^ppuyant  sur 
ma  laxice  :  j  allume,  un  chêne  siuf  la  colline» 
Les  vents  du  Mora  étendent  la  flamiïiç  au 
loin.  Gathmor  s^arrête  au  milieu  de  «a.cours/^.^ 
Debout,  immobile,  et  couvert  de.sQ^.arme^ 
éclatantes,  il  ressemblait  à  un  rocher^  quand 
les  vents,  errant  autour  de. ses  flancs,  ont 
s^si  ses  bruyantes  cascades  ,1  et  les  ont  rpvê- 
tues  de  glace.  Tel  paraissait  rami  des,  é^rau-* 
gers  (9).  Les..v,ents  soulevaieiit  spn  épaisse 
chevelure;  ta  taille  majestueuse,  ô  Çathmor! 
surpassait  celle  de  tous  l{;s  enfaûs  d'^Ërii^. 
^  «  Chef  de  mes  bardes,  dit  Cathmpr  à  Fo-=» 
nar,  appelé  les  héros  d'Erin,  Cormar,  Mal- 
thos,  Maronnan  :  que  l'orgueilleux  Fojidath 
paraisse  avecTurlotho.  N'oubliepas  Hidala;; 
sa  voix  plsdt  dans  les  dangers,  comme  le  bruit 
de  la  pluie  qui  tombe  dans  un  vallon  aUéré,; 
quand  la  chaleur  a  tari  le  ruisseau  d'Atha  »;> 

Tous  ces  guefriers  a?rri  vent  revêtus  de  leurs 
bruyantes  armures;  ils  se  penchent  pour 
écouter  Cathmor,  comme  si  les  esprits  de 
leurs  pères  leur  paiplaient  du  sein  de  la  nuit. 
Terribles,  ils  brillajient  à  la  çlarté-des  çhêne^ 
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embrasés,  comme  le  torrent  de  Brumo  (lo) 
dans  sa  chute  ëcumeuse ,  quand  il  est  ëclairé 
dans  les  ténèbres  par  un  mëtéore  :  le  voya- 
geur le  voit ,  frissonne  ,  s'arrête  et  cherche 
au  ciel  le  premier  rayon  du  m2ri;in. 

«  Pourquoi  Foldath ,  dit  alors  Cathmor,  se 
plaît-il  à  verser  le  sang  de  Fennemi  dans  Fobs- 
curitë  (11)?  Son  bras  est-il  trop  faible  à  la 
clarté  du  jour?  L'ennemi  n'est  pas  si  nom- 
breux; pourquoi  nous  envelopper  des  voile» 
de  la  nuit?  Les  braves  aiment  à  être  vus, 
quand  ils  combattent  pour  leur  patrie-  Fol- 
dath, ion  conseil  est  inutile.  Les  yeux  des 
enfans  de  Morven  ne  sont  point  fermés  par 
le  sommeil.  Ils  sont  ouverts  comme  les  yeux 
de  l'aigle  sur  la  pointe-  de  son  rocher.  Que 
chaque  chef  rassemble  sa  tribu,  autour  de 
lui  :  demain,  à  la  lumière  du  jour,  je  marche 
aux  ennemis  de  Bolga....  Il  était  puissant,  le 
guerrier  qu'ils  ont  terrassé,  le  fils  de  Borbar- 
I>uthul(i2)»! 

«  Cathmor,  répliqua  Foldath ,  je  ne  mar- 
chai jamais  devâmt  les  héros  de  ta  race  sans 
être  remarqué,  et  ce  fut  toujours  à  la  clarté 
des  cieux  que  je  combattis  les  ennemis  de 
Càïrbar.  Ce  guerrier  loua  mes  exploits. . .  Mais 
sa  tombe  a  été  élevée  sans  larmes.  Nul  barde 
n'a  chanté  le  roi  d'£rin,  fit  je  laisserais  ses 
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enneoEÀs  ae  réjouir  sur  leurs  collines  ?. . . .  Non  ^ 
ils  ne  se  rejouiront  pas  :  Cairbar  était  lami 
dç  Foldath  ;  nos  paroles  se  mêlaient  en  secret 
danala  caverne  silencieu:se  de  Moma,  tafidis 
qu'encore  enSeint,  tu  poursuivais  d^ns  le» 
champs  la  dépouille^  du  chardon.  Je  marche- 
'  rai  avec  mes  guerriers  à  Fennerai.  Jele  trou-» 
Terai  sur  syes  sombra  c(^lines,  le  toi  décrépit 
de  Morven.  Il  sera  étendu  dans  la  tombe  y 
sans  que  les  bardes  chantent  sa  renommée* 
Faible  guerrier,  reprit  dathmor,  pen&es-tu 
que  Fm^l  puÎBSe  tomber  sans  ^oiï^e?^  T^e^ 
bardes  pourraienVils^rester  en  silence  autour 
de  sa  tombe  ?  Leurs  chants  éclateraient  mai- 
gre toi,  et  r^ouiraient  TdmlH-e  '  de  ce  héros. 
Ce  sera  à  ta  mort  que  les  bardes  oublieront 
de  chanter.  Ton  ame  est  sombre,  chef  de 
Moma^  quoique  ton  bras  soit  rédoutabie  d^s 
la  guerre.  Puis-je  oublier  k  roi  d'£rin  dans 
son  étroite  diemeurs  ?  Mon  cœur  est  toujours 
sensible  polir  Caïrbar,  pour  un  frère,  que  j'ai- 
mais. J'ai  Vu  la  joie  percer  les  sombres  nuages 
qui  envek)ppaieiit  son  ame^  quand  ^e  revenais 
dans  Atha,  vainqueur  et  com}>lé  de  gloure  3». 
Gathmor  ordonné  à:  tous  les  chefs  de  s'é- 
loigner; Us  se  retirent  chacun  i  leur  tribu. 
On  entend  au  loin  leur  bourdonnement  con-* 
fus.  Ils  se  couchent  sur  la  bruyère.  Leurs 
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armes  brillent  faiblement  à  la  lueur  des  étoi- 
les 9  comme  les  flots  que  les  vents  de  la  tniit 
poussent  dftns  une  bate  Irerissée  d'écueils. 
Cathmor  se  repose  au  pied  dm  chêne.  Le 
disque  obscur  de  son  bouclier  est  suspendu 
aux  branches.  Près  de  lui,  le  jeune  guerriet^ 
dlnîsfaima  '  s*appuyait  contre  im  rocher. 
Cet  aimable  étranger  était  venu  de  la  terre 
de  Lumon.  Dans  rfloignement  dn  entendit 
le  barde  Fonar  :  il  chan^t  1«  iaits  des  temps 
passés ,  et  sa  voix  se  perdait  quelquefois  dans 
le  rugissement  des  ondes  du  Lubar. 

Grothâr  (i3) ,  dit  le  barde ,  habita  le  pre<- 
mier  sur  les  bords  des  torrens  d*Atha  :  mille 
chênes  descendus  des  montagnes  formèrent 
son  Vaste  palais.  Un  peuple  innombrable  vint 
s  asseoir  à  ses  fêtés.  Mais  qui  de  tousles  chefs 
est  égal  au  superbe  Orothar  ?  A  sa  vue ,  le 
courage  des  guerriers  s'enflammait ,  le  jeune 
soupir  des  vierges  s  élevait  en  secret.  U  était 
le  héros  le  plus  honoré  dans  Alnecma(i4)f 
le  premier  de  la  race  de  Bolga.  Un  jour  il 
chassait  dans  Ullin  sur  ia  colline  de  Dru« 
mardo  :  la  belle  CoHama  le  vit  de  la  forêt. 
Elle  soupire  :  elle  penche  sa  belle  tête.  La 

>  Cet  étranger  dlnisliuna  est  Sulmalla,  fille  de  Con- 
mor,  roi  d'inishuna ,  qui  s'était  déguisée  en  jeune  guer- 
rier pour  suiyre  Cathmor. 
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luné  éclairait  son  sommeil  et  là  voyait  agiter 
£es  bras  d^albâtre  :  au  milieu  de  ses  songes , 
son  ame  était  occupée  du^yaillant  Crothar. 
'  Crothar  fut  trois  jours  en  fêtes  avec  Ca- 
thmin  ;  le  quatrième ,  ils  troublèrent  le  repos 
des  biches.  ÇoUama  les  suivit  à  la  chasse: 
tous  ses  mouvetnens,  tous  ses  pas  ÎBspirent 
lamôur.  Elle  rencontre  Crothar  dans  un  sen- 
tier :  Tare  tombe  de  sa  main  :  elle  tourne  la 
tête  et  cache  à  nioitié  son  beau  visage  dans 

ses  cheveux Crothar  se  sentit  embrasé 

d'amour  ;  il  ameiia  daqs  son  plalais  Taîmable 
Collama.  A  leur  arrivée ,  les  bardes  firent 
retentir  les  airs  de  leurs  chants ,  et  la  joie 
enwonna  la  fille  d'Ullin. 

Le  jeune  Turloch  aimait  aussi  CoUama. 
Transporté  de  rage,  il  vint  porter  la  guerre 
dans  Alnecma.  Cormul,  frère  de.  Crothar, 
s'avance  pour  le  combattre  :  il  est  déjà  vaincu 
£t  son  peuple  gémit.  Le  sombre  et  vigoureux 
Crothar  traverse  le  torrent  en  silence.  11  re-' 
poussa 4* ennemi  loin  d' Alnecma,  et  son  re- 
tt)ur  combla  de  joie  la  tendre  CoUàma. 
,  Les  batailles  succédèrent  aux  batailles  :  le 
sang  fut  versé,  sur  le  sang  :  les  tombeaux  des 
braves  s'élevèrent  de  tous  côtés ,  et  les 
nuages  d'Erin  furent  remplis  des  ombres 
des  héros.  Les  chefs  du  midi  s'assemblèrent 
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autour  du  bouclier  retentissant  de  Crothar. 
Il  vole  avec  la  mort  sur  les  traces  de  Ten- 
nerni.  Les  jeunes  filles  pleurent  au  bord  des 
ruisseaux  d'Ullin  :  elles  regardent  le  brouil- 
lard de  la  colline,  elles  n'en  voient  descendre 
aucun  chasseur.  Un  vaste  silence  règne  dans 
la  contrée ,  et  les  vents  gémissent  sur  les  tom- 
beaux couverts  de  mousse. 

Semblable  à  l'aigle  du  ciel  porté  sur  ses 
ailes  bruyantes ,  cpiand  il  quitte  avec  joie  le 
séjour  des  vents ,  le  fils  de  Trenmor,  Conar, 
le  bras  de  la  ii[iort ,  arrive  des  bois  deMor\  en. 
Sa  valeur  se  déploie  sur  Erin  ;  la  mopt  est 
cachée  derrière  son  épée.  Les  guerriers  de 
Bolga  fuient  devant  lui  comme  devant  un 
torrent  impétueux  qui  roule  ensemble  les 
dépouilles  des  forêts  et  des  campagnes.  Cro- 
thar  et  Conar  combattent.  Les  guerriers  de 
Crothar  prirent  la  fuite.  Il  se  retira  à  pas 
lents,  Tame  accablée  de  tristesse.  Il  brilla 
depuis  dans  le  midi,  mais  comme  le  soleil 
d'automne,  quand,  enveloppé  dé  sa  robe 
de  brouillard,  il  visite  les  noirs  torrens  de 
Lara;  l'herbe  flétrie  est  couver  le  de  rosée,  et 
la  campagne ,  quoique  brillante ,  est  triste. 

(i5)  «  Barde,  dit  Cathmor,  pourquoi  ré- 
veiller dçvant  moi  le  souvenir  de  ceux  qui 
ont  fui  ?  Quelque  ombre  du  sein  de  son  nuage 
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se  penche-t-elle  vers  toi  pour  t'inspirer  Tldec 
defiBrayer  Cathmor  et  de  T  eloigner  du  champ 
de  rhonneur,  par  tes  histoires  sinistres  P.. ^ 
Fantômes  de  la  nuit,  votre  voix  n'est  pour 
moi  qu'une  boufTée  de  vent  qui  disperse 
rherbe  des  champs  et  en  couvre  les  ruisseaux^ 
Dans  mon  sein  s'ëlève  une  voix  qui  n'est 
entendue  cjue  de  moi  :  elle  me  défend  d'é- 
viter la  guerre  ». 

Le  barde  confus  s'éloigne  et  s'enfonce  dans 
la  nuit.  Il  se  penche  sur  un  torrent  :  sa  pensée 
se  reporte  aux  jours  heureux  où  Gathmor 
écoutait  avec  joie  ses  chants,  et  les  larmes 
inondent  son  visage. 

Déjà  les  guerriers  d'Erin  sont  endormis, 
mais  le  sommeil  ne  descendit  point  sur  le^ 
yeux  de  Cathmor.  L'ame  plongée  dans  un 
noir  chagrin,  il  vit  l'ombre  de  Caïrbar,  qui 
privée  de  son  chant  funèbre ,  errait  sur  les 
vents  de  la  nrnt.  Il  se  lève ,  il  marchie  autour 
de  son  armée  et  frappe  de  temps  en  temps 
sur  son  boncliar.  I^e  bruit  parvint  aux  oreilles 
d'Ossian  sur  la  colline  de  Mora,  ce  Fillan , 
m'écrit* je,  les  ennemis  s'avancent.  Reste 
dans  ce  défilé,  je  vais  observer  leur  marche. 
Si  après  ma  chute  leur  armée  inondait  la 
piaille,  Irappe  tan  bouclier  :  éveille  Fingal 
de  peur  qu'41  ne  perde  sa  gloire  ». 
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Je  m'ayançai  avec  toutes  mes  armes.  Je 
franchis  le  torrent  qui  serpentait  deTantTar- 
mée  d'Âtha.  Au  mâieu  de  ma  course  ,  je 
renconlarai  Gathm:or  qui  marchait  la  lance 
levée.  Alors  nous  aurions  engagé  un  horrible 
combat,  semblables  à  deux  ombres  enne* 
imes  qoi,  penchées  sur  le  bord  de  leurs 
nuages,  se  soufflent  Y  une  à  i-âutre  les  vents 
rugissans,  si  je  u  eusse  reconnu  le  casque 
du  roi  d'Ërin.  Ce  casqué  était  ombragé  d'une 
aile  d*ai^  4fM  les  vents  agitaient  avec  bruit , 
et  Ton  voyaiit  une  étoile  rouge  au  milieu  de 
ses  plumes  flottantes. 

Je  retins  ma  lance  prête  À  frapper  ;  «Est-<e 
le  casque  des  rois  <fae  j^aperçoîs?  Qui  es^tu, 
fils  de  la  nuit?  Ta  mort  ajouterait- elle  à  la 
gloire  d*Ossiàn?^  A  ces  moto  Gathmor  laisse 
tomber  ^  lan<e.  ïl  avance  sa  main  ^ns  la 
nuit,  et  ¥1^  4ît  :  • 

«  Aïni  des  ombres  des  héros,  est-ce  toi 
que  je  rencontre  dans  Tobscurité?  Vingt  fois 
î*ai  souhaité  ta  présence  dans  Atha ,  aux  jours 
de  mes  £êtés.....  Pourquoi  lèverai-je  dans  la 
nuit  kl  Ianc«  conto^  toi?  Ossian,  il  ftot  que 
le  soleil  nous  voi€f  <!ombattre.  Les  guerriers 
futurs  remarqueront  la  place  ou  nous  aurons 
Combattu^  et  ne  penseront  qu'en  ifirisonnant 
aux  siècles  passés.  Ainsi  laspect  des  lieux 
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fréquentés  par  les  ombres ,  porte  à  Fame  un 
plaisir  mêlé  de  terreur  ». 

«Pourquoi  serait-il  oublié,  répondis- je/ 
Tendroit  où  nous  nous  sonmnes  rencontrés 
en  paix?  Le  souvenir  des  batailles  est-il  tou- 
jours agréable  à  Tame  ?  Nous  voyqns  avec 
}oie  les  lieux  où  nos  pères  ont  donné  des 
fêtes;  mais  nos  yeux  se  remplissent  de  lar- 
mes, dans  les  champs  où  ils  ont  combattu. 
Cette  pierre  s  élèvera,  et  dira  aux  siècles  à 
venir  :  Ici,  Cathmor  et  Ossian  se  rencontrèrent 
et  se  dirent  des  paroles  de  paix;  ô  pierre,  quand 
tu  aiu*as  disparu,  quand  les  eaux  duLubar 
auront  cessé  de  couler,  alors  peut-être  le 
voyageur  viendra  se  reposer  en  ce  lieu  :  au 
niotnetit  où  la  lune  obscurcie  rouler^  au- 
dessus  de  sa  tête,  nos  ombres  viendront  se 
mêler  à  ses  songes,  et  lui  rappeler  cet  évé- 
nement mémorable....  Mais  pourquoi  t'éloi- 
gner  de  moi  d'un  air  si  sombre,  fils  de  Borbar- 
Duthul?  Ossian,  nos  noms  ne  seront  point 
oubliés,  quand  nous  monterons  au  séjour 
des  vents  :  nos  actions  brilleront  aux  yeux 
des  bardes  futurs.  Mais  la  tristesse  règne 
daÂsAtha.  Caïrbar  dort  dans  la  tombe,  privé 
de  son  chant  funèbre.  Son  ame  sombre  con- 
serva toujours  un  sentiment  d'an^itié  pour 
Cathmor....  (i6)  Roi  d'Atha,  m'a  colère  n  a 
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point  suivi  Caïrbar  dans  la  tombe  :  ma  haine 
s  envole,  sur  des  ailes  d'aigle,  loindeTen^ 
nemi  vaincu.  Ton  frère  entendra  le  chant 
des  bardes,  et  son. ombre  se  réjouira  dans 
les  nuages»; 

Ces  paroles  portèrent  la  consolation  dans 
le  cœur  de  Gathmor  :  il  ôte  son  poignard  de 
son  cdte,  il  le  place  dans  ma  main,  pousse 
un  profond  soupir,  et  s!éloigue  en  silence^ 
Je  le  suivis  des  yeux  ;  il  brillait  dans  la  nuit 
conune  un  fantôme  que  le  voyageur'  ren- 
contre dans  nne  bruyère  tëiiébreusç  :  les  pa- 
roles du  spectre  sont  obscvrbs^  comme  le^ 
chants  des  temps  passes,'  etl-ombreiinlQrmel' 
s*éloigne  et  disparaît  aux  premiers  rayons  du 
jour.  .  ' 

Mais  (17)  quel  est  celui -^qui  vient  de  'la  • 
vallée  du  Lubar,  et  sort  desûplis  humides  dé 
la  robe  du  matin:!  Les  gouttes  de  rosée  sbnfi 
sur  sa  tête  ;  sa  démarche,  annonce  la  /tris-* 
tesse.  Gest  Carril,.  le .  chantre  des  .temps, 
passés.  Il  viçnt'  de  la  cavenie  ^iletlcieùsè  dq 
Tura.  Je  laperçois  sur  le  rochier,  au  travers 
des  voiles  légers  du  brouiUard.  :  lia ,  :  pewki 
être  ^  rombre  de  Guchullin  ;  s'àssi^ed:  :  sustL'  la 
bouffée  de  venti  qnâ  comice  Jej&fairbres  (le/ia 
colline.  Il  se  plaît  à.  entendre  Thymne^  du 
matin  chanté  par  le  barde  d'Erin,  ;  c 
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'  «Les  vagues  se  pressent  et  reculent  épou- 
vantées :  elles  entendent  le  bruit  de  ta  mar- 
che ,  ô  soleil  !  Fils  du  ciel,  que  ta  beauté  est 
terrible,  quand' la  lÉiopt  se  cache  dans  ta 
chevelure  enflammée ,  quand  tu  roules  de- 
vant to»  tes^  Inrûiatites  vapeuri^  sur  les  ar- 
mées, h  JMbis  que  tes  rayons  sont  agréables 
2Ht  cfaassauir  assis  près  d*tui  rocher  au  ktiUea 
dft  la  tempêté,  .  quand  tu  regardes  au  travers 
d*un  vmsge^  et  que  tti  1ms  sur  mB  cheveux 
humides  |;  Joyeux,  ïk  abaisse  ses  regaMs  sur 
k  valliônv  ot  vbit^  desc^iidre  et  boiidiir-  te» 
ehe^Mifil^.  Scd'cili  Ins^u'i  quand  1%  lèveras- 
tu  daîws la  gmme^i^  j^sqa-àqKnuidroulei^asr^ttt 
dan^  tes  cieua;  €i9aqïm>nrL  boqelieir'sanglafitt ? 
Je  vois  les  ombres  des  héros  errer  autour  dé 
tdn'i^obe^  eti  r^hbduirciir.^.  Mais  ^n  ^'égarent 
hâ  pdixaèss  dé  QaaaSL  h  hé  fiU  àa  èieb  snlf^l 
Ibidoidemr?  Toujxlliro-  pucr-et^  bxiUani)  datas  sa 
ecnil'sei  il- as)iiqouftt!au:]iiilieu:dc;sè3iiraByoiis; 
Ikfiate,  mitre>  iïifishsibfe...i«  /.M^  Hn.^OfO' 
pbuA^(ybto>feniibcras:atsési;>  lin  jour,  nïalgré 
tes  efforts ,  ta.  i^obs  neiiiê  ^  t  enveibpperâ 
ponq  tQujbujrsi  aJiii  .roilièu-  du^fifinameiit  » . 


■  CarrflVÊante.  Miymae  du  niatioi    , 
•  Une  éclipsé.'  -^  ' 
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quand  elle  tombe  dans  une  vallée  qui  reçoit 
lés  premiers  regards  du  soleil.  Mais  ce  n'es€ 
pas  ici  le  temps,  ô  barde,  de  s*asseoir  pour 
disputer  le  prix  du  chant.  Fingal  est  soui^  les 
annes.  Au  pied  de  cette  colline  tu  Tois  les 
flammes  qui  partent  de  son  bouclier  ;  tu  vois 
l'air  sombre  et  terrible  dont  il  regarde  les 
flots  d'ennemis  roulant  dans  la  plaine. 

Mais ,  ô  Carril ,  n  aperçois-tu  point  cette 
tombe  auprès  du  torrent?  Trois  pierres  lè- 
Ycnt  leurs  têtes  grisâtres  au-dessous  d'un 
ehéne  courbé  par  les  ventS;  :  ^ous  ce^  pierres^ 
repose  un  chef;  ouvre  à  son:  aiiie  le  8éjb:u]^> 
des  vents,  ouvre-lui  son  pallais  aérien;  t'fest 
le  frère  de  Cathmor  :  que  tes  chants  montent 
vers  son  ombre  et  la  cpnibleut  de  joie  J 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIEME. 

(0  11  paraît ,  par  la  suite  de  cette  apostroplie,  qu'Os- 
sian  sVtait  retire  loin  du  reste  de  Vskrmée  pour  pleurer 
en  secret  la  mort  de  son  fils  Oscar.  Cette  narration  în-^ 
directe,  et  en  quelque  sorte  dramatique  ^  n'est  pas  rare 
4ans  Ossiap  ;  on  a  pu  en  remarquer  beaucoup  d'exem- 
ples dans  les  poèmes  prece'dens.  Quoiqu'il  y  ait  peu 
d'action  dans  ce  chant  y  il  n'est  pas  le  moins  intéressant 
de  Tendora.  La  manièii*e  dont  llrlande  se' peupla  ^  les 
guerres  qui  s'cflevèrent  entré  les  deux  nations  qui  s'y* 
établirent  les  premières ,  l'origine  de  leurs  rois ,  tels 
•D&t  les  objets,  imppitai^s  qu'Ossian  nous  présente  ici^ 
^  il  mêle  si  peu  de  failles  à  la  vérité,  que  M.  Macpherson 
ne  balance  pas  à  le  préférer  aux  historiens  irlandais  ou 
écossais.  Quoiqu'Ossian  fasse  mention  de  très-peu  d'ex- 
ploits de  Trenmor^  il  paraît ,  par  les  titres  honorables 
qu'il  lui  donne,  que  c'était  alors  le  nom  le  plus  fameux 
de  l'antiquité'  5  suivant  l'opinion  la  plus  générale ,  il  fut 
le  premier  qui  rassembla  les  tribus  des  Calédoniens,  et 
qui  se  mit  à  leur  tête  pour  repousser  les  incursions  des 
Romains. 

(2)  On  a  vu  dans  le  livre  précédent ,  que  Cathmor 
s'approchait  à  la  tête  de  son  armée.  Après  la  mort  de 
Caïrbar,  les  tribus  qui  le  suivaient  se  réfugièrent  auprès 
de  son  frère.  11  paraît ,  par  ce  qui  suit ,  que  Cathmor 
avait  d'abord  dessein  de  surprendre  l'armée  de  Fiugal. 
Le  lecteur  se  souvient  qu'on  avait  envoyé  Fillan  sur  la 
colline  de  Mora  9  pour  observer  l'ennemi  pendant  la 
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ftiiit.  Ossian  entend  ]e  bruit  de  l'armée  de  Catbmory  et 
vient  trouver  son  frère  ;  leur  entretien  amène  naturel- 
lement  l'épisode  de  Conar,  fils  de  Trenmor,  et  premier 
roi  d'Irlande  y  épisode  qui  n'est  pas  inutile  pour  en  ten* 
dre  ce  qui  donna  lii^u  à  la  rebellion  et  à  l'usurpation  de 
Caîrbar  et  de  Gatlimor.  Fillan ,  qui  était  le  plus  jeune 
V  des  fils  de  Fingal  alors  vivans  ^  et  Bosmîna  y  dont  il  est 
tait  mention  dans  la  bataille  de  Lora  ,  étaient  les  seuls 
enfans  que  Fingal  eût  de  Clatho,  fille  de  Gitbula,  roi 
d'Inistore,  qu'il  avait  épousée  après  la  mort  <)«fioscra- 
na  f  fille  de  Cormac-mac-Conar,  roi  d'Irlande. 

(5)  Fingal  n'avait  que  deux  de  ses  enfans  en  Irlande, 
Ossian  et  Fillan;  car  Fergus,  son  second  fils  ,  était  alors 
occupé  à  uiie  expédition  qii'Ossiaà  a  célébrée  dans  un 
poème  que  M.  Macpberson  n'a  point  traduit.  Ce  Fer- 
gus, suivant  quelques  traditions,  était  nn  des  ancêtres 
de  Fergus  y  fils  d'£rc  ou  Arcatb ,  cononniinément  appelé 
Fergus  ii ,  dans  les  histoires  d'Ecosse^  «t  dpnt  on  place 
le  règne  dans  la  quatrième  année  dû  cinquième  siècle, 
c'est-à-dire,  un  siècle  entier  après  là  mort  d'Ossian. 

(4)  La  partie  méridionale  de  l'Irlande  porta  quelque 
temps  le  nom  de  Bolga ,  des  Firb'ofgs  ou  Belges  qui  s'y 
établirent;  on  les  appela  Firbolgfi,  hommes  dTarc,  parce 
qu'ils  se  servaient  de  cette  ^rme  plu^  qi^e  tout<es  les  au- 
tres nations  voisines. 

(5)  Conar,  premier  rot  dlrlande,  étak  fils  de  Tren- 
mor  et  grand-père  de  Fingal ,  CQinme  noi|9  l'avons  déjà 
dit.  Il  est  probable,  quoique  les  ann^lisfes  irlandais  ne 
s'accordent  pas  à  ce  sujet ,  que  ce  Conar  est  le  même 
que  lenr  Gonaiwnor,  ou  Coi^ar-le^Grand ,  qu'ils  placent 
dans  le  premier  siècle.  . 

II.  4 
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.  (6)  Ce  sont  les  chefs  des  Firboigs  qui  occupaient  la 
partie  méridionale  de  l'Irlande,' avant  peut-être  qu^.les 
Gaels  se  fussent  établis  au  nord  de  cette  ile  dans  TUlster. 
Il  parait ,  par  ce  qui  suit ,  que  les  Firboigs  étaient  beau-*^ 
coup  plus  puissans  que  les  Gaels ,  et  que  ces  derniers 
auraient  succombe',  s'ils  n'avaient  pas  reçu  de  leur  pa- 
trie un  renfort  considérable,  commandé  par  Gonar. 

(7)  Golgar  était  Tainé  des  fils  de  Trathal.  Gomhal  y 
père  de  Fingal ,  était  très-jeune  lors  de  cette  expédition 
d'Irlande.  G'est  celui  de  tous  les  ancêtres  d'Ossian  dont 
ce  poète  parle  le  moins.  On  voit,  par  quelques  fragmens 
des  anciennes  poésies  galliques ,  qu'il  était  brave,  mais 
féroce  et  cruel.  G'est  sans  doute  la  raison  du  peu  d'é- 
loges que  lui  donne  Ossian  ;  et  cette  impartialité  à  l'é- 
gard d'un  guerrier  qui  lui  appartenait  de  si  près,  lui  fait 
honneur. 

(8)  Le  poète  commence  à  peindre  ici  le  caractère  de 
Fillan ,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  Ja  suite  du  poème* 
On  voit  déjà  son  ardeur  pour  la  gloire,  le  feu  et  d'im- 
patience qui  caractérisent  un  jeune  héros  :  la  gloire  de 
Golgar  le  transporte,  et  il  oublie  sa  mort  prématurée. 

(g)  G'est  le  titre  honorable  qu'Ossîan  donne  toujours 
à  Çathmor,  à  cause  de  sa  générosité  envers  les  étrangers* 

(10)  Brumo  était  un  lieu  sacrée  situé  probablement 
dans  une  des  îles  de  Shetland.  On  crojrait  que  les  âmes 
des  morts  le  fréquentaient  pendant  la  nuit. 

(11)  Il  paraît,  par  ce  passage,  que  c'était  Foldath  qui 
avait  conseillé  l'attaque  de  nuit. 

(la)  Par  cette  exclamation,  Gathmor  fait  entendre  que 
sou  intention  est  de  venger  la  mort  de  son  frère  Gaîrbar . 
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(i3)  Crothar  était  l'ancêtre  de^Gathmor^  et  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  s'établit  dans  Atha.  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  que  s'allumèrent  les  premières  guerres  en-* 
tre  les  Gaels  et  les  Firbolgs.  La  contestation  qui  s'éleva 
entre  Grothar  et  Conar,  fut  l'origine  de  la  guerre  qui 
fait  le  sujet  de  ce  poëmc.  - 

(i4)  Afaiecma  on  Alnecmacht^t  l'ancien,  nom  de  la 
province  de  Gonnaught. 

(iS)  Comme  Ôrothar  était  un  des  ancêtres  de  jCath- 
mor,  le  barde  pallie  autant  qu'il  peut  sa  fuite  honteuse, 
et  se  contente  de  dire  que  ses  guerriers  prirent  la  fuite. 
Les  bardes  étant  de  Tordre  des  druides  qui  prétendaient 
prévoir  les  événemens  futurs,  on  Leur  supposait  aussi 
une  connaissance  surnaturelle  de  l'avenir  ^  et  Cathmor 
crut  que  c'était  pour  lui  prédire  sa  défaite,  que  Fonar 
avait  chanté  celie  de  Crothàr, 

(i€)  Quoiqu'Ossian  ft\t  l'homme  à  qui  Caïrbar  eut 
causé  les  plus  grands  malheurs ,  puisqu'ils  avait  tué 
son  fils  par  la  plus  indigne  des  trahisons  «  notre  poète 
oublie  son  ressentiment  aussitôt  que  son  ennemi  n'est 
plus. 

(17)  C'est  ici  le  matin  delà  seconde  journée  depuis  le 
commencement  du  poëme.  Après  la  morl  de  CuchuUin , 
Carril ,  son  barde  ,  s^était  jretiré  dans  la  grotte  de  Tura 
qui  n'était  pas  éloignée  de  la  plaine  de  Lena.  L'apos- 
trophe ^e  Carril  est  en  vers  lyriques  dans  l'original 
galHque,  comme  la  plupart  des  chants  des  bardes  ,  qui 
coupent  la  narration,  La  partie  narrative  du  poëme  est 
plutôt  une  prose  mesurée,  qu'une  versification  régulière. 


SOMMAIRE. 

AvQBiTdt  que  le  Jour  parait  y  Ftngal  liarangue  son  armée  et 
en  remet  le  commandement  à  Gaul ,  fik  de  Mornl.  C^était  l'vuiage 
alors  que  le  roi  ne  s'exposât  que  dans  les  occasions  qui  exigeaient 
1»  Bupériorité  de  sa  râleur  et  de  ses  lumières*  Il  se  retire  atec 
pssian  sur  le  rocher  de  Cormùl  y  qui  dominait  le  champ  de  ba- 
taille. Les  bardes  entonnent  le  chant  de  guerre.  Description  de 
Taction  générale.  Gaul,  fils  de  Momi,  se  distingue;  il  tue  Tur-* 
lathon,  chef  de  Moruth,  et  d'autres  chefs  moins  considérables. 
Cathmor,  à  Texemple  de  Fingal,  avait  donné  le  commandement 
de  son  armée  à  Foldath ,  qui ,  de  son  c6té  j  fait  plusieurs  actiona 
d'éclat;  il  tue  Connal ,  chef  deDiinlora^  et  s'aranoepojir  atuquer 
GauL  Gaul  en  ce  moment  est  blessé  à  la  main  par  upiç  flèche  tirée 
au  hasard»  Fillan  yole  à  son  secours  et  fait  des  prodiges  de  yaleur. 
La  nuit  survient ,  le  cor  de  Fingal  sonne  la  retraite  y  les  bardes  le 
félicitent  de  la  victoire  ;  ils  chantent  sur-tout  les  louanges  de  Gaul 
et  de  Fillan.  On  donne  une  fête.  Fingal  pleure  la  mort  de  Gonnal. 
Episode  de  Gonnal  et  de  Duth^caron  y  qui  jette  un  nouveau  jour  sur 
l'ancienne  histoire  d'Irlande.  On  ordonne  à  Carril  d'aller  élever 
un  tombeau  à  Connal.  ' 

(  L'action  d£  ce  chant  rcnifliÈ  la.  scccnd»  journée* } 
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vJruEL  est  ce  hëros,  au  bord  du  Lubar, 
près  de  la  colline  des  chevreuils  ?  Dans  sa 
hauteur  majestueuse,  il  s  appuie  sur  un  chêne 
que  les  vents  de  la  nuit  ont  arraché  de  la  monr 
tagne.  C'est  Fingal,  prêt  à  livrer  sa  dernière 
bataiUe.  Il  tire  à  moitié  Tépée  de  Ltmo.  Il 
suit  des  yeujL  tou^  les  mouvemens  de  Farraée 
ennemie  dans  la  plaine  de  Lena.  Entendez- 
vous  sa  voix  qui  retentît  dans  la  plaine  ? 

«^ Je  vois  descendra  tes  vastes  bataillons 
d'Erin;  enfans  de  Morven ,  levez-vous.  Un 
rayon  de  joie,  luit  dans  mon  ame.  J*aime  à 
.voir  que  mes  ennenns  soient  nombreux  et 
puissans.  C'est  qu^d  ils .  sont  faibles  ^  que 
Fingal  soupire;  il  craint  d'être  surpris  par 
la  mort,  et  de  descendre . sans  gloire  dans 
la  tombe.  Auquel  de  mes  héros  confierai-^je 
le  comnian^eiQ^t  de  ,n^on  armée  ?  car  mçM 
épée  ne  doit  briller  que  dans  les  dangers 
extrênïes;  tel  i$trex|smple  que  me  don^^rent 
jadis  4mea^  #nc^^:^^  ^Tr^nmor^  Tarbiti^e  des 
tempêtes^  etVâavîiic^bleflVathal^.  \f 

A  ce $^  mots I  les  che&  se  penchent,  vers 
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Fingal;  tous  prétendent,  en  secret,  au  com- 
mandement ;  tous  racontent  une  partie  de 
leurs  exploits  et  tournent  leurs  regards  du 
côte  de  Tennemi.  Loîn  du  reste  des  héros, 
le  fils  de  Morni  gardait  le  silence.  Qui  n  a  pas 
énteïidu  parler  des  coiïlbats  dû  fiïs  de  Morni? 
Ils  viennent  tous  Se  Retracer  dans  sort  ame  ; 
brûlant  d'une  secrète  impatience ,  il  saisit  la 
redoutable  épée  qu'il  tira  jadis  du  tombeau'  de 
son  père  (i).  :  ' 

Trois  fois  le  jeûne  FiUan ,  appuyé  sur  sa 
iaiice,  leva  les  yeux  sur  son  përé,  et  voulut 
lui  parler  :  trois  fois  la  parole  expira  sur'se* 
lèvres.  Fillaii  ne  pouvait  vanter  sels  t:ômbat^. 
Désespéré,  il  s'éloigne  à  grands  pas.  Il  se 
penche  sur  un  •  torrent  ;  ses  larmes  sont 
prêtes  à  couler.  Quelquefois  il  frappe  de  sa 
lance  et  fait  voler  derrière  lui  la  tête  'dès  ro- 
seaux. L'agitation  de  FtUan  n^échàpjJff  point 
à  Fingal;  il  obsède' son  fils  ;  sa  j6îé  ^fcldtev 
«on  ame  est  vivetoefit  émtueVil  se  rfetouMié 
en  silence  vers  la  Colfine  dé  Mora,  '^t  tâché 
de  caèher  ses  pleurs  avec  ses  eheveûx  blanc8« 
Ënfin^  il  parle  ainsi  :         '      i    •   ^   i. 

«Dîgne  fils  de  M<>M;  îréèhêi^^jti^ 
latéitt^éte,   cortdtife^la  batsâlé  î^p:^  je  tais 
livrer  pour  la  famille' dis  rînfortiltié  Cort*ac; 
Ta  lance  n'est  point  dans  là  main  d'un  en- 
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fani.  Ton  épëe  n  est  point  une  arme  impnis-» 
sante.  Fils  deMorven,  regarde  Tennemi^,  et 
détruis.  Fillan,  observe  ton  chef.  Il'n'est  pas 
calme  dans  la  melee ,  nmis  il  ne  s'enflamme 
qu'avec  prudence.  Il  renversé  comme  le  tor- 
rent du  Lubar  ;  mais  il  n'a  pas  sa  fureur*,  et 
son  courage  est  tranquille.  Du  haut  de  la 
colline  de  Mora,  Fingal  sera  spectateur  du 
combat.  Ossian,  reste  auprès  de  ton  père. 
Bardes ,  chantez.  Morven ,  làarchez  à  leùrè 
voix.  Voici  ma  dernière  bataille  :  couvréz-la 
de  gloire  ». 

Lorsqu'une  ombre  irritée  foule  les  flots 
an-dessus  d'une  île  et  la  fait  disparaître  dans 
l'abîme,  ses  events  mugissent  y  è^  l'Océan 
roule  avec  fracas  ;  tel  et  non  moins  terrible 
était  le  bniit:  dé  '  l'armée  de  Morven  ,  des- 
cendant dans  la  plaine.  Grant  s'avance  à'  ia 
tête  des  guerriers  de  Fiiigal  :•  les  torrens 
qu'il  enjambe  brillent  entre  s^s  pas.  Les 
bardes  entonnent  à  ses  côtés  des  chants  dé 
guerre,  et  Gaulméle  à  leurs  voix  le  bruit 
de  son  boû^Èiier. 

«Un  torrent  se  forme  sur  la  colline  de 
Crona  \  U  s^enfle  d^ns  son  cours  orageux; 

»  La  colline  de  Crona  était  sitnëe  clans  la  province  dé 

Sterling.  Le  torrent  de  Croula  se  dëdiargeait  dans  k 

'  Carron  qui  se  joint  au  Forth  ^  à,  queFqnes  milles  du 
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j.us.qu'au  ^premier  rayon  du  matin  ;  alors  ses 
ondes  blanchissantes  tombent  et  entraînent 
les  rochers  et  leurs  forêts.  Que  mes  pas 
soient  toujours  loin  de  .la  colline  de  Crona. 
Ses  torrens  rqulent  avec  leurs  flots  le  ravage 
etla.mort.  Guerriers  de  Morven,  descendes^ 
^si  de  la  montagne  de  Mor^  » . 
//:«  Quel  çst  celui  qui  s'élève  sur  «on  char, 
$11  bprd.du  Qutha  ?  Les  collines  tremblent 
it.3oti  passage  :  les  sombres  fortes  retentis- 
i^ent  autour  4&  hli  ^^  brillent  des  éclairs  de 
sa  lance.Voyez-le  au  milieu  des  ennemie,  tel 
qutf  Toiftbi^c^  f4e  GQigach  {2)^  quand  elle  dis- 
perse, en  s^  j'<>u;int,  les  o^uages amoncelés 
et  queUe  voytge  4ans  les  airs  «  portée  sur 
les  vents  :  c'^t^Vintrépide  Mor^ii.  -  O  Gaul  ! 
sQÏh  tçujoiwçiSit fiejfûblable  à  ton  père».  \  » 
i  «-I^s  por^sf  (Jç  Selma  sont  ouvertes  :  les 
itardesipx'enneittt  leurs  harpes  harmonieuses. 
Dix  jeuBfs  guerri^,s  apportent  le  phêne  dç 
la  fête-  Le  isoléillançe  aïh  rayon  mourant 
sur  la  cbUihé.  Vembre  fuit  enotide^  succesr 

sives  sur  le  gazon  agité  par  les  vents 

Pourquoi  ce  silence,  ô  Morven?  Ton  roi 
revient  avec  toute  sa  gloire,  Lft  guçrre.  nV 

'Fa&irk;'  Les  rives  de  Crona  fureQtle  tkéAtre  de  -pla^ 
sîenrs  yifctoiresJclèïiiigftl.'Les  bardes  prennent  un  tour 
poétique  pour  tes  rappeler  aux  guerriers  de  Morven. 
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t-eUe~pas  rugi  autour  de  lui?  Cependant  son 
front  est  toujours  serein.  Oui,  la  guerre  a 
rugi  autour  de  Fingal  ^  et  Fingal  a  triomphé. 
O  Fillan  !  marche  sur  les  traces  de  ton 
père  »• 

•  Ainsi  chantaient  les  bardes  de  Morvcn.  A 
leurs  voix  les  guerriers  marchent  à  Tennemi  ; 
leurs  bras  levés  s'agitent ,  comme  on  voit  les 
roseauj^  ondoyer  aux  vents  d'automne. 

Fingal  rièsta  sur  la  colline  de  Mora.  Le 
brouillard  volait  autour  de  son  large  bouclier 
suspendu  à  une  branche  sur  le  rocher  de 
Gormul.  Fingal  me  retint  auprès  de  lui  ;  mais 
;e  tournai  mes  regards  vers  la  forêt  de  Cromla, 
de  peur  qu  à  la  vue  du  combat  mQn  bouillant 
courage  ne  m  emportât  au  milieu  de  la  mê- 
lée. Debout,  un  pied  en  avant  sm*  là  bruyère, 
fe  brillais  sous  mes  armes  comme  le  torrent 
de  là  colline  diQ  Tormo ,  quand  leé  vents  de 
la  nuit  ont  enchaîné  ses  ondes  et  les  ont  re- 
vêtues de  glace  ;  le  jeune  chasseur  le  voit 
reluire  aux  prekniers  rayons  du  jour;  il  prête 
loreille  et  s'étonne  du  silence  de  ses  flots.    * 

De  son  côté,  Cathmor  conduisait  soil  ar- 
mée au  combat.  Mais  quand  il  aperçut  Fingal 
Sur  le  sommet  de  Mora,:sQn  cœur  s'entfla 
d'un  noble  orgueil,  xc Eh  quoi!  le  chef  d'j^Ltha 
combattrait,  tandis  que  Fingal  ne  daigne  pas 
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descendre  dans  le  champ  de  bataille  ?  Fol- 
dath ,  commande  mon  armée  ;  je  la  confie  à 
ta  valeur  ». 

Le  chef  de  Moma  s'avance  comme  un 
nuage  qui  récèle  les  fantômes  de  la  nuit.  Il 
tire  son  épée  ;  on  croit  voir  une  flamme  jaillir 
de  son  côté.  Il  donne  le  signal  du  combat; 
ses  tribus,  comme  des  vagues  irritées,  sé- 
tendentdans  la  plaine.  Il  marche  fièrement 
à  leur  tête  ;  son  œil  roule  étincelant  de  rage  : 
il  appelé  Cormul,  et  lui  dît: 

«  Vois-tu  ce  sentier  dont  le  gazon  tortueux 
s'étend  derrière  la  colline  ?  Places-y  ta  tribu , 
de  peur  que  Morven  n  échappe  à  mon  épée... 
Bardes  tfErin ,  que  nul  de  vous  n'élève  la 
voix.'  Je  veux  que  tous  les  guerriers  de  Mor- 
ven tombent,  sans  que  vous  chantiez  leur 
gloire:  ce  sont  les  ennemis  de  Caïrbar.  Dé- 
sormais le  voyageur  rencontrera  Tépaîs  et 
noir  brouillard  qui  enveloppera  leurs  ombres. 
Errantes  au  bord  des  lacs  marécageux ,  pri- 
vées du  chant  funèbre ,  jamais  elles  ne  mon- 
teront  au  séjour  des  vents  ». 

Cormul  part  d  un  air  sombre  et  terrible  : 
sa  tribu  vole  sur  ses  pas.  Us  se  cachent  der- 
rière un  rocher.  Gaul  les  suivit'des  yeux;  et 
dit  à  Filtan  :  «  Tu  vois  la  marche  et  le  dessein 
de  Cormul.  Vas,  fais-fui  sentir  là  force  de 
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ton  bras.  Quand  tu  l'auras  terrassé,  souviens- 
toi  que  Gaul  combat  ici  ;  c'est  ici  que  je  vais 
fondre  sur  l'ennemi,  et  m'ëlancer  au  milieu 
de  cette  forêt  de  boucliers  ». 

Déjà  l'on  entend  le  signal  de  la  mort ,  le 
son  terrible  du  bouclier  de  Momi.  Gaul  mélc 
à  ce  bruit  les  accens  de  sa  voix.  Fingal  se  lève 
Sur  le  sommet  du  Mora  :  il  voit  son  armée, 
d'une  aile  à  l'autre ,  acharnée  au  combat.  Suf 
là  côDinfe  opposée  brillé  le  soutien  d'Athat,  le 
vaillant  Catbmor.  Ainsi,  quand  deux  esprits 
du  ciel,  ^ssi^sur  leurs  sombres  nuages,  souf- 
flent lefevéntà 'impétueux  et  soulèvent  les  mer3 
mugissantes,  les  vagues  roulent  devant  eux, 
sillonnées  par  les  baleines;'  pour  eux,  tran^ 
quilles  au-desstis  de  la  tempêté,  ils  abandon- 
nent au  z^hîr  leurs  chevelures  aériehnèj.    - 

Quel  rayon  dé  îumièré  brille  dans  ■  l'air  ? 
C'est  l'épée  de  Morni.  Tu  sèmes  la  mort  sur 
tes  pas.  O  Garul  !  tu  entasses  l'un  sur  l'autre 
ïès  enneinis  terrassés. 

Déjà,  tel  qu'un  jeune  chêne  enmoMié  de 
ses  branches^,  tombe  le  brave  Turlathon. 
Son  épousé,  les  cheveux-  épars,  dort  aii 
gazouillement  du  Môruth.  Au  milieu  d'un 
songe,   elle  étend  ses  bras  d'albâtre.    Elle 

croif  voir  retenir  son  '  ^poux C'est  son 

ombre,  Oïcboma  :  ton  roi  n'est  plus.  Gesse 
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de  prêter  Foreille  aux  vents ,  tu  n  entendra» 
plus  le  bruit  de  son  bouclier  ;  il  est  brise. 

Le  bras  de  Foldath  ne  reste  pas  oisif.  Il 
marche  dans  le  sang.  Gonnal  le  rencontre  et 
Tattaque.    Leurs  armes  se  mêlent  ayec  un 

cliquetis  horrible 

'  Pourquoi  faut-il  que  mes  yeux  voient  cç 
&neste  combat?  Connal,  Tâgç  a  blanchi  tes 
cheveux.  Tu  fus  toujours  Tami  des  étrangers. 
Ton  palais  de  Dunlora  était  leur  asile.  Quand 
Ja  nuit  avait  repUé  les  voiles  azurés  du  fir- 
mament, alors  ta  fête  commençait:  Vétraptr 
ger  entendait  siffler  au  dehori^  les  vents  de  la 
nuit^  et  se;ré^ui$ssât  devant  ton  cj>éne  brû- 
lante... Pourquoi,  généreux  .Gonnal,  es -tu 
conché  dans  ton  aang  ?  Un-  arbre  desséché 
se  .paach'e  sur  toi  :.ton  bouclier  rompu  est 
à  tfes.o&téâ^..^.  Xm  B*jefS  pl^s,  qt  ton  sang  se 
xr»iêleauxeiux^iitottfent>  .      "} 

\  Pie»,  de  rage-î  jç  saisis  :ïfia  laûcc;  Mais^ 
Gaul  vole  à  Foldath  .:  il  laisse  passer  les 
guerriers  Yulgaijrfcs;  toute  isa  foreur  sç  tourne 
sur  le  fchéf  de  Moma.  Di^à  Us  devaient  leurs 
lances  mo.rtellel$  :  une  flèche  invisible  fend 
l'air«  et  vient  j^erq^  la  main  dç  Gaul.  Son 
fer:  tombe  et  résonne,  su*  la  terre*  En  ce, 
moment,  Le  jeune  fUlan  arrive  avec  le  bou-r 
cliei'  de  Cormal  (3)  ;  il  en  couyre  le  corp^ 
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de  Gaul.  Foldath  pousse  un  cri  terrible',  et 
rallume  partout  le  feu  du  combat.  Ainsi  lea 
vents  impétueux  font  voler  la  flamme  aux  lar- 
ges ailes  sur  les  bois  retentissans  de  Lumon. 

«  Fils  de  la  belk  Clatho ,  dit  Gaul ,  tu  es 
un  esprit  du  ciel  qui  de^^cend  sur  les  mers 
troublées,  et  lie  les  ailes  de  la  tempête. 
Cormal  est  tombé  sous  tes  coups.  Tu  atteins» 
de  bonne  heure  à  la  gloire  de  tes  aïeux  ;  mais 
ne  t'avance  point  trop-,  mon  héros,  je  né 
puis  lever  la  lance  pour  te  secourir  ;  ma  main 

est  désormais  inutile  dans  les  combats 

Mais  )e  pins  encore  élever  ma  voix  ;  les  guer- 
riers de  Morvenrentendponti  et  se  souvien-* 
dront  de  mes  cfxploite  passés  i». 

Sa  voix  formidable  s?  élève  sûr  les  vents. 
L*ardeur  âk  ae»  guerrier^  redouble  ;  ils  re-« 
connaissent  la  Voix  qui  les  appela  si  souvent 
à  la  chasse  dans^ les  forêts  deStirumon.  Lûi^' 
il  reste  immobile  au  miiieu  de  la  mêlée.  Tel 
parait  un  chêne  que  la  tempête  environne. 
Tantât  sa  eirae  se  perd  dans^  lee  vapeurs  ora- 
geuse»,  tantAt  il  montre  sa  /Sête  onderfante: 
le  chasseur  pensif  le  contemple  du  fond  du 
vallon. 

Mon  ame  te  suit,  ô^ï^llàn^,  dans  ta  course 
glorieuse. Tu  fais  rouler  devant  toiles  batail- 
lons ememis.  Foldath,  peut-être i  allait  fuîp 


d  T  £  M  O  R  A ,' 

lui-même  ;  mais  la  nuit  descendit  avec  ses 
nuages,  et  le  cor  de  Cathmor  donna  le  signal 
de  la  retraite. 

Les  guerriers  de  Fingal  entendent  aussi  la 
voix  de  leur  roi  :  ils  quittent  le  champ  de 
bataille.  Les  bardes  versent  sur  Tame  agitée 
des  héros,  comme  une  rosée  rafraîchissante  » 
la  douce  mélodie  de  leurs  chants. 

«  Quelle  est  celle  qui  vient  de  Strumon,  les 
cheveux  épars  ?  Elle  marche  d'un  air  triste , 
et  lève  ses  yeux  sur  Erin.  Evircoma  (4), 
pourquoi  cette  tristesse?  Qui  peut  égaler  la 
gloire  de  ton  époux?  Que  Gaul  était  terrible 
dans  le  combat  !  Il  revient  couvert  de  gloire  ; 
il  a  levé  son  épée ,  et  les  ennemis  ont  fui  » . 

La  joie,  comme  un  zéphir  agréable,  pé- 
nètre Tame  de  Fingal.  Il  se  rappelé  les  ba- 
tailles de  ses  ancêtres  :  4es  temps .  passés  se 
retracent  à  sa  mémoire ,  quand  il  voit  la  gloire 
de  Son  fils.  Il  se  réjouit  à  la  vue  du  jeune 
Fillan ,  comme  le  soleil  au  milieu  de  ses 
nuages ,  en  voyant  l'arbre  que  ses  rayons 
ont  fait  croître,  balancer  sa  tête  superbe 
dans  un  vallon  soUtaire. 

Semblable  au  bruit  du  tonnerre  grqndant 
sur  les  collines ,  tandis  que  les  ténèbres  et 
un  calme  effrayant  régnent  dans  la  plaine 
de  Lara;  la  marche  de  tes  guerriers,  ô  Mor- 
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ven,  porte  à  Toreille  une  impression  de 
plaisir  et  d'effroi.  Ils  reviennent  sur  le  Mora, 
tels  que  des  aigles  qui  revolent  à  leurs  rochers 
sourcilleux,  quand  ils  ont  déchiré  les  jeunes 
faons  dans  la  plaine.  Guerriers  de  Morven , 
vos  pères  se  réjouissent  dans  leurs  nuages, 
à  la  vue  de  vos  exploits. 

Tels  étaient,  pendant  la  nuit,  les  chants 
des  bardes  sur  la  colline  de  Mora.  La  flamme 
s'élève  de  cent  chênes  que  les  vents  ont  arra- 
chés du  rocher  de  Cormul  :  on  prépare  la 
fête;  les  chefs  sont  assis;  Fingal  brille  au 
milieu  d'eux.  L*aile  d'aigle  de  son  casque  s'a- 
gite avec  bruit.  Les  vents  d'ouest  se  lèvent, 
et  l'on  entend  leurs  sifQemens  inégaux  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Le  joi,  dans  un 
morne  silence ,  promène  long-temps  ses  re- 
gards sur  ses  guerriers. 

«Mon  ame,  dit -il,  ne  sent  qu'une  joie 
imparfaite  ;  j'aperçois  un  vide  au  milieu  de 
mes  amis.  Où  est  Connal?  Doit-il  être  ou- 
blié  à  ma  fête ,  lui  qui  n'oublia  jamais  l'é- 
tranger dans  les  siennes?  Vous  vous  taisez..* 
Ah  !  Connal  n'est  plus  !  Brave  guerrier,  que 
la  joie  soit  bientôt  le  partage  de  ton  ame  : 
va  d'un  vol  rapide  rejoindre  tes  aïeux  sur  les 
tourbillons  de  l'air.  Ossian,  ton  ame  est  de 
feu  :  que  ton  génie  éternise  la  mémoire  du 


64  TEMORÀ, 

héros»  Fais  revivre  les  combats  de  sa  jeu- 
nesse. Dis  comment  il  se  signala  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  champs  de  la  guerre.  L'âge 
avait  déjà  blanchi  ses  cheveux.  Nous  avons 
passé  ensemble  les  premières  années  de  la 
jeunesse;  et,  le  même  jour,  Duthcaron(5) 
nous  arma  de  nos  premiers  arcs  contre  les 
chevreuils  de  Dunlofi^». 

«  Les  tracfes  de  nos  combats ,  dis-je  alors, 
sont  en  grand  nombre  dans  Inisfail.  Jadis 
nos  vaisseaux  montèrent  souvent  sûr  les  va- 
gues de  r Océan  pour  venir  secourir  Conar». 

<cTJn  jour,  la  bataille  rugissait  dans  Al- 
Recma,  au  bord  des  flots  écumeuxdeDuthula. 
Cormac  (6)  et  Duthcaron  descendirent  de 
la  colline  de  Morven  pour  combattre.  A  côté 
de  Duthcaron  marchait  le  jeune  Connal ,  son 
fils,  levant  la  lance  pour  la  première  fois. 
Tu  leur  commandais,  ô  Fingal,  de  voler  au 
secours  du  rôi  d'Erin. 

Déjà  les  guerriers  d' Alnecma  s'élancent  dans 
ïa  plaine  ;  à  leur  tête  paraît  ColcuUa  (7) ,  leur 
ebcf  intrépide  ;  les  deux  partis  se  mêlent  et 
combattent  comme  deux  mers  orageuses. 
Cormat;  brille  dans  la  mêlée.  Loin  du  reste 
de  Farmée,  DuthxîaTon  s  avance  et  renverse 
l'ennemï.  Connâl  ne  reste  pas  oisif  auprès 
de  son  père;  mais^  Alnçcma  .triomphe,    et 
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les  tribus  d'Ërin  prennent  la  fuite.  Duthcaron 
et  Connal,  Fépée  à  la  main,  couvrent  la  re* 
traite  de  leurs  amis.      - 

La  nuit  descendit-  sur  Dutkida.  Les  deux 
héros  se  retiraient  en  silence.  Un  torrent 
traversait  la  largeur^^  de  la  plaine.  Duthcaron 
ne  peut  le  franchir.  «  Pourquoi  t'arrétes-tu, 
joion  père,  lui  dit  Conhàl,  fentends  Fennemi 
qui  s  approche.  Fuis,  Gonnal,  répondit  Dut- 
charon,  ton  père  sent  que  ses  forces  l'aban- 
donnent :  je  reviens  blessé  du  combat.  Laisse- 
moi  me  reposer  ici  pendant  la  nuit.  Non ,  tu 
ne  resteras  pas  seul,  ô  mon  père,  reprit 
Connal  en  soupirant  >» .  A  ces  mots ,  il  s# 
penche  sur  son  père  ;  Duthcaron  expire. 

Le  jour  parut ,  et  la  nuit  succéda .  sans 
quaucun  barde  portât  ses  pas  dans  la  plaine. 
Mais  Connal  pouvait-il  abandonner  la  tombe 
de  son  père,  avant  qu  on  eût  chanté  Thymne 
de  sa  gloire  ?  Il  bande  son  arc  contre  les 
chevreuils  de  Duthula ,  et  prépare  son  repas 
solitaire.  Sept  nuits  il  reposa  sa  tête  sur  la 
tombe  de  son  père,  qui  lui  apparaissait  dans 
^es  songes.  Il  voyait  son  ombre  err«r  dans 
un  tourbillon  obscur,  comme  la  vapeur  qui 
s'élève  des  marais  du  Lego.  Enfin  le  chef  des 
bardes  deTemora,  Colgan(8),  arriva.  Du- 
thcaron reçutrhymne  de  $aglQÎre  :  son  ombre 
II.  5 


«ioi^ImUa  jdan^  les. airs,  et  montât  pleine  dé 
j^i^  ^^f  :  les  yeiM^s.  : 

«La  louange  des  rois,.  ditFing^U  pl^U  è 
inojd  ordlle  V  ^a(Qi4  leurs  armes  sont  |em- 
)>lesd^sl9s. combats,  et  que  le^rs  cœurs 
sont  épdus  de  pitié  à  la  vue  du  m^alheureuxi 
Qu Qn  célè^riç  ainsi  n%on  nom,  quand  les 
)>ardes  ëclaireroKt  le  vol  de  mon  ame  dani| 
les  deux.  Garril,  prends  avec  toi  mes  bardes^ 
et  ëlève  un  tombeau,  à  €onnal.  Qu  il  entrç 
ce  soir  dans  s^n  étroite  denature  ;  que  lame 
du  braye  ne  yestç.pôiot  eçr^nte  au  milieu  den 
airs.  L^  lune  iw^ntrd  ç4  fatblç  luiuiière  entre 
Ift  cimç  touffue.  deSv  arbres*  A  la  feveiuij  de.sç$ 
rayons,  élèv^. des  tombes  à  tpus  ceux  qui 
ont  péri  dai^s  ta  bataille.  ,Si  tous  ^  étaient 
pas. Comptés  parmi  les  chefs,  tous  étaient 
braves.  Us  étaient  mon  appui  dans  le  danger  ; 
Ils  secondaient  mon  vol  verê  la  gloire.  C'est 
à  éui  que  )e  dpis.ma  r^enQmnjee.  Ca):ril,  a  our 
J)lie  aucun  guerrier».. 

L^  cent  bardes  ^njtpnA^irent  à  la  fois  le^ 
^chanta  des.  tombeaux  ;  C^rril  marchait  à^leur 
tête.  Le  siknce  cégnait  dans. les  vallons  tort* 
tueux  qui  s  étendent  au  pied  des  collines  de 
Xiena«  J'entendais  la  voix  des  bardes  s  affai^ 
blir  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient  Jje  me  penr 
^hai  en  avant  ^  ?PP^y^  sur  mou  boucher.  Je 
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sentis  mon  àme  s'enflammer;  et  mee  chants, 
à  demi-formé»,  se  mélâieiit  de  loin  aux  ch«[its 
des  bardes.  Tel ,  à  la  Toix  do  printemps^  le 
jeune  arbre  duvaHon  déploie  ses  leùilles 
^laissantes  aux  rayons  du  soleil ,  et  balance 
dans  les  airs  sa  tête  solitaire  :  Fabeille  de  la 
montagne  bourdonne  à  Tentour  :  le  chasseur,* 
errant  dans  la  bruyère,  le  contemple  avec  joie** 

Le  jeune  Fiilan  se  tenait  dans  Téloigne- 
ment.  Son  brillant  bouclier  reposait  sur  la 
terre  :  sa  noire  chevelure  flottait  abandonnée 
aux  vents.  Il  entendit  la  voix  de  Fingal ,  et 
s'appuya  sur  son  bouclier  pour  Fécouter. 

«  Mon  fils,  lui  dit  le  roi ,  j'ai  vu  tes  exploits,* 
et  mon  cœur  nageait  dans  la  joie.  La  gloire  de 
nos  aïeux,  ai-je  dit,  sort  de  ses  ombres,  et 
reparaît  plus  brillante.  Tu  es  brave,  fils  de 
Clatho,  mais  tu  te  jetés  témérairepient  au 
milieu  des  dangers.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
combattait  Fingal,  quoiqu'il  n'ait  jamais  craint 
l'ennemi.  Que  ta  tribu  soit  toujoiurs  derrière 
toi  comme  un  rempart  inébranlable.  C'est 
elle  qui  fait  ta  force  dans  le  combat.  C'est 
ainsi  que  tu  pourras  jouir  de  ta  gloire  ,  et 
voir  long-temps  les  tombes  de  tes  pères.  Tes 
exploits ,  ô  mon  fils,  me  rappèlent  les  années 
de  ma  jeunesse,  quand  je  descendis  pour  U 
première  fois  dans  cette  île  jd. 


6Ç  TE  M  OR  A, 

Notl5  nous  penchâmes  vers  le  roi  pour 
récouteF  :  la  lune  se  montrait  au  trayers  des 
nuages,  environnée  des  tapeurs  qui  recé^ 
laient  ks  ombres  des  morts. 
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NOTES  DU  CHANT  TROISIÈME. 

(i)  PsN]>ANT  Feip^tion  de  Gaul  à  Tromathon , 
dont  il  est  fait  mention  dan»  Oithoma ,  Momi  son  père 
mourut^  il  ordonna  y  en  mourant ,  que  son  ëpee  fût 
mise  à  c6të  de  lui  dans,  sa  tombe,  et  que  son  fils  ne  l'eu 
tirât  qu'à  la  dernière  eitrémkë.  Peu  de  temps  après» 
deux  de  ses  frères  ayant  e't^  tues  dans  un  combat  par 
Coldaronnan ,  cbef  de  Qutha ,  Gaut  vint  prendre  cette 
épée  à  la  tombe  de  son  père;. l'invocation  de  Gaul  à 
l'ombre  de  ^orjai. ^.  est  le  seul  fragment  que  M.  Mao- 
pberson  ait  pn  recouvrer  d'un  poème  qu'Ossian  avait 
composé  à  <Qe  «iqet^ 

«  Fle'au  des  boucliers,  6  toîidontiA  tête  repose  dans 
k  nuit  du  tombeau  y  fils  de  Colgàc ,  du  sein  du.  nuage 
qui  obscurcit  lé  GloHi  \  entends  ma  voix. 

«  Nul  bruit  né  téoMe  le  murmure  paisible  de  met 
•ruisseaux*  Du  seitai  du  brouillard  qui  t^enveloppe,  ô^roi 
de  Strumon ,  entends  la  voix  de  ton  fils.    ' 

«  Habites-tu  au  milieu  des  vents  qui  font  ondoyer  le 
gaÀon  ?  Cesse  de  te  j[ouer  dans  la  pkine^  6  chef  de  Clora, 
ecoaté-mo£. 

«Ou  bien ,  monté  sur  un  rayon,  veyages-tu  au  miueu 
des  nuages  ?  Souffles*tu  les  vents  impétueux  sur  les  mers, 
pour  rouler  feurs  vagues  sur  les  lies  ?  Père  de  Gaul'y 
écoute  sa  voix  du  sein  de  tes  orages* 

«  Mais  j'entends  le  vol  des  aigles  efirayées.  Les  chines 
gémissans  secoueut  leurs  têtes  jiur  la  colline  :  ami  des 
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héros ,  que  ton  approche  est  à  la  fois  agréable  et  ter- 

l'ombre  de  ttORIfl. 

•   •■  .  »   â  . 

«  Qui  me  reVeine  au  fond  die  mon  nuage  7  Pourquoi  la 

voix  de  Gaul  se  mêle-t-elle  au  bruit  des  torrens  »  ?r 

•  il*"  •  ' 

■     Ol^L.     '        •  ... 


/  >  1  • 


«  Mes  ennemis  m'environnent .  6  Mbrnî  :  leuts  noirs 
vaisseaux  descendent  de  l'Ofc^an.  D6nne-moi  Tep^e  dé 
Strunidn»  que  tu  tfens  cachée  dans  la  ntiic  » .  ' 


...  1  i 


I     •    I 


#       ■  •  > 
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•   «  Prends  cefér  redbutabTc.  Du  haut  dés-  airaf' je  re- 
garderai  tes  cotiibatsi  Gàul ,  pars  ;  débrUis  ». 


1     r*.    «•x-»,T      ,* 


(2)  Suivant  quelques  traditions ,.  maîa  «quia  M.  Mao 
pherson  croit  d'une  invention  moderne  ^  ce  Gôlgach  est 
J^  même-que.  Iç; Çf Igfwçis  de  JaçitiÇi  Ce,  iqa;!l  j  a  dp  ^ûr, 
«'est  quUl  et^trim  des  af^c^ti^s  d)9  G^u|  i  ft  qu'il  fut  roi 
ou  vergobret  de]i^,f:94^nien8.  pft.Ji^iviB|rcg9«^>>  prér 
tentioxiSsde  la.fai^UIc;  «Ici^^lorBÎ  a,^.t^i)(9  d!£ç0sse;:pre- 
tejotioaa  qm  >çaiif  ^r«n^  statut]  j^'emli^ri^  «  Cpiat^l  <t  i 
Fingal  son  fils..  ;_:  /       , .  .  :    ! 1  » 


I      .Il       I  •  •  '  •  .  • o 


»  :  •^.       i 


(î)  On  avait  envoyé  Fillan  pour  combattre  G>rixial^ 
que  Foldath  avait  place  en  embuscade  derrière  l'arniiee 
des  Calédoniens.  II  j)arait  ;  par  ce  passage  »  que  Fillan  a 
tue  Gormal  >  pui^qu  il  rapporte  son  bouclier  ^  mais  le 
poëte,  tout  occupe'  de  l'action  principale^,  passe  légère- 
ment  sur  cet  exploit  de  Fillan., 

(4)  Evircoma  était  femme  âe  Gaul  et  fille  de  Casdu- 
Conglasy  thef  dTcfronfo,  l'une  des  Hâ>ridés. 
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(5)  Apro  la  mort  de  Coitilud>:  et  ^enduit  qwkichéf 
,âe  la  tribii  da^Morni  ocà^^ait  ^lè^  trAne  qo'eHaawiit 
iisnTpé>  Fiogalfatdc^tfcisaeevet.parDuthcardii^'pèré 
de  CoDiiaL  Qé'fat  aFim<:q[ii'il'WoBUaota  ârecConâal 
cette  amitàe  qni  faù  dicte  ici  desrragrets  si  toucbàiuf  sàr 
'sa  mort.  Qnaad  Fiàgal  fut;  léitî  'de  VeafâcacBf  il 'etft 
bientôt  rt^doit la tribà  de  ]tfiMrtii/^.et|'Coniiife*oiile>V4ik 
dans  FépÎMde  nitvaht  4  il-eirrojra  DiMheiiMm  M  Cônad 
son  fils  au  secours  de  Con)da'c*^iiiac-£ofiar^^b' A 
Conar,  et  roi  d'Irlande ,  gui  se  trouvait  re'duit  à  la  der- 
niere  extrémité  par  la  révolte  des  Firbolgs. 


•  •  '**f\  /  11/ 


(6)  Cormac-mac-Gonar|  ,gu  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ÇormaCi  fils  d'Artho^  doQt  il  a  été  question  dans 
le  premier  cbant.  Il  parait^  par  j>lusieur8  «pisodes  de 
ce  poëme^  qu'il  ne  fut  jamais  tranquille  possesseur  du 
trône  dlrlande,  Les  rois  d'Atha  en.^Ali^ecma  •(  aujoui^ 
ohm  Gonnaught)  avaient -tenté  plusieurs  fois  d'enlever 
la  couronne  d'Irlande  à  1^  fam}le  de  Coiiar,  avant  de 
consommer  leur  usurpation  par  le  meurtre  du  jeune 
Cormac,  fiis  d'Àrtho. 

(7)  Colculla  était  frèrfi  de  Borbai:-i>tttbiil,,pm  do 
Catbi^Qr  «t  de  Gaîrbar» 


-    •>     »i 


é        • 


(8)  Colgan'i  fils  dé  Câtbmùl /était  îe  princi|>âl  bar^e 
de  Coraia'c-'mac-Cônar;  ôiî  lui  attribué' un  anpien 
poémé  sûr  lés  ainours  de^J^ngal  et  de  ftosçrana,  fille 
de  Conhac-mac-Conar^^^né'résté  de  ce*pôéméqù*uBf 
dialogue  en  vers  lyriques ,,  dont  nous  allons  donner  la 
traduction.  D  commence  par  un  soUloque  de  Roscrana. 


_         »       «       •  •  «1  II      >  I        j; 

■   ROSCRANA. 


c  Un  téàl^  »  agité  Rok«ètt  ^litot  bt  nxàti  ie  sêiis; 
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'  battre  nÉpia  cosor^  Ce  n'etaitpoint  une  riâitm  tpû  trem- 
pait më&jreuxi  Je  Tai  vu.  I)  descendait  de  TOeéaii.  Ou, 
'î  •»  yu  Fiagal. .  • .  ...  r  Axe  Bom ,  luod  cœur  palpite  avec 
plufl.  de  TÎeleaco. . .. «é  J'ài  orjipoM  ma;  tété  sur  le  gazon  > 
itt' jefii  revu  encore  ;  poorquci  diJlerar  ton.retour-y 
:^ettde  (leros  qm.byavëB.la  fiireur  des  vagues!  Mais  il  esC 
ioin^^noore»  U  est  «auxl .lieux  où  la  mer  roule  ses  flots 
iver4âtre$  i«u  mtUeu  du  broidllard»  Ghear.babitanI  de 
4àofi  'hxipi^i  .pourquoi  tardesriu  »? 

TINGÂL. 

'  '        '  '     ,•'>''''     ■  '  , .  fil  '*• .  '  •  ' 

«  C'est  la  douce  voix , qui  cLarmait  la  plaine^  et  qui 
Souprraît  comme  le  zepbir  ;  mais  pourquoi  caches-tu 
ta  tête  3ans  î'oLsçunte*?'  RosTcràna ,  '  Tectat  3e  ta  Beauté 
briné  au' milieu  dés  plus  épaisses  ténèbres  >  et  tu  parais 
^ans  la  forêt  y  comméîe  soTjèît  au  sein  des  nuages.  'Pour- 


quoi ië  deVôbér  à  nos  yeux,  léune  objet  de  l'amour  de» 


•'•'-  /•  •  •  '  '-•  '>nmtKMA^ 


f 


s>.  .'/  i  l  ^â.<..  y     .  i       »       •  •  ... 

«  Que  mon  ame  est  troublée  !  £yitou9  ^^  f^^Av^  roit 
il  a  entendu  ma  voix  ;  il  a  surpris  les  secrets  de  mon 
eeeur:  je  vue  pouri»ais  soutenu*- sa  pr^serice*  Chevreuil 
de  la  colline,  je  tourne  mes  pas-vers  toit» Asile.  Zi^phirs 

de  Mpra^  secondez-moi  pour.traverser^lay^ll^'e 

Mais  pourquoi  ^epipnt^-Vil  sur  TOce'an  ?..»*...  Fils 
des.heVos.  mon  ame. est  à  toi,  mes  pas  ne  se  tourneront 
pomt  vers  la  plaine*  C'est  ici. ou  est  le  bonheur  de  Ros« 


crana  ». 

(  .    '.       "H»'»     '    • 

''V*'   FiNG^AI.. 

'      4      '     # 


«I  C'était  la  trace  légère  d'un  fantAme.  Habitant  des 
tourbillons  de  l'air,  pourquoi  ta  voix  m'art-elle  trompé? 
Laisser4i\p^rrepdserrâft:Ainft;IiCfl  ténèbm..^  p  Jtoscrana, 
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si  tu  pouTais ,  du  fond  de  tes  bois,  me  tendre  tes  bras 
d'aMtre  » 

ROSCRANA. 

1 

«  n  est  parti  !  Mes  yeux  s'obscurcissent  et  roulent 

fiiblement  dans  les  larmes Mais  je  l'aperçois  seul 

ici.  Roi  de  Morven,  mon  ame  est  à  toi Ah  ! 

malheureux!  j'entends  le. bruit  des  armes  :  Colculla 
s'avance  ». 

Ce  fut  dans  l'eq^editiop  ^ne  fmfj/^-eiiXxtffi^.ftrar 
'secQurir  Connaotmac^Gonari  ^'il  rit  Aons,  ettfpoiiM 
Soscnma. 


*  ■  •  t 


5:  » 


.    1. 


>  f 


I 


»  •  « 


■■  *•     c 


.  1 


SOMMAIRE.      ' 

* 

'  TiirdiL!t^rMètite>  à  la  fêté»  ta  ^inidire  ex^dîtioii  en  trltnde, 
et  ton  mâriaga  orée  Roscrana ,  fiJle  dé  Gocmac*ai«oCottar^  roi  de 
cette  île.  Les  chefs  irlandais  se  rassemblent  autour  de  Ca|hni(i(. 
Description  de  sa  situation.  Histoire  de  Sulmalia,  fille  de  Gon- 
mor^roi  d'Inishunay  qui  s^est  déguisée  en  jeune  guerrier,  pour 
suiyre  Cathmor  à  la  guerre.  La  mauvaise  humeur  et  l'opiniâtreté 
de  Foldath  renouveUent  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  Mal- 
thos  et  lui  :  Cathmor  interpose  son  autorité  et  fait  cesser  la  dis- 
pute. Les  chefs  de  son  armée ,  assis  à  sa  fête  j  écoutent  les  chanta 
du  barde  Fonar.  Cathmor  va  se  reposer  à  quelque  distance  de  son 
armée  :  l'ombre  de  son  frère  Caïrbar  lui  apparaît,  et  lui  prédit» 
d'une  manière  obscure,  ristnedela  guerre.  Discours  de  Cathmor  : 
il  découvre  le  déguisement  de  Sulmalla.  Monologue  de  Sulmalla. 

(  L'action  remplit  la  seconde  nuit  et  U  commencement  de  Ut 
troisième  journée*  ) 
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J  *£TAis  assis  SOUS  un  chêne  ;  dit  Fingal ,  sur 
le  rocher  de  Sehoa,.  quand,  je  vis  Connal 
descendre  de  TOcéan  (i)  ;  il  tenait  une  lance 
rompuif,  c'était  celle  de  Duthcaron.  Le  jeune 
héros  se  ^ait  dans  léloignement ,  et  détour- 
nait la  Yue.  Sans  cesse  à  sa  pensée  se  retrar 
çait  rimage.de,  son  père,  et  mille  idées  si- 
nistres vinrent.  Tassiéger.  A  sa  vue ,  la  tris- 
tesse s*empara  de  mon  ame  ;  je  tremblai 
pour  les  rois  .d*£rin  ;  je  tire  à  moitié  mon 
épée  ;  mes  guerriers  s  ayançepl  à  pas  lents. 
Les  yeuXtatjtadb^és.i^ur  moi,  ils  attendent  en 
silence  les  ordres^  île  leur  roi.  Ma.  voix  était 
pour  eux  comnie  un  vent  du  ciel  qui  dissipe 
les  sombres  vapeurs..  Je  leiu*  ordonnai  de 
déployer. mes  voiles.  Trois  cents  jeunes  hé- 
ros montent  sur  les  flots,  les  regards  fixés 
sur  mon  bouclier.  Il  était  suspends  atr  haut 
du  Tnât ,  et  son  ombre  noircissait  TaKur  de 
rOcéan.  Je  le  frappais  de  temps  en  temps, 
quand  la  nu^t  ent  obscurci  les  ciçux,.  et  je 
cherchais  au  firmament  la.  chevelure  enflam- 
mée de  l'étoile  d'Ullerin  (a)  :  cejt.a^tre  bien^ 
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faisant  ne  me  refusa  point  sa  lumière.  H 
voyageait  au  milieu  des  nuages  brisés';  et  ses 
rayons,  faiblement  réfléchis  sur  Fabîme,  di- 
rigèrent ma  course. 

£rin  parut  au  milieu  des  vapeurs  dumatia^. 
Nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Lena  v  où  les 
vagues  mugissantes  s'engouffrent  datis le  seiii 
des  forêts.  Là ,  Gôrmac ,  enferme  dans  sôil^ 
palais,  évitait  la  rage  deColcuHa'.  Il  ne  se 
dérobait  pas  seul  à  là  fureur  de  Fennerai.  Lia 
beHe  Roscrana ,  sa  fille ,  '^tait  à  seseôtés. 

Cormac  vient  au-devant  de  lious ,  sout«- 
nant  ses  pas  ehancèians  avec  sa  lance  sans 
pointe.  Nous  vîmes  un  sourire  percer  entre 
les  cheveux  blam:s  qui-  ombrâfgeaient  son:  vIt- 
Bâge|  maià  la  dbtilfeur  était  dans  son  amel 
<^attd  il  nous  vit  près  dehri,  il  poussa  un 
profond'  soiipîr  f  «  Je  vois ,  nous  dit*îl ,  les 
armés  de  Trehmbr.  -  Fingal ,  tu  raniènes  lâ 
séréiiKé  dans  mon  âme.  Ta  gloîre  à  biillé  dès 
le  nialîn  de  ta  vie  ;  mais  les^  ennemis'  d'Erin 
isont  forts  et  redoutables  », 

*        •      •  • 

«  Ehbïén,  répliquai^je  Fame  émue, 'je  les 
ferai  bientôt  dis|rttraîl!re  devattt  moi;  Ifiàuè 
ne  sonlmi^s  pas  de'M  riace  des  faibles  t  pour*- 
quôî  la  peur  viendrait-elle  notistrèiSibier  de 
ses  IFdÉîtôttteà  ?  Le"  cdui-àgè  dtt  •  bravé  s'accroît 
aved  le  nombïte  des  ëtthèmis;  Roi  d'Èrîn ,  ne 
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décourage  point  un  jeune  guerrier  par  de 
noirs  pressentimèns  ».  A.  ces  mots ,  Cormac 
laissa  couler  quelques  pleurs.  U  prit  nia 
main ,  qu'il  pressa  quelque  temps  en  silence. 
«  Digne  fils>  du  hardi  Trenmor ,  nie  dit-il 
enfin ,  je  ne  veux  point  décourager  ton  ame  ; 
elle  brûle  du  feu  qui  animait;  tes  ancêtres.  Lat 
gloire  te  suit  dans  les  combats  ;  mais  attends 
le  retour  de  GaSurbar  (3)  :  que  Tépée  de  mon 
fils  se  ^igne  à  la  tienne  :  est-il  aUé  rassem* 
bler  les  enfans  d'Ullin,  dispersés  sur  les 
bords  de  leurs  torrens  éloignés  »  ? 

I^ous  arrivâmes  au  palais  de  Cormac  :  il 
s'elère  au  milieu  des  rochers ,  dont  les  flancs 
oonservent  les  vestiges  des  anciens  torrens. 
Des  chênes  touffus,  et  revêtus  de  mousse,,  se 
peluchent  à  Fentour  ;  Tépais-  bouleau  y  ba- 
lance sa  tête  verdoyante  :  à  demi-cachée  dans 
un  bois ,  Roscrana  chantait,  et  sa  main  blan« 
che  volait  sur  la  harpe  :  j'entrevis  cette 
beauté  -,  elle  était  semblable  à  un  esprit  cé- 
leste ,  à  demi-envelop{>é  dans  son  nuage  (4)« 
Nous  fûmes  trois  jours  en  fêfes  à  Lena* 
L'image  de  Roscrana  occupait  mon  ame. 
Cormac  s'aperçut  de  mon  trouble.  limé  donna 
la  belle.  Elle  vint ,  les  yeux  baissés ,  laissant 

flotter  ses  beaux  cheveux  autotir  d'elle 

Tout  à  coup  la  bataille  rugit  :  GolcuUa  fond 


\ 
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sur  nous  ;  je  saisis  ma  lance  ;  mon  épéè 
étincelle  ;  je  marche  à  la  léle  de  mes  guer-* 
riers  :  larmée  d*Alnecma  fuit  ;  Colculla 
tombe  ;  Fingal  revient  condtilé  de  gloire;  «  U 
se  rend  à  jamais  célèbre,  ô  Fillan,  le  héros 
qui  combat  environné  de  ses  guerriers  :  les 
bardes  suivent  sa  course  glorieuse  au  milieu 
des  pays  ennemis  ;  mais  celui  qui  combat 
seul ,  transmet  peu  d'actions  aux  siècles  fu- 
turs :  il  brille  aujourd'hui ,  demain  il  n  est 
plus;  un  seul  chant  embrasse  tous  ses  ex- 
ploits ;  un.  seul  champ  de  bataille  enferme 
toute  sa  renommée  ;  il  nest  connu  qu'aux 
Ueux  où  s'élève  sa  tombe  ». 

Ainsi  parlait  Fingal  sur  la  colline  de  Mora. 
Trois  bardes ,  sur  le  rocher  de  Cormul , 
firent  entendre  des  chants  mélodieux.  A 
leurs  voix,  le  sommeil  descendit  sur  l'armée* 
Garril,  à  la  tête  des  autres  bardes,  revint 
du  tombeau  de  Gonnal....  La  voix  du  matin 
ne  parviendra  point  jusqu'au  lit  où  tu  re- 
poses» 6  Gonnal.  Ta  n'entendras  point  les 
chevreuils  bon^  autour  de  ton  étroite  de- 
meure. - 

*  Tels  qu'on  voit  a«^dessus  d*une  mer  ora- 
geuse les  nuages  rouler  en  désordre  -autour 

■  Le  poète  transporte  la  scène  dans  le  camp  des  Ir- 
landais. 
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d  an  météora  nocturne  ,  dont  la  flaihme 
éclaire  leurs  noirs  flocons  :  tels  les  guerriers 
d'Erin  se  rassemblent  autour  de  Gathmor. 
liui,  tranquille  au  milieu  d* eux ,  lève  et  baisse 
sa  lance  par  iaterralles»  selon  que  le- son 
lointain  de  jià  harpe  de  Fonar  s  enfle  oùdîi 
mînue. 

Près  de  lui,  la  belle  Sulm^a,  Faimable 
fille  de  Gpnmor,  s'appuyait  contre  un  rocher  i 
Cathmor  était    venu  •  au    secours   de    son 
père  (5) ,  et  avait  dispersé  ses  ennemis.  Sul^# 
malla  le  vit  e<Hnblé  de  gloire  au  milieu  des 
fêtes  dlnishuna ,  et  Cathmor  ne  vit  poiiit 
avec  indifférence  la  beauté  de  Sulmalla«  Le 
troisième  jour,  ilthil  vint  d'Erin  annoncer  à 
Cathmor  que  Fingal  avait  levé  le  boucUer  de 
la  guerre,  et  menaçait  Caorbar  (6).  Aussitôt 
Cathmor  déploya  ses  voiles  ;  mais  les  vents 
soufiQaient  dans  d  autres  conb'ées  :  il  resta, 
trois  îours  sur  la  côte,  Soirvestt  ses  yeux  se 
tournaient  vers  le-  palais  de  Conmor  :  il  se 
souvenait  de  la  fiUe  de  l'étrajog^r,  et  .poussait 
de  profonds  soiipirs  ;  mais ,  au  moment  où 
le  vent  réveillait  les  flots  ^  oto  vit  descendre 
de  la  colline  un  jeune  guerrier  sous  les  armes^ 
U  venait  pour  combattre  sous.  Tétendard  de 

Cathmor C'était  Sulmalki*  Cachée  sous 

son  casque  ;  elle  suivait  les  pas  de  iM)n  amant  : 


Â 
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elle  le  contemplait,,  quand  il  reposait  au  bord 
du  torrent.  Cathmor  croit  que  la  belle  est 
encore  à.  poursuivre  les  chevreuils  de  Lu- 
mon ,  ou  que ,  sur  le  sommet  dun  rocher , 
elle  tend  sa  main  blanche  au  vent,  pour  sen- 
tir, s  il  souffle  de  la  terre  dlnisfail  :  son  amant 
lui  avait  promis  de  quitter  promptement  cette 
terre  étrangère,  et  de  reparaître  bientôt  sur 
rOcéan....  Sulmalla  est  près  de  toi ,  vaillant 
chef  d  Atha  ;  c'est  elle  qui  est  appuyée  contre 
ce  rocher. 

Tous  les  chefs  étaient  autour  de  Cathmor, 
excepté  Foldath.  Il  se  tenait  dans  V  éloigne-- 
ment  y  concentré  dans  son  dépit.  De  temps 
en  temps,  il  murmure  des  chants  inarticulés. 
Enfin ,  il  se  lève  avec  fureur ,  frappe  l'agrbre 
sous  lequel  il  était  assis ,  et  s  avance  brusque- 
ment vers  le  roi  (7). 

Tranquille  et  serein,  le  jeune  Hidala  était 
resté  près  du  chêne  embrasé.  On  voyait  on- 
doyer la  lumière  sur  les  longues  boucles  qui 
tombaient  autour  de  ses  joues  vermeilles.  Sa 
voix  était  pleine  de  douceur,  quand  il  chan- 
tait à  Gloura,  dans  la  vallée  de  ses  pères ,  et 
qu'il,  touchait  sa  harpe  harmonieuse, 
L  «  Roi  dErin ,  dit  le  jeune  guerrier,  voici  le 
temps  des  fêtes;  ordonne  aux  bardes  de 
chanter,  et  passons  la  nuit  dan3  la  joie.  Le 
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^aerrier ,  ranimé  par  leurs  chants ,  retourne 
plus  terrible  du  combat.  Les  ténèbres  re- 
posent sur  Inisfail.  Les  nuages  s  étendent 
d'une  colline  à  l'autre  ;  on  voit  dans  Téloi*- 
gnement  lès  pâles  fantômes  marcher  à  grands 
pas  sur  la  bruyère.  Les  âmes  des  guerriers 
.qui  ont  péri  dans  le  combat ,  se  penchent 
yers  nous  pour  demander  leur  chant  funèbre» 
.  Ordonne  que  les  Sons  de  la  harpe  retentis^ 
sent  dans  les  airs ,  et  les  fassent  monter  brilt* 
Jantes  au  séjour  de  leurs  pères  ». 

«  Qu'ils  restent  tous  dans  Toubli ,  dit  Fô^ 
àath  écumant  de  rage  ;  j'ai  été  yaincu ,  et 
j'écouterais  des  chants  de  joie  !  J'ai  été  yaincu  ! 
Cependant  je  n'étais  pas  oisif  dans  le  champ 
de  bataille.  Je  marchais  dans  un  fieuye  de 
sang  ;  mais  j'étais  suiyi  de  faibles  guerriers^ 
fiidala ,  yas  toucher  ta  harpe  dans  la  yallée 
de  Clôura  ^  que  l'écho  de  Dura  réponde  à  ta 
yroiiL^  tandis  que  quelque  jeune  fille,  cachée 
^ans  un  bois ,  regardera  ta  blonde  cheyehire* 
^ais  fiiis  de  la  plaine  de  Lena  ;  c'èstle  champ 
des  héros  ». 

•    «  Gathmor,  dit  Màlthos,  c'est  toi  qui  nous 
mènes  à  l'ennemi  :  tu  es  l'astre  qui  dirige 
^ftotre   course  dans  le  chainp  ténébreux  des^ 
•combats  ;  tu  fonds  comme  un  yent  impé' 
tueux  sur  les  années%  et  tu  les  roules  dans  le 
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aaag  :  cependant  qiû  t'efl^teridil  jdmai^  parler 
de  t^  exploiU  av  retoitr  de:  la  bMaiUe  ?  Les 
gaemers  &roi»&htt  ae  $e  plaisfiiit  que  àans  la 
mort J  Leuv  mémoice  :repo$Q  avec  déitced.  sur 
le&'MeâsnBes  que  leorâ  lancet;  oat  fâikesi  L'i- 
ma^e^dea  combats  se  méle.à  taule»  leun  pan* 
sees  :  sans  ce^se  cm  les  entend  yaiiter  leurs 
aetîohâ.  Foldatk^  tut  as  ^  ite&t  Trat^  jonché  la 
terre  de*  morbs/,  mais  d'antres -qnei  toi  savent 
manier  la  lante.  Non  »  tu  n  étais  pas  sntyi  de 
faibles  guerriers;  maifi  Teimemi  était kprin-*' 
eiblé>i. 

Cathmor  s'apeirçpt  qjae  la  fulvmr  des  èexoi 
èhefe  était  près  d^éc£ater  ;  d^à  U»  se  pen-» 
cbaicmt  Tua  vers  Fautre  ,  la  main  sur  leurs 
épées  à  moitié  tbéea,  lesyenx^n  fm;  bientôt 
ihttaltaîfint  enç^ager  un  combat  borrible  :  mais 
daihmor,  encourront,  tire  son  épée^  et  dit: 
tt>  Guerriers  orgtieâleiix,  modérez  les  trans^ 
ttortode  ros  arnes.  Bsetirez^yous  âanslondure 


de  la  nuit,  ikulnl  qne  ma^  colère  édbte  sur 
^ous  ?f aiit^il  que  )e  tous  combatte  Tuanet  Faur 
tre  ?  Ce  n  est  point  ici  le  temps  des  querelles^ 
retirézr^TÔiis^  TOU3  troublez  ma  f6te,  ne  pro- 
vo^uuez  plus  mon  courroux  ». 

A  as  voix,  ib  s  éloignent  à  grands-pas,  et 
disparaissent  comme  dvux colonnes  de  broui^ 
lard,  quand  le  soleil. se  lère  entre  elles  aur 
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dessus  des  rochers  :  elles  roulent  des  deux 

•  ♦ 

côtés ,  et  Tont  se  perdre  dans  les  roseaux  de 
Tétang  tjiii  Irés-ehgetldr*  (8).  Les  chefs,  assis 
en  sîlcirc^  SEÏ  fôtc,  Icrtâfenf  (Jùelqtfefois  lei 
yeux  sur  Cathitaor,  qid  sé  ptôWiénàitm*  le 
ttfchct;  et  calmait  son  atttiè  àgh^e. 

!Êiïfiif ,  fons  lés  gtiërHét^s  se  ëotichent  dans 
la  plaine';  le  sommeâ^^:ëA(jF  stof  eiïjt.  On 
n  eritettdaît  plue  qne  la  ttiîk'  d€  PWiâr.  Assis 
seras  titt  ai-bw  léfoîgrte',  If  cîWrtil^it  les  louittige* 
de  €âtftrtitrt-  ;  itaàlk  le  hérâs  trdlrit  dé  lés 
eûtèïifre ,  et  Se'  dOuCWe  ^ësr  tftm  tbrt-ent 
mugissâAt  (3^:  Cjffrbar ,  \  deliii-càché  daiis 
soii  fluagé,  ïtii  apparût  éri  iiôilgé.  Une  ]<Àé 
sômlîre  briilaât  sqf  soii  visîfgé.  lî  âràlt^trtetidtt 
le  chant  de  Carril  :  les  venttf  Sl</utènâî^rtf'  \A 
îltiJlgë  ijtt'il'avait  saisi'  â^iMii  éêac  <îé  lâ'ndit, 
étt  «biôhtaiit  Vêts  sa  dettiem'^  aMtfihie.  fl 
pâtir,  et' sa  fàifelfe"  Vttik  se-  c'crtl^nd'  àtéd  lé 
ïffutttltdfè  <!/tf  tttrt^rit.       '    '  '.       ,  "  , 

'-  &  ^  Û  îi)ië^  descende  idttè'Véctttê  dfe  Câiîh-^ 
liiW,  diîiîï;'s«''Vdï!!fiV^fe«  ehtëhâté  pt'ès 
Af  tétia';  ii-^6ti  ôrdi-é;'  leVBifdëstttitén^ 

diâtfté'  pTjw  ^rf6*»v  et  C^tUï  est  iààth& 

ittr  les  ^èïrts:  Mdn-  olttlite'eS^&iis'fe  pîfl^'^ 

ire  flfa»qtï«t«  d'^etftiW)tttteî'  ta  ««hBe  ;  lé*  eh- 

fans  de  i*ltafrttt<rtrte  àîttttift  Fes  îii'aycri ';  sôtl 
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nom  est  potir  eux  comme  un  zéphir  agréable . .  « 
(Juels.  sons  lugubres  se  font  entendre  !  Une 
voix  s  élève  dans  la  plaine  duLubar...  Enflez 
encore  vos  voix,  fantômes  de  la  nuit  :  ce  sont 
des  morts  couverts  de  gloir^..^..  JLe  son  de- 
vient plus  fort  et  plus  perçant Déjà  Ton 

n  entendplus  que  Taigre  sifflement  desvents.«. 
Ah  !  bientôt  Gatbinor  ne  sera  plu&  ». 

A  ces  mots,  Tombre  se  replie  sur  elle- 
même  ,  et  s  envole  sur  Taile  des  vents.  Le 
vieux  chêne  ressent  le  mouvement  de  sondé-r 
part ,  et  sa  tête  en  est  agitée.  Gathmor  se  ré- 
veille ,  et  saisit  sa  terrible  lance  :  il  promène 
de  tous  côtés  ses  regards ,  mais  ses  regards 
ne  rencontrent  par-tout  que  le  voile  téné- 
breux  de  la  nuit* 

«  C'était  la  voix  de  Caïrbar;  mais  son 
ombre  a  disparu.  Ënf^ns  de  la  nuit ,  vous  ne 
laissez  dans  Tair  que  d'insensibles  traces.  On 
vous  voit  souvent  comme  un  faible  raiyon  de 
lumière  dansuneplajine  déserte.  Dès  quenous 
approchons ,  vous  rentrez  dans  vos  nuages* 
£h  bien ,  retirez  -  vous ,  débiles  fantômes. 
Vous  ne  pouvez  rien  apprendre  aux  mortels.! 
Yos  plaisirs  sont  faibles  et  imparfaits  ;  ils 
ressemblent  aux  songes  de  notre  sommeil,  ou 
à  la  pensée  fugitive  qui  effleure  notre  ame.... 
Gathmor  tombera  donc  bientôt  !  bientôt  il 
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sera  couché  dans  l'étroite  demeure  où  ne  pé- 
ilètrent  jamais  les  rayons  échappés  des  yeux 
entr'ouTerts  du  matin.  Loin  de  moi,  ombre 
taine  :  combattre  est  mon  partage  ;  loin  de 
moi  toute  autre  pensée.  Je  Tole  sur  des  ailes 
d'aigle  pour  saisir  la  gloire.  Dans  la  vallée 
solitaire  croupit  Tame  du  lâche.  Les  années 
s'écoulent  ;  les  saisons  se  succèdent  :  il  reste 
toujours  inconnu  :  la  mort  vient  abattre  sa 
tête  blanchie  par  les  années  ;  alors  son  Ombre 
est  roulée  sur  les  vapeurs  des  plaines  maréca- 
geuses :  jamais  on  ne  la  voit  s'élever  sur  les* 
coltines  où  régnent  les  vents.  Cathmbr  fte* 
sortira  point  ainsi  de  la  vie.  Il  n  est  point 
dans  le  champ  de  bataille,  cbnime  ua enfant 
qui  ne  sait  encore  que  remarquer  le  Ut  des» 
chevreuils  sur  la  montagne.  Je  sors  avec  les 
rois  :  }é  me  réjouis  dans  le  champ  de  la  mort, 
et  je  vois  rouler  devant  inoi  les  armées  dis^ 
persées ,  comme  les  flots  de  la  mer  sous  le 
souffle  des  vents  ». 

Ainsi  parla  Cathmor  dans  le  noble  trans- 
port dont  il  était  animé.  Le  feu  de  la  valeur 
brûle  dans  son  sein.  Il  s'ékoice  dans  la  plaine.' 
Déjà  le  matin  versait  les  flots  de  la  lumière  V 
Cathmor  voit  son  armée  couchée  sur  labuy  ère.* 
Les  larges  bouchers,  étendus  sur  la  terre, 
brillent  aux  premiers  rayons  du  jour.  A  cet 
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aspect,  il  se  réjouit  comme  un  esprit  du  ciel 
qui  descend  sur  les  mers  :  il  voit  les  flots 
tranquilles  :  les  vents  se  tsâsçnt;  mais  bientôt 
lesprit  réveille  les  v^igi^es ,  ^  roule,  leurs 
vastes  lames  sur  la  côte. 

Au  bord  d  une  oqde  psd^ible  doramt  U 
belle  Solmalla  :  son  casque  était  tombé  de  sa 
t^te  ;  ses  songes  lui  retraçaient  le  pays  de  ses 
pères  :  elle  voit  le  matin  de  retour  dans  ses 
campagnes  ;  des  toïrens  qui  tombent ,  en 
bondissant,  des  rochers  :  les  zéphirs  volent 
sur  les  joncs  oadoyans  de  la  plaine.  Elle  en- 
tend le  son  du  cor  donner  lô  si^al  de  la 
chasse  :  elle  entenii  les  guemers  sortir  en  tu- 
multe du  palais  dn  ^on  père  ;  au-dessus  d'eux 
^' élève  le  héros.  d'Atha  :  dans  sa  démarche 
majestueuse,  il  arrête  sur  eUe  un  regard 
sgofioureùx,  mais  la  fière  et  insensible  Sul* 
malla  détourne  la  tête ,  et  tend  son  arc. 

Tels  étaient  les  «songes  de  Sulmalk,  quand 
Cathmor  arriva  près  d'elle,  D  voit  son  beau 
visage  et  sa  longue  chevelure  :  il  recon- 
naît la  fille  de  Lumon.  Que  fera  Cathmor .^... 
Il  soupire,  il  répand  des  larmes,  et  s* éloigne. 
Ce  n'est  pas  ici  le  temps,  vaillant  chef  d'Atha, 
d'abandonner  ton  cœur  à  Famour.  La  guerre 
roule  devant  toi  comme  un  fleuve  de  sang. 

Aussitôt  il  frappe  sur  son  bouclier  la  bo^se , 
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organe  d^là^guenre  (ii).  Spn  ^rmée a'^branle 
«t  se  lève  âVêcbrûitaûtow  dé  M.  Siilm^la  sê 
réveillé ,  r^rMÂ  ^on  €ft^uér  M  tratiAle  qu'on 
ait  reconnu  Asutô  Erin  là  M^  d'faiiifatlina,  £)k 
Be  souvient  ^u  elle  est  du.  iâng  dë^  f^is  » 
et  sa  fierté  s'alarme.  Elle  se  retirejàfertièrt 
un  rocher ,  au  bord  du  ruisseau  qui  ser^ 
pente  dans  la  yallëe.  C*était  le  séj[our  tran- 
quille de  ta  biche  avant  que  le  bruit  des 
armes  eût  retenti.  De  temps  en  temps  la 
voix  de  Cathmor  parvient  jusqu'à  l'oreille  de 
Sulmalla  :  son  ame  est  plongée  dans  la  tris- 
tesse ;  elle  prononce  à  peine  ces  mots  qu'em- 
portent les  vents. 

(12)  «Les  songes  dlitiishuna  se  sontévanouisr 
ils  ont  disparu  de  mon  ame  ;  je  n'entends  plus 
le  bruit  de  la  chasse  autour  de  ma>  demeure. 
Je  suis  cachée  dans  la  robe  sanglante  de  la 
guerre.  Je  regarde  au  trarrers  du  nuage  qui 
m.' enveloppe  ;  aucun  rayon  ne  luit  pour  éclai- 
rer mes  pas Je  vois  Jtomber  mon  héros  : 

Fingal  s'avance ,  ï^ngal  qui  sort  toujours  vic- 
torieux des  dangers Ombre  de  Conmor^ 

ô  mon  père,  voyages-tu  dans  le  sein  des 
nuages  ?  viens-tu  quelquefois  dans  les  pays 
étrangers?  Oui,  car  j'ai  entendu  ta  voix  dans 
les  ténèbres,  tandis  que  j'étais  encore  sur  les 
flots  d'Inisfail.  On  dit  que  les  ombres  de  nos 
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pères  peuvent  emporter  nos  âmes,  quand  ils 
nous  voient  seuls  aux  prises  avec  la  douleur  : 
appelle  k  mienne ,  ô  mon  père ,  £|uand  moa 
héros  sera  couché  sans  vie  sur  la  pous- 
sière; car  alorj^  je  serai  seule  avec  moiinial^ 
beùr  (i3)  «I, 


/ 


t 
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MOTES  DU  CHANT  QUATRIÈME. 

(i)  vj  BT  episode  a  qne  liaison  immediate  avec  Ilus- 
toire  de  Gonaal  et  de  Duthcaron  qui  se  trouve  à  la  fin 
du  cliant  precedent.  Fingal  9  assis  sous  un  chêne  1  près 
de  son  palais  de  Selma,  aperçut  Connal  qui  revenait 
d'Irlande.  Le  danger  qui  menaçait  Cormac,  roi  de  cette 
île,  le  détermina  à  mettre  sur-le-champ  a  la  voile. 
Fingal  raconte  ici  cette  histoire ,  pour  qu'elle  serve 
d'exemple  à  Fillan ,  dont  il  a  déjà  hlàme  la  te'merite'. 

(2)  mierin  signifie  qui  coimuiT  lurrs  eriit  :  c'e'tait  le 
nom  que  portait  y  du  temps  de  Fingal  9  une  étoile  con-^ 
nue  de  ceux  qui  faisaient  voile  des  lies  Hébrides  vers  la 
c^te  de  llJlster.  On  voit ,  par  ce  passage,  que  la  nayi* 
gation  avait  de'jâ  fait  de  grands  progrès  chez  les  Calé« 
doniens. 

(5)  Cairhar^  fils  4e  Cormao-mac^onar,  qn'îlne  faut 
pas  confondre  avec  Caïrbar^  fils  de  Borhar-DuthuI,  dont 
il  a  été  question  dans  les  chants  précédens,  fut  roi  dlr- 
lande  après  la  mort  de  son  père.  Son  règne  fut  court;  il 
eut  pour  successeur  Artho,  père  du  jeune  Cormac,  qu^ 
fut  assassiné  par  Caïi^ar,  fils  de  Borbar^Duthul  (  Fùjez 
le  chant  premier  )'.  Il  j  avait  déjà  longtemps  qu'Artho 
était  parvenu  à  l'âgé  viril,  lorsque  son  père  eut  de  Bel- 
thano,  sa  femme,  un  autre  fils,  appelé  Ferard-Artkoc 
Il  était  le  seul  rejeton  de  la  &miUe  de  Gonar,  premier 
roi  d'Irlande,  lorsque  Fingal  entreprit  la  guerre  qui  fait 
Ib'snjet  de  ce  poëmç. 
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(4)  Cette  comparaison  prouve  ce  que  nous  avons  dit 
duns  le  discours  préiimiaite ,  que  les  idées  €e  ce  temps- 
là  sur  les  ombres  des  morts  n'étaient  pas  aussi  tristes 
que  celles  des  siècles  siûvans;  Pour  en  donner  une  nou- 
velle preuve^  M.  Macpherson  cite  ce  fragment  d'un 
ancien  poëme.  .        .         ' 

Un  clief  qui  vivait  il  y  a  trois  cents  ans ,  y^veuant 
d'une  longue  guerre ,  comprit  que  son  amante  e'tait 
morte.  A  la  vue  des  lieux  oii  il  l'a  laissée,  il  dit  : 

«  La  douleur  obscurcit  mon  ame  :  je  ne  vois  point  la 
fumée  s'élever  de  mon  palais  j  nul  dogue  ne  bondit  au 
bord  de  mes  ruisseaux.  Dans  mes  vallons,  dans  mes 

forêts ,  règne  un  va^e  silence Est-ce  l'arc  pluvieux 

que  j'aperçois  sur  Crumatbi  ?  H  disparait  :  le  ciel  s'obs- 
curcit...* Je  te  revois  encore,  brillant  rayon  du  soleil.... 
Ooi,  c'ÎBSt  elle;  c'^t l'objet  de  mon  amour  :  je  recpnnaia 
sa  demarche  légère  «dans  le  sein  des  nuages  »/ 

La  beauté  de  Rosc^aûa  è'tait' passée  en  proverbe;  et 
le  plus  bel  ëloge  qu'on  put  fiure  dTttnè,  femme^  c'était 
de  la  comparer  à  la  fille  de  Cormac» 

'  (5)- Polir  eVIairrir  ce  yas^age,  noils  aîMdns  rapporter 
l'histoire  sur  laqiieUe  il  têt  JMide»  La  nation  des  Fir- 
boigs,  qui  habitait  le  i^idi'de  l'Irlande;  descendait  ori^ 
giliairement  des  Belges  qui  possédaient  la  sud  et  le  sud- 
ouest  de  la  c6le  du  la  Grat|de-Bpetagne.  Elle  conserva 
pendant  plusieurs  siècles  une  nlliancir  étroite  avec  le 
peuple  dont  elle  tirait  son  origine  :-  elle  envoya  du  se- 
cours aux  Belges  de  la  Grande-Bretagne,  quAnd  ils  fu- 
rent attaqués  par  les  Romains ,  eïu  quelîqu'autre  peuple 
venu  du  continent.  Conmor,  roi  dlniskuna^  cette  partie 
de  la  Qraade-Bretagne  qui  est  vis-à'^is  la  c6te  d'Irlande, 
étant  attaqué  par  des  ennemis^  dont  là  tradition  n'a  pas 
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con^^rve  le  nom,  envoya  demander  du  secours  à  Giïr« 
bar,  r^i  d'Atha,  le  chef  k  pins  pnkaant  de  k  natiMi  des 
Firbolgs.  Gaïrbar  lui  envoja  C^athinor,  son  Mrei  ^ , 
après  hi^ïïk  des  yîoissitades  de  fisrtmne,  lermina  ta  guerre 
par  la  défaite  totale  des  ennemis  d'kiîslinna ,  et  retonma 
triosipliant  am  palais  de  ^Miiiftoe.  SubnaHa  ne  put  vokr 
avec  iAdiffenmce  le  libérateur  de  sa  patrie  5  mais  avaert 
que  «a  passion  dUk  éclaté,  Calhmer  fiit  rapp^  en  ir» 
lande  par  Cairbar,  sur  la  nouvelle  que  Fingal  se  pr^ 
parait  a  rétablir  la  famille  de  Conar  sur  le  trdne.  Le 
vent  contraire  obligea  Gltbmor  de  rester  trois  jours 
dans  une  baie  dlnisbnna.  Ce  flit  alors  que  Sulmalla  se 
déguisa  en  jeune  guerrier;  et  vint  lui  oflrir  de  servir 
dans  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre.  Catbmor  ac- 
cepta ses  offres ,  fit  voile  pour  Plrlande,  et  arriva  sur  la 
côte  d'UIster,  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Calrbar. 

(6)  Catbmor  était  absent  lora  de  la  rebellion  de  son 
frère;  car»  suivant  toutes  lee  tradkîpns ,  il  n'arriva 
dlnisbuna  que  trois  jonrs  avant  la  mert  de  CalAar; 
ce  qui  le  justifie  de  l'imputation  qu'on  pourrait  loi  faire 
davoir  trempé  dens  la  cnnjuraftiflffi  de  son  frêne* 

(7)  L'attitude  de  Foldatb  annonce  son  dépit  et  la 
conduite  qu'il  va  tenir.  Sans  doute  fe  po^te  ne  rap- 
porte ici  la  querelle  qui  s'élève  entre  Matbos  et  Fol- 
datb ,  que  pour  donner  un  nouveau  lustre  au  caractère 
de  Catbmor,  psu*  la  manière  ferme  et  courageuse  dont 
il  termine  leur  différend. 

(8)  Les  bardes  comparaient  sans  cesse  leurs  rois  an 
soleil.  M.  Macpherson  en  cite  encore  un  exemple  tiré 
d'un  poème  tres-aneten  >  dont  il  n'a  pu  recouvrer  que 
quelques  fragmens. 
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«  Autant  le  soleil  est  au-dessus  des  vapeurs  que  ses 
rayons  element  dans  Pair,  autant  Tamé  d'un  roi  est  au- 
dessus  des  en&ns  dé  la  peur.  Us  roulent  au-dessous  de 
lui  comme  un  noir  brouillard  y  tandis  qu'il  se  rejouit , 
environne  des  rayons  de  la  gloire }  mais  quand  de  lâches 
•actions  souillent  son  ame,  alors  c'est  un  soleil  qiii  roule 
obscurci  dans  les  cieux  ;  les  vallons  sont  attristas  y  et  les 
fleurs  chargées  de  la  rosée  de  la  nuit  se  flétrissent  et 
meurent  ». 

(g)  Le  poëte  soutient  ici  le  caractère  qu'il  a  donne  a 
Cathmor^  dès  le  commencement  du  poème }  car  il  a  vanté 
.dans  le  pr^oaier  chant  son  aversion  pour  la  louange,  et 
nous  le  voyons  ici  se  coucher  au  bord  d'un  torrent  dont 
le  bruit  l'empêche  d'entendre  la  vois  du  b^rde  Fonar 
qui  chante  ses  louanges.     , 

(lo)  Càrrll ,  fils  de  Kinfena,  avait  chanté,  par  ordre 
d'Ossian,  l'élégie  funèbre  de  Caîrbar^  chant  2.  Dans 
tous  les  poèmes  d'Ossian ,  les  visites  des  ombres  i  leurs 
amis  sont  courtes ,  et  leur  langage  est  obscur  j[  ce  qui 
donne,  à  ces  scènes  surnaturelles  une  certaine  majesté 
sombre  qui  leur  convint.  L'ombre  de  Caïrbar,  à  la  fin 
de  son  discours,  prédit  la  chute  de  Cathmor^  et  fait 
rénumération  des  signes  qui ,  suivant  l'opinion  de  ce 
temps ,  précédaient  toujours  la  mort  d'un  personnage 
distingué.  On  croyait  que  les  ombres  des  bardes  s'as- 
semblaient au  lieu  où  son  tombeau  devait  être  «levé> 
et  chantaient  autour  du  fisintôme  qui  le  représentait» 

(i  i)  Pour  mieux  entendre  ce  passage,  û  tant  jeter  les 
yeux  sur  la  description  de  ce  bouclier  dans  le  chant 
septième. 
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[f  a)  De  tous  les  beaux  passages  d'Ossian  y  3  n'y  en  a 
point ,  suivant  M.  Macpherson ,  qui  perdent  plus  dans 
une  traduction  en  prose,  que  ces  morceaux  lyriques  : 
leur  beauté  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  force  des 
pensées ,  mais  encore  dans  Télégance  de  l'expression  et 
dans  l'harmonie  des  vers.  On  a  remarque  avec  raison , 
que  l'épreuve  la  plus  sévère  à  laquelle  on  puisse  mettre 
un  poëte,  c'est  de  le  traduire  en  prose  dans  une  autre 
langue* 

(i5)  Conmor,  père  de  Sulmalla ,  fut  tué  dans  cette 
guerre,  dont  Catbmor  délivra  Inishuna..  Lormar,  son 
fils,  lui  succéda.  Suivant  l'opinion  de  ce  j  temps -là, 
quand  une  personne  était  réduite  au  dernier  degré  du 
maUieur,  et  qu'elle  ne  pouvait  espérer  aucun  soulage- 
ment ,  les  ombres  de  ces  aïeux  appelaient  son  ame.  On 
appelait  cette  mort  surnaturelle,  la  voix  des  morts j 
et  le  vulgaire  superstitieux  y  croit  encore  aujourd'hui. 


.     .  SdMMAïRE. 

OttxAir  f  après  une  courte  inYOcadon  à  sa  harpe ,  décrit  la  dis« 
pOMÎtion  derdeux*avBiées,aitc  les  rtres^du  Lobar.^  Finf^"  doflhe  le 
commandement  de  la  sienne  à  Fillaiv;  mais  en  même  temps  il  or» 
^onne  à  ôaul ,  ^ui  avait  été  blessa  à  la  main  dans  la  bataille  pré- 
cédéntfe^  drl^aidér  de  sÀ  côfi^ètl^.  V&tméh  à'Etm  est  cômmaïf dëe 
TfèÊfPMmih,  VHet^Mt  êéTéegibûgèû^fàlt.  Pî^gèiiFde^fènt:' 
deJ?iàIanIL'tw]lDlinMf«lQiteta>}  nitttsv  tftxfâte^i^MIVàfal^ 
^oeiur  firraile^droîtcPr I^oldatb  failp^  y&il|».^«Aliet  et  blees» 
Dermid.  Ce  héros,  quoique  blessé ,  yèut  attaquer  F.oldatfa«  Fillan 
Tbie  au  secours  de  Ùermici  y  attaque  Foldath  et  le  tue.  Conduife 
de'MflithôSà^régâfd  déJfùtdÂiijft  fitlan  met  i*ârmée  d^rin  en 
déroute.  Ce  chant  est  terminé  par  une  apostrophe  à  Clathos ,  mère 
deFillan. 
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CHANT  CINQUIÈME- 

(i)  loi  qiâ  reposes  entre  les  boucliers  i^s- 
pendus  au  mur  de  ma  demeure,  descends/ 
ô  harpe  !  que  j'enlende  encore  ta  voix  Fils 
d* Alpin ,  que  les  cordes  résonnent  sous  tes 
doigts  ;  c  est  à  toi  de  réveiller  Tame  du  bmrde;. 
souyent  tes  accens  se  sont  mêlés  au  niumlure 
du  Lora.  Pour  moi,  le  nuage  des  aimées 
amoncelées  m'environne  :  ma  vue  ne  perce 
son  voik  épais  que  d'espace  en  espace  ;  en-» 
core  ce  qu'elle  entrevoit  dana  le  passé  n  est-il 
quune  vision  obscure  et  confuse.  Je  t'en- 
tends ,  ô  ma  harpe  !  mon  ame  égarée  revient 
à  moi,  comme  le  zépliir  que  le  soleil  ramène 
dans  une  vallée  o\i  séjourna  long-temps  le 
brouillard  paresseux. 

(2)  Je  voisr  briller  le  Lubar  dans  les  dér 
tours  de  son  vallon.  Des  deuK  côtés  du  fleuve 
s'élèvent  Cathmor  ei  Fing^.  Leurs  guerrier^ 
répandus  autour  d'eux»  se  peiicbeat  en  aya^t 
pour  les  écouter.  AuHulieUy  les  deux  rois 
ressemblent  à  deux  roda^eSTs^  dont  la  tète 
couronnée  de  pins  s'élàve  apii^dessuj^  du  brouil'** 
lard,  et  jète  aux  vents  récume  de  cent  torrens* 
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A  la  voix  de  Gathmor,  les  en£ains  d*Ërin  se 
répandent  dans  la  plaine.  Leurs  troupes  nom- 
breuses descendent  vers  le  Lubar.  A  leur 
tête  marche^  Foldath.  Gathmor  se  retire  sous 
un  chêne  touffu  sur  le  haut  de  la  colline.  Près 
de  lui  un  torrent  roule  ses  bruyantes  ondes« 
Il  le ve-  par  intervalles  sa  lance  ëtincelante , 
dont  rëclat  guide  ses  guerriers  dans  le  com- 
bat.  Non  loin  de  Gathmor,   Sulmalla  était 
appuyée  contre  un  rocher;  elle  voyait  avec 
doideur  lappareil  des  combats  ;  son  ame  ne 
se  plaisait  point  dans  le  sang.  Derrière  la 
colline  s^étend  une  vaste  vallée,  qu'arrosent 
trois  ruisseaux  bleuâtres.  Le  soleil  se  plaît  à 
éclairer  ce  lieu  paisible ,  et  les  chevreuils  de 
la  montagne  y  descendent  sans  crainte:  G'est 
.  sur  «cfe  -vallon  que  se  tournent  les  regards  de 
lalbeUe  Sulmalla. 

''  ■  Kngal  aperçoit  sur  le  haut  de  là  fcolline  le 
fils  de  Borbar-Duthul  :  il  vit  •  la  nombreuse 
armée  d'Erin  se  développer  dans  là  plaine. 
Aussitôt  il  frappe  sur  son-bouclier,  et  donne 
à  ses  guerriers  le  signal  qui  leur  ordonne  d'o- 
béir, quand  il  envoie  ses  chefs  dans  le  champ 
âe  la -gloire.  Leurs  lances  s'élèvent  et  brillent 
aux  rayons  du  soleil;  Leuri^  boticliers  font  re- 

*  * 

tcntirMes  échos  ^oiv^itns.  Les  fatitôïnes  de  la 
peur  n'erraieni  point  devant  leurs  yeux.  ÏHnr 
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gal,  la  £brte  et  Tappui  de  Morven,  ét^t  près 
d  euic.  Ce  héros,  dans  le  transport  de  sa  joie , 
nous  dit  :  ;  . 

«  Les  enfans  de  Moryen  sortent  ayéc  un 
brait  pareil  à  celui-,  des  ven^  conjurés.  Ce 
sont  des  torrens  dont  rien  ne  peut  détourner 
le  cou^^.^  C'est  à  eux  que.  Fingal  doit  sa  re- 
noiiïmée  dans  les  pays  étrangers.  Il  ne  brillait 
pas  seul  au. milieu  du, danger.  Yous^accomr^ 
pagniez  toujours  ses  pas.  Mais  aussi. ne  fus-je 
jamais  à  yos  yeux  un  fantôme  effirayantv  ter- 
rible, en  sa  colère.  Jamais  ma. y oix  ne  retentit 
ày os  oreilles  comme  un  tonnerre  menaçant; 
jamais  mes  yeux  ne  lancèrent  sur^you^  des  re- 
gards homicides;  Paraissaittil  quelle  guer- 
rier humain  et  séditieux,  mes  yeux  ne  dai- 
gnaient pas  le  remarquer;  je  Toubliais.à  mes 
fêtes;  sa  fierté  s'éyauouissait  comme  la  ya- 
peur  du  matin.  Un  jeune  guerrier  brilie  de- 
yant  yous ,  il  n'a  fait  encore  que  quelques  pas 
yers  la  gloire;  mais  mon  fils  est  braye  :  secon- 
dez sa  yaleur, .  ramenez-le  triomphant  à  son 
père.  Bientôt  il.  pourra  combattre  seul.  Son 
ylsage  offre  les  trsâts.  denses  ancêtres  :  son 
^ame.  est  une  étincelle .  émanée  du  feu  .qui  les 
embrasait.  Fils  de  Momi,  marche  derrière  le 
fils  de  Clatho  :  que  tayoix  dirige  sa  yaleur  au 
milieu  des   daoger».  :  rien  .n  eçhap{>e  a  .ta 
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perçante  vae  dans  le  tumulte  de  la  mêlée  t». 
,  Il  çlit  et  monte  mr  le  rocher  de  Gormid  (3). 
Je  le  suivais  à  pas  lents.  Gaul  accouHitià^ei  ; 
son  bodcUer  dëtaché  pendait  sur  sèn  cdté. 
m  Fils  de  S^mgal^  attache  ce  bouclier,  attache-^ 
le  sur  le  côté  de  iiaxÀ  ;  rénnemî  le  verra  peut-- 
être,  et  croirai  que  j>i  lev^  la  lance,  i^  Jè 
tombe  aujoujni^lrai,  que  tnoA  tombeau  reste 
caché  dans  lapiane;  c^u*  je  tomberai  sans 
gloire,  puisque  mon  bras  ne  peut  lever  ce 
fer.  Qu  Evircoiia  llgnore,  aon  front  en  rou-» 
ipralt.  Fillan^  le»  braws^  ont  les  yeux  sur 
noui^  CombattMs^  àtiec  courage,  et  ne  ikmf* 
froAs  pas  ^Hls  descendent  de  leurs  collines» 
po«r  ratU&er  Ijeurs  tribus  en  dérovte  ». 

Jf^attache  son  boucHer  :  û  s^loigne  aussitdt  ; 
tea  vont  le  scavit;  f e  ha  criai  ':  «  14e  fils  de 
Moi«i  peut^l  tomber  sffiis  ^oàre  dans  Erin  ? 
Les  a<etiona  des  brave$  ^effacent  ée  leurs 
amiei  'de  fini*  il9  s'^tancent  avec  indift^ence 
dans  le  champ  de  la  gloii^e.  Jamais  oane  les 
entend  ^tauter  leurs  ex^Aoita  ». 

le  îne  léjernêmë^  en  s«ûV2uit  des  yeux  les 
pas  d^^ce  héK)^  t  j#  montai  sur  le  rocher  de 
fihgal.  C)e  héros  #'atôit  sur  îe  aemmert.  Les 
deux  armées  m-  rangent  en  bataille  sur  les 
rives  du  Lnbar.  Là  Foldatb  s'^ve  conmie 
tine  colonne  de  ténèbres;  ici  brilk  la  jecK 
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nesse  de  FQlan.  L'un  et  Fautre  .appuyée  sut 
leurs  lances  qui  plofigeiM:  dans  le  toirent, 
donnent  te  sîgaal  de  là  g|uetire.  &atil  frappe  le 
iKHiclier  de  MonreA  : .  ^m  s^âancelit  à  la 
fois  ;  p«r^loul  Tacittr  rekgit  siitr  Taçter.  Ainsi 
brillent  deux  torrensdâoif  la  climpligne^  quand 
du  haut  4bst  rochers  soitfdlkax.  ils  tombent 
et  mêlent  tosemble  leurs  ^ndél  é<:ttftiwt«s,o 
Regardez  le  au  éniU  ^we  :  ^oye^  à  cqhh 
bien:  <te  guenietid  'û  Mt  lilordre  la  poussière  t 
I*a  mwt  Tole  autour  de  loi  t.  é  i^flan!  que  de 
iiérob  re«yers4i'  sbr  toti  pMsuge  I 
:  Rothmai',  te  bouclier  des  guerriers ,  s'arrête 
entre  deuk  rochers.  Deux  chênes  cèurbi^s  par 
tes  vents  indent  leurs  brandbes  de  chaque 
côté.  Il  route  en  sUeiHre  ses  jscrmbref  regards 
sur  FiUan^  et  couvre  la  ratraite  de  ses  gutf^ 
riers.  Fîngsl  TÎt  qua  Rothmâr  allait  attaquer 
Filian  ;  son  ame  en  eat  4mat  ^  maïs  eonmie  la 
pierre  de  Lodfa  ie  détache  toitià  covp  et  Et 
précipite  du  rocher  de  Dranwsiar^  ^land  tes 
esprits  du  ciel  soirt  h^ifds  C0iïWe  la  terre  ^ 
ainsi  tomba  te  Tsalknt  Rollimaf  (4). 

Le  jeune  Culmin  s'ai^an«0  €n  fondatitaii 
larmes;  trasspbrté  de  rage ,  Il  frs|yperàirde 
son  épëe  tt  brâlé  d'iMrpatteilCë  tf  ai«à(^«r 
ffilten.  Il  arwi  assise  r«rô  poitr  la  pf€iti^fé 
fois  arec  JKothmav  :  ils  raiiis^itattiiaiS  eftsem* 
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ble  lé  gîte  des  chevreuils,  quand  les  rayons 
du  soleil  couchant  tombaient  sur  la  fougère. 
Pourquoi,  fils  de  Cullalin  (5),  te  prëcipites-tu 
sur  ce  jeuAe  guerrier?. C'est  un  feu  dévorant. 
Retire-toi,  Culmin,  vos  aïeux  n  étaient  point 
égaux  dans  les  champs  de  la  gloire. 
^  •  La  mère  de  Culmin  étoit  restée  dans  sa  de- 
meure. Elle  jète  les  yeux  sur  le  torrent   de 
Strutha  :  un-noir  tourbillon  de  vent  s'élève  et 
tourne  autour  de  Fombre  de  son  fils  :  ses 
dogues  poussent  des  hurlemens  af&eux.  Le 
bouclier  qu'il  atvait  laissé  dans  son'pialais  pa- 

raît  teint  de  sang ce  O  mon  fils  !  tu  as  donc 

péri  dans  la  funeste  guerre  d'Erin  »,! 

Quand  la  biche  ,  percée  d'une  flèche  mor- 
telle, se  couche  pantelante  au  bord  de  ses 
ruisseaux ,  le  chasseur  regarde  ses  pieds  lé- 
gers, et  se  rappelé  que  naguère  fière  et  su- 
perbe, elle  bondissait  sur  ses  rochers  :  ainsi 
Fillan<voitlé  jeune.Culmin  étendu  sur  la  pous- 
>sière;  ses  cheveux  flottent,  sur  le  bord  du  tor- 
rent;  son  sang  ruisselé  sur  soni  bouclier;  sa 
main  tient  encore  cette  .^pée  qui ,  dans  le 
combsLt ,  a.  trompé  sa  valeur. 
;  .<<  Jeune  héros,,  dit  Fillan,  tu  as  péri  avant 
^e  ton  nom  fût  connu!  Ton  père  t'envoya  à 
Ja  guerre  :  il  attend  dans  sa  demeure  le  récit 
de  t€s  exploits  :  il  est  vieux ,  peut-être  il:  est 
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seul  au  bord  de  ses.  toifens  i  et  ilr  tourne  ses 
yeux  obscurcis  vers.la  plaine  de  Lena;  B  ne  t^ 
Terra  point  revenir  vainqueur  et.charg^i  de  la 
dépouille  d|e  rennemi  ».. 

Fillaii  disperse  les  guerriers  d*Erin  ;  mai» 
d'un  autre  côté»  les  enfaiis  de  Morven  tom- 
bent devant  le  terrible  Foldath;  Il  combattit 
â  la  tête  de  la  moitié  de  sies  tribus.  Dermid  en» 
courroux  lui  résiste;  Les  guerriers  de  Mor^'ert 
se  rassemblent  autour  de  lui  :  mais  Foldatb 
fend  son  bouclier  et  fait  fuir  ses  bataiUôns. 

«  Enfin,  s'écria  le  superbe  Foldath,  ils  ont 
pris  la  fuite,  et  ma  gloire  coHnnence.  Va, 
Malthos»  dis  àCathmor  degsotlerles  avenues, 
de  rOcéan;  de  peur  que  Fingal  n'échappe  à 
mon  père  :  il  faut  que  mon  bras  lui  donne  la 
mort.  On  verra  sa  tombe  auprès  de  quelque 
marais;  relié  Vélèvera  sans  que  les  b^dea 
chantenjt.  Son  ombre  enveloppée  dansrl'^paia 
brouillard;  volera  sur  le^  plaints  iparéca^N 
geuses  et  couvertes  de  roseaux  ».. 

Malthos  ^écoutait  en  silence  :  le  doute  était 
peint  sur  son  visage.  Il  connaît  la  présomp-^ 
tion  de  Foldath  ;  il  lève  les  yeux  sur  la  colline 
oùétaitFiogalj;  se  retourne  aussitôt  et  replonge 
son  épée  d^ns,  le  carnage. 

Dans  le  vallon  de  Clono(6),  où  deux  arbres 
ce  penchent  sur  im  ruisseau,  Dermid  se  li- 


j 


SOMMAIRE. 

OttxAir  f  après  une  courte  inyocatioii  à  sa  harpe ,  décrit  la  dis« 
pOMÎtlon  derdeux»a>iiiëes««tts  les  rtrerdu  Lobar.  Fianal'  doflhe  le 
commandement  de  la  sienne  à  Fillaiv;  mais  en  même  temps  il  or» 
^onne  à  ôaul ,  ^ui  avait  été  blessa  à  la  main  dans  la  bataille  pré- 
cédèntfe  t  dèi^aidèr  à^  sÀ  é'ôiisèll^.  t*é:tmée  d^Erin  est  côn&maifdée 

éaB^Oamîi'tmWEO^tmlmmQâàaém^  naeitsv  tknuk êp^ïtëin^làÉLu 
tfmv  firraile^drMlcPrl^oldatbfaitp^  Vii\».^mlafii  et  blees» 
Dermid.  Ce  héros,  quoique  blessé ,  yèut  attaquer  F.oldatfa.  FiUa% 
TbJé  au  secours  de  Dermid  ^  attaque  Foldath  et  le  tue.  Conduife 
de'MfllthôS  à^régâfd  âéJfôtd&iA  iWtîàn  met  i^ârmée  d^rin  en 
déroute.  Ce  chant  est  terminé  par  une  apostrophe  à  Clathos ,  mère 
de  Fillaa. 
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CHANT  CINQUIÈME- 

{i)  loi  qiâ  reposes  entre  les  boucliers  i^s- 
pendus  au  mur  dé  ma  demeure,  descends/ 
ô  harpe  !  que  f  enlende  encore  ta  voix  Fils 
d* Alpin ,  que  les  cordes  résonnent  sous  tes 
doigts  ;  c'est  à  toi  de  réveiller  Tame  du  borde;, 
souvent  tes  accens  se  sont  mêlés  au  Diumlure 
du  Lora.  Pour  moi,  le  nuage  des  aimées 
amoncelées  m'environne  :  ma  vue  ne  perce 
son  voile  ép^  que  d'espace  en  espace  ;  en-» 
core  ce  qu'elle  entrevoit  àéna  le  passé  n  est-il 
qu'une  visicHi  obscure  et  confuse.  Je  t'en^ 
tends ,  ô  ma  harpe  !  mon  ame  égarée  revient 
à  moi,  comme  le  zéphir  que  le  soleil  ramène^ 
dans  une  vallée  ov(  séjourna  long-temps  le 
brouillard  paresseux. 

(2)  Je  vois  briller  le  Lubar  dans  les  dé-: 
tours  de  son  vallon.  Des  deuK  côtés  du  fleuve 
s'élèvent  Cathmor  ei  Fing^.  Leurs  guerrier^ 
répandus  autour  d'eus»  sepei&cbefiat  en  aymt 
pour  les  écouter.  Au:  milieu ,  ks  deux  roii^ 
ressemblent  à  deux  rodiers,  dont  la  tète 
couronnée  de  pins  s'élève  aii^dessu^  du  brouil'*^ 
lard ,  et  jète  aux  vents  l-écume  de  cent  torrenst 


\ 


.    ,  SdMMAïRE. 

OttXAir  f  après  une  courte  inYOcadon  à  sa  harpe ,  décrit  la  dis« 
pOMÎtion  derdeux^amiéesrauc  les  rtres^du  Lobar.  Fmff^'  doflhe  le 
commandement  de  la  sienne  à  Fillaiv;  mais  en  même  temps  il  or» 
^onne  à  ôaul ,  ^ui  avait  été  blessa  à  la  main  dans  la  bataillp  pré- 
cédèntÊi^  drl^aidèr  à^  sÀ  é^^ètk.  t*à^méh  d^Erin  est  cômmaifdée 

4cpi»iàIanIl'tw]lDliniMf«iQiteta>|  naeitsv  tftifâlB^irMVàtew 
^oeiur  firraile^droter I^oldatb  failp^  y&il|»,^iialiet  et  bleM» 
Dermid.  Ce  héros  1  quoique  blessé ,  yèut  attaquer  Eoldath*  Fillan 
Tôle  au  secours  de  Ùermid.^  attaque  Foldath  et  le  tue.  Conduite 
de'Mfllthô'S  à^régâfd  dif  J^ôîdâtU^  Lilian  met  Târmée  d^rin  en 
déroute.  Ce  chant  est  terminé  par  une  apostrophe  à  Clathos ,  mère 
deFillan. 
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CHANT  CINQUIÈME. 


(0  To  I 


qui  reposes  entre  les  boucliers  mis- 
pendus  au  mur  àt  ma  demeure,  descends,* 
ô  harpe  l  que  j'enlende  encore  ta  voix  Fils 
d* Alpin ,  que  les  cordes  résonnent  sous  tes 
doigts  ;  c'est  à  toi  de  réveiller  Fame  du  borde;, 
souvent  tes  accens  se  sont  mêlés  au  Diuralure 
du  Lora.  Pour  moi,  le  nuage  des  années 
amoncelées  ra*environne  :  ma  vue  ne  perce 
son  voile  épais  que  d'espace  en  espace  ;  ien-^ 
core  ce  qu'elle  entrevoit  dans  le  passé  n'est-il 
qu'une  visi(Hi  obscure  et  confîise.  Je  t'en- 
tends ,  ô  ma  harpe  !  mon  ame  égarée  revient 
à  moi,  comme  le  zépliir  que  le  soleil  ramène 
dans  une  vaUée  o\i  séjourna  long-temps  le 
brouillard  paresseux. 

(2)  Je  voig  briller  le  Iiubar  dans  les  dé- 
tours de  son  vallon.  Des  deux  côtés  du  fleuve 
s'élèvent  Cathmor  et  FiagaJ*  Leurs  guerrier* 
répandus  autour  d'eux»  se  penchent  en  ava^t 
pour  les  écouter.  Au  Hulieu ,  les  deux  rois 
ressemblent  à  deux  rochers,  dont  la  tête 
couronnée  de  pins  s'élève  ai*-des&us  du  brouil* 
lard,  et  jète  aux  vents  récuma  de  cent  torrenst 
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perçante  vae  dans  le  tumulte  de  la  mêlée  «• 
,  Il  çlit  et  monte  uxt  le  rocher  de  Gormul  (3). 
Je  le  suivais  à  pas  lents.  Gaul  accouHit^  méi  ; 
son  bodcHer  dëtaché  pendait  sur  son  cdté. 
m  Fils  de  Fingal^  attachai  ce  bouclier,  attache-^ 
le  sur  ie  côte  de  Gaol  ;  rennemi  le  verra  peut^ 
étre^  et  crdii;^  que  )>i  lev^  la  kftice.  i^  je 
tombe  aujoujni^iixiî,  que  nioii  toidbeau  tes)f» 
caché  dans  lapiane;  car  je  tomberai  sans 
gloire,  puisque  mon  bras  ne  pput  lever  ce 
fer.  Qu  Evsrcoiia  fignore,  son  front  en  rou-^ 
ipraît.  Fillan^  les  bbaties  ont  les  yeux  sur 
noui^  CombattMMs  àrec  courage,  et  ne  souf* 
fro  AS  pas  qoiïiê  descendeni  de  leurs  collines» 
po«r  itatU&er  teurs  tribus  en  dérovte  ». 

J(*attacheson  boucHer  :  û  s^eloigne  aussitôt  ; 
tea  vont  le  scavit;  je  lui  criai  ^  «14e  fils  de 
Moi«i  peut^l  tomber  sans  ^oâre  dans  Erin  ? 
Les  a<etions  des  braves  s  effacent  de  leurs 
amies  d^  im.  lU  s'-élancent  avec  indift^ence 
dans  le  champ  de  là  gloire.  Jamais  on  ne  les 
entend  ^tauter  leurs  ex^Aoits  ». 

Je  me  réjouissais  en  scû^^mt  des  yeux  les 
pas  de^co  hém^  t  j#  montai  sur  le  rocher  de 
F^al.  C^  héros  sWit  sur  îe  senunert.  Les 
deux  armées  m-  migent  en  bataille  sur  les 
rives  du  Lubar.  Là  Fcddatb  s*âève  conmie 
tine  colonnjs  de  tktèbres;  ici  brilk  la  jein 
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ncsse  de  Fillan.  L'un  et  lauire.appuyejE  sut 
leurs  lances  qui  plongeiit  dans  le  torrent, 
donnent  It  si^al  de  It  ^ette.  &atil  frappe  It 
lK>uclier  de  Morrei^  : .  ^m  ^'élanceàt  a  la 
fois;  p«r^loul  Tacifer  reh4t  sale  IWer.  Aini^ 
brillent  deux  tofrens  dans  la  ciinipâgiie^  quand 
du  haut  dfesf  rochers  SQ^rdlléux  ils  tombent 
et  mêlent  ensemble  leurs  ^ndél  é<:iilha»tes..» 
Regardez  le  f\]4  é»  là  gbîre  3  Toye^  à  com^ 
bi«n:  dé  |;ueiTiets  il  ùàX  lilordra  la  poussera  i 
La  mmt  tele  autotir  de  loi  ::  4  FiUan!  que  de 
JbtéroD  reBVers^S'  sûr  foh  pMsage  ! 
:  Rothmai'^  l6  bouclier  des  guerriets ,  s' tfréte 
entre  deuk  rochers.  Deux  chênes  cèurbëspar 
les  rents  indent  leurs  br^pdiÉs  de  chaque 
côté.  Il  rotilie  en  sîieDtce  ses  aûmbref  regards 
sur  Fillan  ^  et  couyre  la  rstrute  de  ses  gpier* 
riers.  Ftngal  TÎt  que  Aothmàr  ailait  attaquer 
FiUan;  son  ame  en  est  tjmai;  ata«i  eonone  la 
pierre  de  Lodta  ée  détache  tcrati  cevp  trt  se 
ffrédpite  du  tonner  dt  Dramasiar^  ^mnd  Itê 
esprits  du  ciel  sont  b^rilds  eomwe  la  tekre^ 
ainsi  tomba  k  TMlknt  Itolifmaf  (4). 

Le  jeune  Culmin  s'atan«0  «n  fbndatfteik 
larmes;  tramspbrté  de  rage,  il  ^«|yp€i  Fair  de 
scm  épée  tt  brâié  d'impdtkHôë  Simif^^t 
Kllan.  Il  avMt  esss^é  ï»t  pottr  Isf  pféta^^ 
fois  arec  Roûma»  t  ils  MiiiarifâiiiiM  eftsem^ 
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(4)  On  voit  dans  les  iles  Orcades  et  de  Shetland  queî» 
ques  /uines  et  quelques  palissades  de  ^pierres  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  Loda  ou  Loden.  Ossian, 
dans  ses  différentes  expeditions  aux  Orcades.,  et  dans 
toute  la  Scandinavie,  s'instruisait  de  plusieurs  rits  de 
la  religion  qui  régnait  d^ns  les  contrées,  et  y  fait  de 
fréquentes  allusions. 

'  '  .  .  <  %  1.0*  • 

'  (5)  Cnlmin  était  fils  de-Clontnar  et  de  Cnllalin,  qui 
était  d'une  beauté  si- remarquable,  que  son  nom  se  trouve 
souvent  dans  les  comparaisons  et  dans  les  allusions  des 
anciens  poètes. 

(6)  Cette  vallée  s'appelait  Clono,  du  nom  des  ancê- 
tres de  Dermid,  fils  de  Duthho.' Voici  son  histoire  telle 
qu'elle  est  rapportée  dans  un  ancien  poème  en  langue 
gallique.  '  ,     . 

Clone  était  fils  de  Lethmal  de  Lora.  Sous  le  règne  de 
Conar,  fils  de  Treninor,-  et  premier  roi  dlrîande,  il 
passa  dans  cette  île  pour  lé  secourir  contre' les  PirbolgSr 
Sa  beauté  toucha  le  cœur  de  Sulmin ,  jeune  ièinme  d'un 
cheiF  irlandais .  EQe  lui  découvrît  sa  passion  )  le  Catédoniea 
ne  répondit  point  à  ses  désfrs.  Cette  firoideui*  désespéra 
Sulmin.  Elle  tomba  dans  une  maladie  dé  langueur,  dbnt 
son  inari  découvrit  bientôt  là  cause.  Le  chef  irlandais , 
dévoré  de  jalousie ,  résolut  de  se  venger.  Clotio',  pour 
se  soustraire  à  sa  rage,  partit  de  Temora^  dans  lé  des- 
sein de  repasser  en  Ecosse.  lî  se  trouva  la  nuit  dans  la 
vallée  dont  Ossian  parle  ici.  Il  se"  Coucha  dur  la  terre,' 
et  s'endormit.  Là,  suivant  l'expression  de  l'ancien  poète 
dont  M.  Macpherson  a  tiré  cette  histoire,  Lethmal  des- 
cendit dans  les  longes  de  Clôno,  et  l'avertit  du  danger 
qpi  le  menaçait. 


\ 
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Xi'oMBKE  DE  LETHllAL. 


«  Lève-toi ,  quitte  ton  lit  de  mousse^  fib  dé  Lethmal  / 
lève-toi.  Les  vents  apportent  à  mon  oreille  le  bruit  d^  la 
marche  des  ennemis  ». 


cLOsro. 


«  Quelle  est  cette  voix  qui ,  semblable  au  rugissement 
des  torrens ,  vient  troubler  mon  repos  »  ? 

l'ombae. 

«  Lève-toi ,  jeune  objet  de  l'amoar  des  bdles  /lève* 
toi  ».  1 

CLOMO.  ; 

I 

«  Que  cette  nnit  est  afireuse  !  La  lune  est  obscurcie; 
Je  vois  sur  son  globe  les  traces  rougeàtres  des  ombres. 
Les  météores  brillent  à  Tentour.  Qu'il  est  sinistre  ^le 
murmure  de  ces  torrens  qui  tombent  dans  1^  vallée  des 
fantômes  !  Ombre  dé^mon  père,  j'entends  le  bruit  d^ 
ta  course  sur  les  tourbillons  des  vents  :  je  t'entends;; 
mais  pourquoi  ne  te  penches- tu  point  vers  ton  fils,  sur 
le  bord  dç  ton  nuage  d. 

Comme  Qono  se  préparait  à  partir,  le  mari  de  Sul- 
min  arriva  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse.  Clono^se 
de'fendit  long-temps  ;  mais  enfin  il  fut  massacre  après 
jine  vigoureuse  résistance,  et  on  éleva  sqa  tombeau 
dans  l'endroit  même  ou  il  avait  été  tué;  et  depuis  on 
appela  cette  vallée  la  vallée  de  Clono.  Dermid,  dans  la 
prière  qu'il  fait  à  Gaul ,  fait  allusion  à  ce  toi^beau  et  i 
la  ressemblance  de  son  sort  avec  celui.de  Clono.- 

l'j)  Suivant  le  traducteur  anglais,  ce  vers  est' très- 
inû^tif  dans  l'original  gallî^e.  .On  croit  entèndi^e  le 
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cli^etîs  des  armes  de  Fillan.  L'intervention  de  ce  heVos 
est  nécessaire  5  car  Dermid ,  déjà  blessé ,  n'était  plus  en 
état  de  se  mesurer  avec  Foldath. 

■ 

(8)  Suivant  la  tradition ,  la  mort  de  Foldath  lui  avait 
été  prédite  avant  qu'il  quittât  son  pays  pour  aller  join- 
dre Caîrbar.  II  descendit  dans  la  caverne  de  Moma  pour 
consulter  les  ombres  de  ses  àieux  sur  le  succès  de  la 
guerre.  Voici  leur  réponse  : 

FOLDATH  AUX  aURSS  DB  SES  PERES. 

«  Je  Blé  )>itfBettte  devant  vous  ,  jières  dé  Fol^tb } 
dôîs-je  aller  au  palais.  d'Adi^  pour  me  rendre  dans  la 
terre  d'Ullin  ?  » 

RÉPONSX. 

'  «  Tu  iras  au  palaûf  d'Atha  et  à  la  demeure  des  roîs 
d'Erin;  là  tu  t'élèveras  stir  les  morts  comme  une  co- 
lonne de  nuage  orageux:  rien  ne  résistera  à  ta  rage,  jus- 
qu'à ce  que  tu  voies  CloAcaih  vem'r  des  ondes  éloignées 
du  Moruth  ». 

La  réponse  des  ombres  est ,  comme  celles  des  OMclesi 
obscure  et  ambiguë.  L'ambiguhé  est  dans  le  mot  C3on«- 
cath ,  c'est-à-dire,  rajon  réfléchi }  sihsi  le  sens  pouvait 
ttre  t  «  Jusqu'à  ce  que  ta  ^oies  de  la  terre  d'Ullin  un 
tajon  réfléchi  sur  les  Ottd^es  do  Monith  »  5  ce  que  IVIoi- 
gnement  rendait  impossible.  Mais  Cloncath  était  aussi 
le  nom  de  l'épée  de  Fillati.  Le  Moruth  était  une  petite 
rivière  dans  les  environs  dé  Selma  j  ît  y  avait  aussi  une 
coBine  de  ce  nom ,  et  Ossian  appelé  quelquefois  Pillan 
jeune  chasseur  du  Morolh  :  au  reste ,  nous  n'avons  rap- 
)ioMé  «et|e  smaît^ne  tradit^  que  pour  remarquer  que 
h  f fiifîoa  df s  rirbolgs  4Uiit  différente  de  celte  des  Caels 
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•a  Calédoniens }  car  on  ne  voit  jamais  ces  derniers  in- 
terroger les  ombres  de  leurs  ancêtre^. 

(9)  Les  caractères  dé  Foldath  et  de  Malthos  sont  bien 
soutenus.  Foldath  était  impe'tueuz  et  cruel  ;  Maltbos , 
opiniâtre  et  méfiant.  Leur  attachement  à  la  famille 
d'Atha  était  égal  j  leur  valeur  dans  les  combats  était  la 
même.  Foîàath  était  plein  de  vanité  et  d'ostentation  ; 
Malthos  n'était  pas  indul]^ent  ^  mais  il  àaît  généreux  ) 
ùt  sa  conduite,  à  Végsèird  de  Fpldatl]^^  son  ennemi ,  prouvç 
qu'un  caract^  wmhf  0t  dur  u'eidiat  pas  toujoim  k 
boaté% 

(10)  Oardoleiia  >  c'c8t<-à»dirf»  ftoire  forAi  de  Lena. 
Cétait  te  Bom  4*1111  «ndroit  de  l^Olster,  ok  Foldath  avait 
défiiit  le  parti  d'Aitho ,  n»  dlrlande.  i^er  de  sa  victoire, 
il  avait  donné  à  sa  fille  le  nom  de  Dardulèna. 

(i  i)  L'apostrophe  à  Clatho ,  mère  de  KHah ,  est  un 
des  plus  beaui^  morceau^^  de  versification  qui  soit 'dans 
l'original  gallique  ;  on  le  chante  encore  «i;^0urd'hni  dans 
le  nord  de  l'Ecosse ,  et  on  l'appelé  l'hymne  hMVKmieut 
de  Clatho.  L'action  de  ce  dumt  iqiit  ven  le  lailîea  de  la 
troisième  journée. 


SOMMAIRE. 

.  Btscotx&s  de  Fiagal^  qui  voit  descendre  Gathmor  dans  la 
plaine  pour  rallier  son  armée.  Fingal  envoie  Ossian  au  secours 
de  Fillan;  lui,  il  se  retire  derrière  le  rocher  de  Cormul,  pour 
éviter  le  spectacle  du  combat  de  son  fils  arec  Cathmor.  Ossian 
s'arance  :  Cathmor  descend  de  la  colline ,  rallie  son  armée ,  recom* 
mence  le  combat  >  et  attaque  Fillan  lui-même  y  avant  Pàrrivée 
d'Ossian.^  Quand  ce  dernier  arrive ,  Cathmor  quitte  Fillan  ^  et  se 
préparait  à  attaquer  Ossian  ;  mais  la  nuit  les  sépare*  Ossian  re- 
tourne à  Vendroit  où  Cathmor  et  Fjllan  s'^étaient  battus.  Il  trouve 
Fillan  mortellement  blessé  et  appuyé  contre  un  rocher.  Entretien 
des  deux  frères.  Fillan  meurt;  Ossian  porte  son  corps  dans  une 
caverne  voisine.  L'armée  des  Calédoniens  retourne  vers  FSngal. 
\  n  leur  demande  des  nouvelles  de  son  fils.  Il  comprend  qu'il  est 
mort  y  et  se  retire  en  silence.  Les  Firbolgs  s'avancent.  Cathmor 
trouve  Branno>  un  des  dogues  de  Fingal ,  couché  sur  le  bouclier 
de  Fillan;  Ses  réflexions  à'cette  occasion.  Il  retourne  àson  armée  ^ 
triste  et  rêveur.  Malthos  t&che  de  disnper  sa  tristesse  /  en  lui 
citant  Pexemple  de  son  père.  Cathmor  va  se  r^toser  à  récart. 
Chants  de  Sulmalia. 
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^  vjathmor,  dit  le  roî'dè  lAorven,  se  lève 
^lir  sa  offline/ Fingal  préndra-t-îl  Fëpée  de 
'Ijuiiô? Metis  que  deviendrait  ta  gloire;' ô  hion 
iils?Iteassiirè-toî,  belle  Glatho  ^  ne  détourne 
point  tes  repitàs  âé  Rrigal,  je  nftèihdrâi 
'point  la  gloire  '  naissante  dii  jetihe  hërôs  qui 
'*é'dôît  ïejour,  il  m'ëist  aussi  'cher  qri'à  foi- 
même....;  .s.;.  'Élevez-vous,  épaisses  tof&^h  de 
'Mora,  élevea-voùs  entre  ïa  hatàtllé  ètiriôP,  fe 
'ïie  veux  point  être  témoin* du  combat,'- de 
'peur  de  voir  'tomber  mon  jeune  'guerrier. 
'Viens,  '6  Carril;  viens  mêler  à  tes  chantage 
.^on  de  la  Kajpe  ;  ces  rochers  ont  des  ^chos 
•-«tdesT cascades brillantes.'^Pèr^ d'Oscar ,  lève 

talance  et  va  défendre  mon ^Is^  mak  dérobe 
/ta'  marche  à: sies  regarda.  Qu  il  ignore  qiie  don 
:pèré  a  douté  de  la  force  de  son  épée;  îïon,] 
':môn  fils ,  jamais  ton  père  n'afAigera  tô-û  àiÀe 
'héroïque  en  lui  montria^nt  uii  do'uté  inju- 
'rieux(r)3>.  .       •      i  :  '-  î^ 

Fingal  se  rétire  derrière  le»  rocher  de  Cér- 
^  mùl^  Garni  lé  suit  en  cHântant:  Mon  anie 

s'échauffe  et  s  élève  )  je  prends Ja  lance  dé  Ter 
II.  8 
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mora  (2).  Je  vois  rouler  dans  la  plaine  leâ 
Aqï»  de  la  bataîU»  :  la  mort  renverse  ^s 
rangs  entiers.  Fillan  vole  comme  Téclair  :  il 
porte  le  carnage  dnné  aile  à  l'antre.  Les  ba- 
taillons se  dissipent  devant  lui  comme  la  fu- 
mée.dans  la  plain;e.  * 

Alors  s-ayança  Cathmor,  couvert  de  Taiv- 
.mwre  des  rois.  Une  aile  d*aigle  flotte  sur  son 
.casq^e  ébloui^ant^  li  mar<:he  au  irombat 
avec  un  visage  aus|â  tranqmlle,  que  9  il  ai- 
llait chasser  jd^n^e^  foréts.d'Atha.  Il  élève 
.  de  tetnps:  en  .temps  isa  voix  Ibrsiidable.  Ses 
.  gu^errier^  coijlnâk  se  r^Uii^nt  :  le  co.ùrage  ren* 
.  trc^  4fM33  l^Urs  9nies ,  cojnme  un  torrent  de 
.  f(pu  :  ils  s'^topi^eiit  4e  lew  terreur.  Gathmor 
paraît  à  leurs*  ypux  comme  Fasti^e  du  matin 
k  ceux  du  vpj^ageur  qui  a  traversé  une  plaine 
peuplée  de  :&i|tôines  et  qui  rougit  dé  9^  >pemr. 
3\ilmaUa  tremblante  descend  du  rocher 
'  de  I^6na.  Uq  dhéne  rencontre  et  fait  tomber 
sa  Jba^ce,  que  sa  ia&le  nsson  :  soidevait  à 
l^elçie.  Ses  y  eux  sont  fixés  ^ur  le.  roi  d' Atha  ; 
tes  dieveux  épars  taiphent  et  flo:^çnt  autour 
de  son  id^age.. .  ^.  Suhnalla  »  de  ne  sont  point 
ici  des  combats  innocens,  tels  que  ;ceux  que 
tvFoysûs  àC^ii^a  (3)f  quikiid la^jeunesse  se 
'  r;^9sen4'Mtso]U3le$  yeux  de  Gonanor^  et  lare 
à  la  main  disDUtail  le  prix  dé  Tadresse. 


€HANT    $IXliM£.  Il5 

Comme  1^  rocher  de  Aunp,  quand  il  ar- 
rête les  nuages  et  qu*il  en  couronne  sa  tête , 
semble  grandir  et \  s'élever  ^n^core  au-dessus 
de  la  plaine ,  ainsi  le  chef  d*Atha  parail:  plus 
grand  au.miUea  de  son  armée.  Les  paroles  de 
Cathmor  font  avancer  ses  guerriers  au  com- 
bat, çomnte  le  j^oufîfte  4e  plnsieurs  vents 
pousse  de  tous  côtés  les  flots  de  Ji'Océafi. 
Fillan  brûle  d'impatienice  :  il  mêle  sa  voix  au 
bruit  de  spa^ouclien  T^l  Tfâgle  vorace  quaiid 
il  voit  les  (chevreuils  blondir  dans  la  vallée , 
.  agité  ses  ailes  el  appelé  les  vents  sw  /son 
rocher.  .  , -^- 

Les  deux  armées  rccomn^encent  le  com- 
bat Les  cris  <les  mourant  sMUyent  de  toutes 
.  part^,  L^  présence  des  deu^  chefs  ra^u^le 
leur  courage.  Je  m^élance  ^da^s  la  plaine. 
Des  rochers  couverts  d'arbr^^  s  élevaient  qn- 
cpre  entre  la  bajtaille  et  jac^.  Mais  s|u  .^^^eu 
du  brui^t  de  mes  armes,  jeçtenda^  Ji,e  ^riiit 
du  combat .Qt  le  choc  de  lacier.  Je  montai 
sur  une  colline.  Je  vis  les  guerriers  se  ranger 
autour  .de  €athmor  et  du  ^ei^^e  jFillaua.  D^jà 
leurs  reg^ids  f^ouches  .^nt  fixés  si^r  le\irs 
chefs^:  ces  deux;hér<>s  ^e  Jivjeifit  up  jt|orQhle 
camhAt  MiL)estueu7c  et  itt^^^^leff ,  or  \^  ^jis- 
tingtuat  ^  lalweiu'.desifl^jwnes  ^q^  pjarta^^t 
de  leurs  «rmes,  Meç  ciraintes  pqiir  Filbn 


it6  T  EM  OR  A; 

"àgitteàt  et  brûlent  mon  arae;  jè^ole,  f  arrive. 
Cathflàor  ne  recule  point,  il  n'avance  point  ; 
mais  toujours  calme  '  et  serein ,  il.  marché 
quelque  temps  obliquement.  Alors  je  ifis 
briller  toutes  mes  armes.  Notis  nous  avan- 
çons en  silence  le  long  destivésdti  fleuve; 
puis  nous  retournant  tout  à  coup,  nous  le- 
vons en  même  temps  nos  lances.  Mais  la  nuit 
spurvient,  et  nous  enveloppe  de  ses  ombres  : 
par-tout  règne  lé  silence ,  excepte  dans  la 
plaine  où  retentit  la  marche des'deux  armées. 
Je  vole  àféndtoit  où  Fillan  avait  combattQ*! 
Nulle  voix,  nul  son  ne  s  y  faisait  entettdre  :  je 
vois  sur  la  terre  ito  bouclier  fendu  en  deux,] 
wn  casque  rmnpu.  «  Où  es-tu ,  Fillan  ?  Mon 
frère,  où  es-tii  »  Appuyé  contre  lé  rocher 
qui  se  penchait  sur  le  fleuve  j  Fillan  m'enten- 
dit; mais  triste,  abattu,  il  ne  me  répondit 
point.  Enfin  Je  Taperçtis  :  «  Pourquoi  restes- 
tu  eriveloppé  datià  là  iiiiit,  jëunfe  tkef  de  Môr- 
ven?Tu  t'es  couvert  de  gloire  dahs  eechatmp^ 
de  c'ài^nage.  Mon  frère •;  tu  as  combattu  long- 
temps. Maintenant  lé  éàr  de  Fiâgal'retenr 
tit  :  monte  vers  toli père;  viens t-tf^j^ebir  à  sa 
fête.  Environné  des  vapeurs  ilé  lâl  nmt^  il 
-éconte^e  accords  dé  la  harpe  de  Carril  :  viens,] 
vieAs  porter  la  joie  dansle  cœurdu  vieillard».' 
^Quelle  joie  pè«t-lui  donner  un  fiis  vaincu l 
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Ossian,  je  n  ai  plus  de  bouclier  :  Taile  d'aig|le 
de  mon  casque  est  déchirée  :  c'est  quand  Te»-" 
nend  fuit  devant  eux,  quun;  père   se:  plaît 
à  voir  ses  enfans;  mais  il  gépHt  en  secret 
quand  il  les  voit  vaincus.  Non,  Fill^i^  j^  X^rra  < 
point  le  roi  :  ppur<|uoi  affiigeràit-il  ce  héïK'^? 
—  Fils  de  la  belle  Clatho,  tu  réveilles  9^ 
douleur  (4).  N*cs-tu  pas  un  £çu  .dévoraat  qipL- 
marche  devant  Fingal?  Et  pourquoi  ne  se  ré-  ' 
jouirait-il  point  à  ta  vue  ?  A  ton  âge ,  Ossian 
n'avait  point  égalé  ta  gloire.  Çepeudant  le  roi 
fut  toujours  pour  lui  un  soleil  birenfaisant.  Il 
éclaira  mes  pas  avec  joie ,  et.  jamaisr  aucun 
nuage  n'obscurcit  son  front  radieux<  Monte, 
Fillan,  monte  sur  la  colline  4e  Mora.  Là  fête 
de  Fingal  est  préparé^.—  Ossian,  donnez- 
moi  ce  bouclier  rompu,,  ces  plumes  que  le 
"«ent  fait  voler  sur  la  bruyère  ;  place-les  au-^ 
près  de  Fillan,  afin  qu'il  perde  moins  de  sa. 
gloire.  Mon  frère,  mes  forces  m'abandon- 
nent; couche-moi  dans  la  caverne  de  ce  ro- 
cher. N'élève  point  de  pierre  sur  mon  tom- 
beau, de  peur  qu^n  ne  demande  quelle  fut 
ma  renommée.  Je  succombe  dèi^içapremière^ 
bataille;  je  suis  tombé  sans,  gloire. .  Que  ta- 
vpix  seule  réjouisse,  mon  ame  errante.  Pour- 
quoi apprendre  au  faible  où  repose  le  fils.de 
la  belle  Clatho  (5)>  ?  .      - 


\ 


«  Jeune  h^ros ,  m  ëcriai-je ,  ton  ame  est  deji  _ 
dans  les  tourbillons  de  Fair.  Que  la  joie  t'ac- 
compagne dans  tés  liuages  :  que  les  ombres  de 
tés  aïeux  se  penchent  pour  recevoir  leur  ifils  ; 
je  vois  leulrs  météores  s'étendre  sur  la  colline 
de  Mora  ;  je  voii  rouler  les  vapeurs  qui  les  envî- 
rbniieftt.  Que  la  joie  soit  le  partage  de  ton 
anie  ;  nous ,  iloùs  restons  dans  la  tristesse  : 
je  vois  le  vieillard  entouré  d  ennemis ,  je  vois 
décliner  sa  gloire;  tu  restes-seul  dans  ta  . 
vieillesse,  ô  roi  de  Selma  ». 
'  Je  descendis  ïe  corps  de  Fillan  dans  la  ca- 
vérne.'  lica  torrens  mugissaient  dans  les  té- 
nèbres ,  ime  étoile  rougeâtrc  brillait  sûr  le 
héros.  Les  vents  soulevaient  de  temps  en 
temps  ses  chèveux;  je  prêtai  l'oreille,  je 
ri'ènfchdîs  aucun  souffle.  Le  jeune  guerrier 
dormait  d'un  sommeil  éternel.  La  pensée 
volé  sur  mon  ame,  comme  Téclaîr  sur  le 
nuage  :  mes  yeux  roulent  dans  le  feu  ;  je  mar- 
che à  pas  précipités ,  et  l'acier  de  mes  ai-mes 
retentit. 

«  Je  saurai  te  trouver  au  milieu  de  tes  mille 
guerriers  :  pourquoi  échapperait-il  à  ma  fu- 
reur, le  cruel  qui  m'a  ravi  mon  frère?  Allu- 
mez tous  vos  niélébteSf  6  mes  aïeux,  pour 
éclairer  nies  pas  désespérés  :  je  veux  dans 
ma  rage  consumer -Mais  pourquoi  ne 
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pas  retourner  auprès  de  Fiugal?  Ce  bëros  en» 
ehéyeux  blancs  est  seul  au  niilieù  de  ses  ëmie^ 
mis  ;  il  ne  voit  point  ses  fils  auprès  de  hn  r 
son  bras  n^ést  plus  leméùié  qu'autrefois;  sa 
^oire  commence  à  s'obscurcir.  Non,  je  né 
Terrai  point  ce  guerrier  expirant  si»r  son  der- 
nier champ  de  bataille.....  Mais  comment  re- 
tourner auprès  de  Fingal  ?  Ne  me  demande^ 
ra-t-il  pas  son  fils?  tu.dei^ais  défendre  FHIan..^ 
Ah  !  je  revole.à  rennemi.  Guerrieiîs  dlnisfaU  X 
le  bruit  de  votre  marche  plaît  à  mon  oretUe:. 
je  fonds  au  milieu  de  votre  ànhëe  pour  évitei^ 
les  regards  de  Fingal..  Mais  j'entends  sa  voix 
sur  le  sommet  du  Mora  :  il  appelé  ses  deux 
fils  ;  )y  volé ,  à  mon  père ,  seul  avec  ma  dou- 
leur; )*y  vple  comme  l'^gle  que  la  foudre- 
a  frappe  dans  la  nuit ,  et  qui  a  perdu  la  moi- 
tië  de  ses  ailes  (6)  ». 

Les  restes  de  l'armée  de  Môrven  sont  dis^ 
perses  en  désordre  sur  le  Mora,  à  quelque 
distance  du  roi.  Tristes  ^  appuyés  sur  leurs 
lances^,  tous  les  guerriers  détournaient  la 
vue.  Au  milieu  d  eux  Fingal  gardait  un  moï*ne 
silence.  Pensées  sur  pensées  roulaient  dans^. 
son  àme,  comme  le  flbt  suit  le  flot  écumant 
sur  un  lac  a^té.  Il  promène  de  tous  côtés  ses 
regards  im^iets.  Aucun  dé  ses  fils  ne  parait  à 
sa  vue.  Le»  soupirs  se  pressent  dans  son; 
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cœur;  mais  il  cache  sa. douleur  profonde.'^ 
J'aorrive':  je  m'arrête  sdus  un  chêne  sans.pro-^ 
nohcer  une.  parole  ;  quaurai&-]e  pu  idice- àt 
Fingal  au  moment  de  sa  douleur?  Mais:enfiite 
il*  rompt  lui-même  le  silence  :  il  parle';  ses., 
guerriers  reculent  consternés- ' 

«  Où  est  le  jeune  chef  qm  commandaitjraoib: 
arm^e  dans  le  combat?  pourquoi  ne  reTi€nt4l 
point  avec  vous  du  champ  de  bataille.?. .  <  .VôuSk 
Vous  taisez!  mon  fils  n'est  plus^!  Le  bouclier, 
de  la  guerre  est  brisé;......*  ApporteaMoioi  son 

arriiifreet  Vépée  deLuiio.  Jte  vais  me  retirer 
sur  ce  rocher,  et  demain  je  descends  avec  le 
jour  pour  combattre  Cathmor  ». 

Sur  le  haut  du  rocher  de  Corinul,  un  chêne 
embrasé  luit  dans  les  airs:;  le  brouillard^rotile 
en  flocons  autour  de  la  flamme.  Eingal  en. 
courroux  s'éloigne  à  grands  pas,  et ^raonte 
sur  le  sommet.  Toujours  il  allait  méditer  dans 
la  solitude ,  quand  il  sentait  naître  dans  son  • 
cfœur  le  désir  de  combattre  (7)  ,  son  toucher 
repose  élevé  sup  deux  lances  t  c'était  le  .signal 
de  la  mort;  c'était' ce  bbucUerî terrible' qu'il 
avait  >cotitume  de  frapper  lorsqu'il  dfevaitme-? 
ner-  lui-même   ses  guerriers  k  l'jenïiiemL   II . 
marche  à  pas  inégaux  ;  ses  armes  brillent  à  la . 
lumière: du:  chêne*  Tel  et  moins  ' tjerfiblc  le 
fantôme  de  la  nuit  revêtu  de  vapeurs ,  se  pré- 
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çipite  sur  r Océan,  et  monte  sur  te  char  des 
v^nts. 

lies  flots  de  Varmée  ennemie  étaient  en- 
core agités  par  la  tempête  de  la  guerre.  Les 
guerriers  d'Erin  rayonnaient  à  la  clarté  de  la 
Inné,   et  Ton  entendait  encore  le  bruit  de 
leur  marche  dans  la  plaine.  Cathmor  les  de- 
^«^ançaitet  poursuivait  avec  fureur  les  restes 
de  larmée  de  Morven.  Il  arrive  à  la  caverne 
où  était  te  corps  de  Fillan.  Un  arbre  penchait 
aa  tête  sur  le  torrent  qui  tombait  du  rocher- 
Sur  la  rive  brillait,  aux  rayons  de  la  lune;  le 
bouclier  rompu  du  fils  de  Clatho.  Près  de  là, 
sur  le  ga^on, .  reposait  le  fidèle  Branno  (8). 
Il:  n'avait  point  trouvé  son  jeune  maître  -sur 
la  colline  deMôrà  :  guidé  par  le  vent,  il  avait 
suivi  ses  traces.  Il  croyait  que  le  jeune  chas- 
seur était  endormi^  il  s  était  couché  sur  :5on 
bouclier.  Kulle:  haleine  de  vent  ne  soufflait 
dans  la  plaine,  qui  ne  fut  connue  de  Branno* 
^  A  la  vue  de  ce  dogue  fidèle,  couché  sur 
tes  débrisdu  boudier,  la  tristesse  s'empara 
dej'ame  de  Cathmor.  Il  réfléchit  sur  la  chutô 
desg^erriws.  «Us  ravagent  et  passent  comme 
le§  ;  torr^ns.  .Une  aiitre  génération  les  x&air. 
place,  mais  quelques-uns. laissent  en  passant 
des  traces  de  leur  gloire.  Quelques  plaines; 
retiennent  leurs: noms  dansles  siècles  sui-^ 


123  TEMORA, 

Tans,  quelques  forrens  lappèlent  leurs  ei^ 

ploits Puisse  Cathmor  être  compté  parmi 

ces  hëros  célèbres,  quand  il  sera  étendu  dans 
la  tombe  :  puisse-t-il  souvent  entendre  son^ 
nom  chanté  par  les  siècles  avenir,  quand  il 
voyagera  sur  les  vents ,  ou  quïl  se  cachera 
sous  l'aile  de  la  tempête  ». 

Les  guemers  d'Ërin  se  rassemblent  auteur 
de  Gathmor  pour  entendre  sa  voix.  Rayon- 
nans  â  la  flan^ne  du  chêne,  on  les  voit  se 
pencher  en  avant,  à  des  distances  inégales , 
et  la  joie  brille  sur  leurs  visages.  L'ennemi 
qui  les  fiedsait  trembler  est  repoussé  :  le  Lu- 
bar  serpente  une  seconde  fois  au  milieu  de 
leur  armée  (9) ,  Gathmor  est  un  rayon  du  ciel 
qui  luit  au  moment  où  la  gloire  de  son  peu- 
pie  conmxençait  à  s'obscurcir.  Ses  guerriers 
l'entouraient  avec  respect.  Il  ne  donne  aucun 
signe  de  joie,  tant  il  était  accoutumé  aux 
combats  et  à  la  victoire. 

«Pourquoi  le  roi  est-il  si  triste,  dit  Mal- 
thos?  Reste-t*41  desennemis  sur  les  bords  du 
Lùbar?  Est^il  parmi  eux  quelque  guerrier  qui 
puisse  lever  la  lance  ."^  Borbar-Dutbul  (ip), 
ton  père,  .n'était  pas  aussi  paisible  que  toi» 
Sft  ipage  était  un  fea:qui  brûlait  sans  cesse.  Sa 
yoie  édatait  à  là  mort  de  ses.  ennemis.  Ses 
fêfces  Jurèrent  trois  jours  entiers»  lorsqu'il 
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eut -apprît  que  Cahnar  n  était  plus  :  Calmar, 
souverain  de  Lara,  qui  combattait  pom*  la  fa- 
mille de  Gormac.  Vingt  fois  ses  mains  trem* 
blantes  toucfaèrentle  fer  qui  avait  percé  son 
ennemi  :  ses  mains  le  touchaienlt  car  ses 
yeux  ne  voyaient  plus.  Ce  roi  montra  tou- 
yom's  un  front  serein  à  ses  amis  ;  il  était  pour 
eux  comme  un  zéphir  agréable  qui  agite  dpu- 
cernent  le  feuillage  des  arbres.  Sa  mémoire 
se  conserve  dans  Atha,  comme  le  souvenir 
de  l'apparition  majestueuse  des  ombres ,  dont 
la  présence  inspire  la  terreur,  mais  dissipe 
les  orages.  Que  les  voix  d'Erin  (i  i)  relèvent 
Tame  abattue  de  mon  roi,  du  chef  intrépide 
qui  a  brillé  au  milieu  de  la  noire  tempête  de 
la  guerre ,  et  qui  a  terrassé  les  braves^  Fonar, 
nionte  sur  ce  rocher  sourcilleux;  répands  la 
douceur  de  tes  chants  sur  Tarmée  d'Erin  qui 
l'environne  ». 

•  «  Non,'  dit  Cathmor,  qu aucun  chaiit  ne 
s'élève  t  t?onar,  ne  monte  point  sur  ce  ro- 
cher. C'est  là  que  les  braves  ont  péri  :  ne 
trouble  point  leurs  ambrés  errantes.  Loin*  de 
moi,  Malthos,  loin  de  moi  le  chant  des  bar» 
des. -Je  fie  me  réjouis  point  de  la  chute  de 
Tefînehii  quand  le  combat  a  cessé!;  Demain, 
sîiirétouk*  de  f  aurore,  n«Ms  déploieMns  toutes 

nos  forées.  Fingal  veiUe^uf  sa  colline  i;  ^ 


'^4  TEMORA, 

A  ces  mots,  semblables  aux  flots  de  la  mer 
qu  un  vent  violent  chasse  devant  lui,  ks  eh- 
fans  d'Erin  se  retirèrent.   On  entendait  le 
bourdonnement  confus  dé  leurs  tribus,  qui 
se  répandaient  dans  la  plaine.  De  distance  en 
distance,  assis  au  pied  d'un  arbre,  chaque 
barde^chantait  et  touchait  Ja  harpe  pour  le 
chef  qu'il  aimait;  vis-àrvis  du  chêne  brûlant, 
Sulmalla  touchait  aussi  sa  harpe  :  elle  s'in- 
terrompait par  intervalles  pour  entendre  le 
vent  de  la  nuit  qui  sififtait  dans  ses  cheveux. 
Non  loin  d'elle  le  chef  d'Atha,  plongé  dans 
une  noire  mélancolie ,  était  couché  sou&  un 
arbre  antique,  La  lumière  du  chêne  n'éclairait 
point  l'endroit  où  il  était.  Il  voyait  Suhnalla 
sans  en  être  vu  :  quand  il  aperçut  ses  beaux 
yeux  remplis  de  larmes,  son  ame  guerrière; 

s'attendrit Mais  Ja  bataille  est  devant  toi». 

fils  de  Borbar-Duthul. 

Suhnalla  suspendait  de  temps  en  temps  les 
sons  de  sa  harpe  pour  écouter  si  l'armée 
était  endormie.  Son  cœur  est  plein  d'alarmes  ; 
elle  voudrait  chanter  sa  doulèiu*  sans  être 
entendue.  Le  silence  règne  dans  la  plaine  :  les 
vents  .réplient  leurs  ailés  et  se  taisent  :  les 
bardes  ont  cessé  leurs  chants-,  les  météores 
avec  leurs  fantômes  aerppntent  dans  les  airs  ; 
le  ciel  s  obscurcit.  .Les  ombres  des  morts 


\ 


CHAKT    SIXIEME.  ^  I!à5 

volent  confondues  avec  les  nuages.  Cepen- 
dant la  fiHé  dé  Conmor  s*îapproche  dés  restes 
mourans  de  la  flamme.  Tu  occupes  seul  son 
ame,  vaillant  chef  d'Atha.  Elle  chante  et  unit 
à  sa  voix  les  sons  de  sa  harpe. 

«  Clungalo  (12)  revint  et  ne  trouva  point  sa 
fille  :  Où  es -tu,  ma  chère  Sulmalla?  0  cous 
éjui  chassez  sur  ces  rochers ^  açez-^ous  rencontré 
ma  jeune  fille  ?  Porte-t-elle  ses  pas  sur  la  çefdure 

près  de  la  retraite  des  chevreuils? ^Ah!  nud^ 

heureuse  mère!  J'aperçois  son  arc  dans  ma  de^. 
meure  :  où  es-tu,  ma  fille,  où  es-tu P  Cesse ,1 
épouse  chérie  de  Conmor,  cesse  tes  plaintes  ; 
je  n'entends  point  ta  voix.  Mes  yeux  sont  at-; 
tachés  sur  le  roi  dont  la  course  est  si  ter- 
rible dans  les  champs  de  la  guerre:  C'est'poûr 
hii  que  mon  ame  inquiette  veille  aux  heures 
destinées  à  mon  repos.  Enfoncé  dans  le  nuage 
delaguerre,  il  ne  tourne  point  ses  regards  sur 
son  amante.  Soleil  de  Sulmalla,  pourquoi  me 
caches-tu  ton  front  radieux?  Mes.  cheveux 
6ont  couverts  de  rosée ^  d'épaisses  vapeurs 
m  environnent;  luis  sur  moi,/ du  sein  de  ton 
nuage». 
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NOTES  DD  CHANT  SKIÈME. 

.  (i)  MJE  poète ,  au  lieu  de  raconter  lui-même  couMnent 
Cathmor  descendit  de  la  colline  oii  il  e'tait  assis  pour 
voir  te  combat ,  met  le  r^cit  dans  la  bouche  de  Fingal  ; 
et  pat^Ià  lui  donne  plus  d'importance  ;  les  apostrophes 

*  mnltiplii^es  peignent  le  trouble  de  Fingal  et  le  désordre^ 
'  dé  ses  idées. .Fingal appelé  Ossîan,  pèré-d'Oscar,  pour 
-  €Q^cît^  4aiis.  spa.copur  le  désir  d€.  h  vengeance»  et  Je 

porter  avec  plus  j^'ardeur  à  secourir  Fillan  ,  qui  se 
,  trouve  dan.s  ui^e  situation  à  peu  près  semblable  à  celle 

*  d'Oscar. 

• 

(2)  C'est  la  lance  qu'Oscar  avait  reçue  de  Cormac , 
fils  d'Art^Oj  et  roi  d'Irl^n^e.  l^pus  t^và^s  vu  dans  le 
chant  preniier,  qu^  cette  lance  fut  le  sujet  ou  pbitôt  le 

^  prétexte  de  la  qujerelle  qui  s'éleva  entre  Caïrbar  et  Oscar, 
au  milieu  de  la  fSte  que  donnait  Caïrbar. 

(3)  Quba  était  un  bras  de  mer  qui  s'avançait  dans  la 
^  4erre  dlnîdiuna^  c'était  dans  cetteibaie  que  Cathmor 
;  élaît  «irèté  paries  men^.,  quand  Suimulla ,  dégaiaée.en 
,  î^ne  guerrier  y  viat,4^i;0ânp  de  l'accompagper  dâins 

son  voyage  d'Irlande.  Suivant  ce  que  dit  Sulmalla  à.la 
fin  du  quatrième  chant,  Conmor  son  père  était  mort 
avant  qu'elle  partit  d'Inishuna. 

(4)  En  lui  rappelant  le  souvenir  de  son  fiU  Oscar; 
qui  avait  été  vaincu  par  Caïrbar* 


/ 
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(S)  Ossian  àyait  composa  un  poëme'sttr  la  mort  de 
JPiUani  il  n'eo  est  resté  qu'un  fragment.  C'est  un  dia«- 
legue  entre  Clatho  sa  mère  ,  et  Bosmina  sa  sœur. 

CLATHO. 

«  Lève-toi  ,  fille  de  Fingal }  lève  ta  belle  tête.  Hou^ 
aenr  de  Selma ,  quitte  le  lit  o&  tu  reposes.  Tes  beaux 
bras  s'agitent  :  ton  sein  ^aMtre  palpite.  Tes  jeux  flot- 
tent en  de'sordre  aux  Vents  du  matin»  Bosmina ,  as -tu 
vu  tes  aïeux  ?  sont  -  ils  descendus  dans  tes  songes  ? 
Lève-toi,  ma  fille  :  quelque  chagrin  a-t-il  flétri  ton 
ame  !  » 

BosmNA, 

%  Un  fantôme  le'ger  a  passé  devant  moi.  Il  ressemblait 
aux  ondes  obscures  que  le  zépbir  fiorme  sur  le  gaion. 
Descends  du  mur  où  tu  es  suspendue  y  6  ma  harpe  )  et 
rappelé  la  joie  dans  Fame  de  Bosmina.  J'entends  tes 
sons  harmonieux  y  je  t'entends  ,  6  ma  harpe  y  et  fe  vais 
mêler  ma  voix  à  tes  accords  ». 

c  Jusqu'à  quand  volerez-vous  au:^  combat^ ,  chers 
faabitans  de  mon  ame  ? .  Vos  pas  foulent  une  terre 
étrangère.  Vous  errez  sur  les  bords  éloignés  des  tor* 
reus  d'Eriii.  Agite  tes  ailes  ^^^  vent'fiiTorable  f  viens  de 
la  bngrèDe  de  Clono^  enfle  h»  voiles  de  Fiogal/ et  ra- 
mène jsea  vaisseaux  sur  la.  côte  de  Sëlma. 

«  Maîa'quel  est  ce  guerrier  dont  >le  courage  s'allmne 
à  l'aqpect  de  l'ennemi?  Son  bras  renverse  les  armées ^ 
comme  les  ieuxmortelsqaeile  soleil  lanceau  travers  d'un 
voile  épais  de  vapeurs  empestimV  qôft&daon  globe  roule 
obscurci  dans  les  airs  :  c'est  le  père  de.Bosmina.  Ce  héros 
reviendrait-il  avJant  que  le  danger  soit  passé.  Fillân ,  tu 
combats  k  $e$  côtés  ^  semblable  à  «ne  colonne  de  feu 
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dont  l'éclat  est  beau  /mais  tecrible.  Ton  ep<fe  Inille  dan» 
ta  main ,  comme  la  foudre  de  la  nuit.  Quand  revieuA- 
dras-tu  poursuivre  tes  chevreuils ,  revoir  les  torrens  qui 
arrosent  tes  campagnes  ?  quand  quitteras-tu  la  colline 
de  Mora  ?....  Mais ,  helas  !  ce  jeune  guerrier  reviendra* 
tril  de  la  plaine  où  tombent  les  braves  ?  «^ 


CLATHO. 


«  La  voix  de  la  fille  de  Selma  est  douce  comme  les 
cbants  de  Loda.  Que  le  nom  du  guerrier  qui  brise  les 
boucliers ,  est  agréable  à  l'oreille  de  Clatbo  !  Regarde  : 
le  roi  parait  sur  l'Océan.,  le  bouclier  de  Morven  est 
porte  par  les  bardes.  L'ennemi  a  fui  devant  lui  y  comme 
:  la  vapeur  sé-dissipe  dans  les 'airs.  Mais  je  n'entends  point 
.le  bruit  des  «ailes  de  mon' jeune  aigle. .  .^ .  Tu  eS' triste^ 
6  Fingal. .-  •  •  Helas  I  né  reviendra-t-il  point  ?  » 

(6)  La  coimparaison  qui  termine  ce  beau  monologue 
d'Ossian  y  parait  étranger  au  premier  coup-d'œil  ;  mais^ 
il  faut  se  souvenir  que  le  poète  habitait  un  pays  où  les 
orages  étaient  fréquens ,  et  qt|'il  parlait  a  des  hommes  a 
qui  ces  images  étaient  familières. 

(7)  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que  lés 
Eois.c^'doniens  s'éloignaient  toujour^  de'lear  ^rmée, 
la  nuit  qui  précédait*  le 'jour  du  combat.  On  attribue 
l'étdïlissement  de. cette  coutume  à  Ti;ienmori  Lés  bardes 
suivans  en  firent  hoonebr  k  un^  héros  plias  moderne. 
Dans  un  ancien  poëmé  ^  oh  compte  cet  usa'ge  parmi  lés 
sages  institmions  de  Fergus  ,  fils  d'Arc  y  où  Arcàtba. 

a 'Fergus  9  roi  des  cent  torrens ,  fils  d!Arcatha  >  célè- 
bre dans  les  combats  des  temps  passés  y  c'est  ^toi  qui  9  le 
premier^  t'éloignas  de  ton  armée ^  tandis  que  des  flots 
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^ennemis  roulaient  sous  tes  yeux  dans  la  plai&e.  Ce 
n'€st  pas  pour  se  livrer  au  repos  ,  que  le  roi  cherche  la 
solitude  :  son  aoie  recueillie  me'dite  les  combats.  Fuyez, 
iènfans  de  Te'tran^er,  il  descendra  avec  le  matin  dans  le 
éhamp  du  carnage  ».  ' 

On  ignore  le  nom'de  l'auteur  de  ce  poéme^  et  le  tempi 
«>&  il  fut  composa. 

« 

(8)  Cette  circotûtance  n^est  pent-étre  pas  la  tnoins 
touchante  de  ce  récit.  On  trouve  dans  un  pôëme  an-' 
cien ,  mais  compose  long-temps  après  Ossian ,  un  pas-» 
sage  qui  parait  imiuj  de  celui-ci^  Dans  une  des  invasion! 
des  Danois ,  Ullin-Clundu ,  chef  puissant  qui  habitait 
sur  la  c6te  occideptale  de  l'Ecosse  ;  fut  tué  par  una 
troupe  d'ennemis  qui  e'tait  descendue  à  très^^peu  de 
distance  de  sa  demeure.  Le  peu  de  guerriers  qui  le  sui- 
vaient y  perâik*ent  aussi  là  vie  dans  le  combat.  La  jeune 
femme  d'UlIin-Clundu  ;  justement  effiray^e  de  sa  longue 
absence ,  repandit  l'alarme  dans  le  resté  dé  la  tribu;  ou 
le  chercha  long -temps  sur  la  cÀte,  ô)i'Ue  le  trouva 
îpoint.  Enfin  on  le  découvrit  par  le  moyen  de  son  dogué^ 
^ui  était  resté  quelques  jours  couché  Sur  Un  rocher  aU* 
pies  du  corps  de  son  miàitré.  Ce  do^ue  s'appelait 
Dukos. 

«  Dùkds  y  aux  flimcs  noirs ,  aùk  pieds  légers  domine  lé 
Vent  y  tu  reposes  sur  la  pierre  froide  du  roèhér.  Il  voit  léS 
chevreuils;  ses  oreilles  se  di^essent)  il  est  prêt  à  bondir: 
impatient ,  il  promène  ses  regards  autour  de  lui  ;  mais 
TJlIin  dort.  Ï)uk6s  laisse  rétoniber  tristement  sa  tête.  La 
vent  siffle  :  il  croit  entendre  la  voix  de  son  màitre ,  mail 
il  le  voit  toujours  muet  et  immobile  ai^  milieu  de  la 
bruyère  ondoyante.  Dukos  ^  sa  voix  ne  t'enverra  f\m 
dans  ta  plaine  »• 

II.  9 


l3o  TEMORA, 

{9)  Pour  eclaircir  ce  passage ,  il  est  à  propos  de  re-» 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  le  plantées  deux  bataille» 
précédentes»  Entreles  colliaes 4ç JVIpy^a  et  de  Loua sV- 
teudait  la'plaiue.^de.Lenay  qpi  était  traversée  par  le 
Lubar.  La  première  bataille  où  Gaul,  fils  de  Mom.i,( 
commandait ,  fut  livrée  sur  les  bords  du  Lubar.  Comme 
on  remporta  très-peu  d'avantage  de  part  et  d'autre ,  le^ 
armées  gardèrent  à  peu  près  la  même  position  qu'elles 
avaient  avant  le  dombat.- Ala  seconde  bataille  où  Fillan 
comjnandait ,  les  lirlandais ,  aprè^  la  mort  de  Foldath , 
Êirent  chassés  de  la  colline  de  Lona;  mais'CatbmoF 
étant  venu  à  leur  secours  j  ils  regagnèrent  le  terrain 
qu'ils  avaient  perdu  y  et  chassèrent  à  leur  tour  les  Calé-^ 
dgniens ,  de  sorte  que  le  Lubar  serpenta  une  seconde 
fois  au  milieu  de  leur  arpiée. 

(10)  Borbar-Duthul ,  père  de  Cathmori  était  frère  de 
Çolculla  qui  se  révolta  contre  Gormac ,  roi  dlrlande  p 
comme  nous  l'avons  vu  au  commencement,  du  qua- 
trième chant.  Borbar-Duthul  avait  hérité  de  la  haine 
de  ses  ancêtres  contre  la  race  de  Gonar.  Ce  court  épi- 
sode jète  un  {|rand  jour  sur  l'histoire  de  ces  temps 
reculés.  Il  parait  que  ,  lorsque  Swaran  descendit  en 
Irlande,  il  n'y  eut  que  les  Calédoniens  qui  habitaient 
llJlster  et  le  nord  de  l'ile,  qui  lui  résistèrent.  Calmar, 
fils  de  Matha,  dont  la  mort  est  rapportée  dans  le  troi^ 
ftième  chant  de  Fingal,  fut  le  seid  des  Firbolgs  qui  se 
joignit  aux  Gaels  ou  Calédoniens  d'Irlande.  Sans  doute 
on  avait  apporté  à  Borbar-Duthul  l!arme  qui  avait  fait 
périr  Calmar. 

(il)  Ossian  appelle  souvent  les  bardes  d'Erin,  de 
Morven ,  etc.* ,  fes  voix  d'Erin ,  de  Morven ,  etc. 
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1^1-2)  Clangalo  était  femme  de  Conmor,  roi  d'inis- 
liuna  y  et  mère  de  Suknalla.  Sulmalla  suppose  ,que  sa 
mère  rentre  dans  sa  demeure  et  ne  la  retrouva  point. 
Si  Ton  en  croit  les  montagnards  qui  savent  par  cœur  les 
poesies  d'Ossian  ^  et  à  qui  elles  sont  parvenues  par  tra^ 
4îtk>p  f  îl  manque  ici  une  partie  de  l'original. 
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SOMMAIRE. 

I«B  poëte  fait  la  description  du  brouillard  qui  s'élère  pendant 
la  nuit  du  lac  de  Lego.  On  croyait  que  les  âmes  des  morts  res- 
taient enreloppées  dans  ces  yapeurs  y  jusqu'à  ce  que  les  bardes 
eussent  .chanté  leur  éloge  funèbre.  Apparition  de  Fombre  de 
Fillan  sur  là  carême  où  était  son  corps.  Sa  voix  réreille  Fingal 
«iir  le  rocher  de  Gormul.  Fingal  frappe  le  bouclier  de  Trenmor, 
pour  arertir  ses  guerriers  qu'il  ya  prendre  les  armes  et  combattre 
en  personne.  Effets  extraordinaires  du  son  de  ce  bouclier.  Sul- 
malla  se  léy^Ue  en  sursaut  et  court  éveiller  Cathmor.  Elle  veut 
l'engager  à  demander  la  paix.  Il  reste  dans  la  résolution  de  conti- 
nuer la  guerre;  il  lui  ordonne  de  se  retirer  dans  la  vallée  de 
Iiona  y  où  demeurait  mi  vieux  druide  ^  et  d'y  attendre  la  iin  de  la 
bataille,  qui  devait^se  livrer  le  lendemain.  Il  réveille  son  armée  , 
en  frappant  sur  son  bouclier.  Description  du  bouclier  de  Cath- 
mor. Le  barde  Fonar  raconte  le  premier  établissement  des  Fir- 
bolgs,  en  Irlande,  sous  leur  chef  LarthoA.  Le  jour  parait.  Sul- 
malla  se  retira  dans  la  vallée  de  Lona. 
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n 

\^u AND  les  portes  de.  Toccident  3e  sont 
fermées  sur  le^soteil,  ^tçapfaentle  inonde  à 
son «eUperçant ,  de  sombrefir  yapeurs  s  élèvent 
des- eaux  du'Lego»  .et  des.bpis  qui  couyrent 
ses  bords  :  Té^faisse  fiunée.  s^étend  au  loin  sur 
le  torre<4de  I^ara  3  laJunre^fîQinme  un  obs- 
cur JbouçU^v  i^g^  dans Jles,flots  de. ces. noires 
exhalaisons.  Cest  de  ces. vapeurs  que.  les 
oinbres,  des  m^rts  s  enveloppent  quand  elles 
mai^hentrdmis  ^1  espace,  et  qu'elles  ejE&raient 
les  mcurtels  par  leurs  gestes*  terribles.  Sou- 
vent elles  sa  mêlent  ayec  les  vents  de  la  n\|it« 
etsoufflentisur  la  tombée  de  quelque  guerrier 
le  brouillard  cÀ  son  ame  doit  rester  captive, 
jusqiià  ce;quje.>les  bardes. aient  chanté  s^ 
gloire  (i).  Un  bruit  soudain  part  du,  désert; 
c  est  Torabre  de  Conar  qui  vole  si^  T^ç  fies 
vents,  etvîk  jiowJÇBer  sur  le  ;  çoirjpis  de;  l'ijll^ii  1er 
^rouiUaiyi;i£iù,q[|ve1^ppait.s<;>q  qmbret'V'ii^Pc 
du  jeupçr  gi;vç^er  se  ;penche,  jtnstèmeni  d«i. 
sfâp  d9,sp«r,épai^e  vapeur.;  ;  les  tourb^ons 
Ijçipporteift  fi^guefois  ;  ^m^^  Faima^le  fan*-, 
tâme  revient  »ns  cesse  ;  il  revient  les  yeux 


l34  ÏEMORA,  .  ' 

baissés ,  et  sa  chevelure  aérienne  flotte  sur 
les  vents.         "*  '  ''  ^  '    '  ^'  '—    -      - 

Les  ténèbres  régnaient  sur  la  plaine  (2)  : 
les  armées*  tran^ulles  ^dbrmaknt  sous  les 
voiles  de  la  nuit  ;  la  flamme  s'éteiçnait  sur  le 
liôtiHer  ou  ïîngàî  àppiiyé  sur  sbn'botidïer  re^ 
posait  S  récârt.  Sei  yeux  étaient  àdermî-fer-^ 
mes  par  le  sommeil.  La  voix  de  FiHan  rmt 
frapper  Toreille  du  roi.  «  Il  dort;  i' époux  de 
Glatho ,  le  père  du  guerrier  xpn-  n  t&^t  plus  f 
Tranquille  et  solitiîrte  dans  les 'otabreS  de  la 
imit,  tu  m'onbUes  done,  &  mon  père;  an  mi-^ 
lieu  de  tes  songes  »î    ^  •  ^  •  > 

«  Pbûrcjndi  viens-tu  troùMieuî^nÔn  sbîri^ 
meîl,  dît  Vtngal  en  se  levant?  Ptkis^fe  t'oti-^ 
blier,  ô  mon  fils?  Piiis-je  oublier 'ta  coursé^ 
^oricuse  dams  lé  cham;p  de  bataHlèf?  Non;  \èà 
actîorfô  des  bravés' n^  «'effacent^ '^ oint  d!e^ 
Tame  de  Kngal,  comme  l'édaîr^quî  brillé  ëif 
n'est  plus  ;*  je  me  souviens  de  t6r,îÔ  ÏUlari!  efc 
jèàens^inîa-fm^urs'enflâttiitier».  -'  ^  '  '  ^ 
"  A  ces  mots  ifegal  saisit  sa  feAce' homicide.* 
Bâfiérfes  téilèbrés  il'frappe  son  bouclier,  fii-^ 
ifésfe  éignal  du  combat  (3).  De  tbus'fcôtéÀ  les 
ùtkhirès  épouVàntéès  firiérit  'dahs^  lès  airs.' 
Leurs  forines'ianlastikjûes  rofuîènf  l\ihé  sur 
Tslutre-  au  milieu  des  vents;  IVoito  fois  idu  fond 
des  vallons  s'élèvent  les  roîx  de  la  mort  (4); 
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les  harpes  dés  bardes  ronleht  d'eUes-mêmèà 
un  son  lùgubVe  et  plaintif. 

ïïngal  frappe  une  seconde  fois  son  bou^ 
clief  :  rimage  des  combats  se  mêle  aux  songea 
de  ses  guerriers  :  ils  croient  voir  rouler  leé 
flots  sanglans  de  la  bataille;  les  rois  arméâ 
d'un  bouclier  bleu  voler  au  combat;  Fenneint 
fair  en  regardant  derrière  lui  ;  Fëclat  éblouis- 
sant de  Facier  leur  dérober  la  moitié  des  ex- 
ploits des  héros. 

Mais  quand  le  troisième  son  du  boucliet 
de  Morven  frappa  les  airs ,  les  chevreuils  ré- 
veillés en  sursaut  tremblèrent  dans  le  creux 
de  leurs  rochers  :  lés  oiseaux  effrayés  pous- 
sèrent des  cris  aigus  et  s'envolèrent  au  loin. 

s 

Les  enfans  de  Morven  portent  la  main  à  leur 
lance  :  ils  ont  reconnu  le  bouclier  de  leur  roi  : 
mais  biehtôt  le  sommeil  revient  sur  leurs  yeux  j 
le  calme  et  les  ténèbres  régnent  dans  la  plaine. 

Le  sommeil  n  avait  point  enchaîiié  tes 
sens,  aimable  fille  de  Conmor.  Sulmalla  en- 
tend le  bruit  du  bouclier  et  se  lève  au  milieu 
de  la  nuit  :  elle  marche  vers  Cathnioir,'  et 
veut  Favertir  du  danger  ;  mais  le  danger  peut- 
il  émouvoir  Fame  intrépide  de  Cathmor?  Elle 
s*ârrête  les  yeux  baissés  :  le  ciel  brille  de  tdusf 
Tes  feux  de  la  nuit. 

Le  bouclier  retentit  dé  nouveau;  Sulmalla 
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court  ;  elle  s'arrête  ;  elle  veut  parler  ;  sa  voix 
expire  ;  elle  voit  Cathmor  qui  se  reposait  sous 
ses.  armes  rayonnantes.  La  crainte  ;ie  lui  per- 
met pas  d'avancer  :  elle  se  retire,  «  Pourquoi 
rëveilles-tu  le  chef  d'Atha,  se  dit-elle  en 
is'éloignant?  Fille  dlnishuna,  tu  n'es  point 
l'objet  de  ses  songes  »! 

-Mais  le  son  du  bouclier  devient  plus  ter- 
rible. Sulmalla  tressaille;  son  casque  tombe 
et  roule  :  l'acier  fait  retentir  au  loin  les  échos 
du  rocher  de  Lub^or.  Cathmor  s  arrachant 
avec  peine  aux  songes  de  la  nuit,  se  lève  à 
moitié  sous  s^on  chêne.  U  aperçoit.  Sulmalla 
sur  le  rocher,.  Une  étoile  rougeâtre  étincelait 
dans  ses  cheveux  épars. 
:  «  Qui'  s'approche  ainsi  de  Cathmor  a^  mi- 
lieu de  ses  songes?  dit  le  chef  d'Atha.  Viens- 
tu  me  parler  de  la  guerre?  Qui  es*-tu,  enfent 
de  la  nuit?  Es-tu  l'ombre  d'un  héros-  des 
siècles  passés,  .cm  une  voix  qui  sort  du  sein 
d'up  nuage  pour  m'avertir  du  danger  d'Erin? 
-!— Je  ne  suis  point  un  fantôme  errant  dans  les 
ténèbres ,'  ime  voix  sortie  du  sçin  d'un  nuage; 
mais  je  viens  t'avertir  du  d^uiger  d'Erin.  En- 
tends-tu ce  bruit  terrible i*  Il  n'est  pas  faible, 
roi  d'Atha-,  celui  qui  trouble  la  nuit  de  ces 
sons  formidables!  —  Que  l'ennemi  fasse  re- 
tentir hr  son  ^é  le  signal  des  combats  ;  les 
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sons  harmonieux  de  la  harpe  sont  moins 
doux  à  Foreille  de  Gathmor,  Ma  joie  est 
grande,  enfant  de  la  nuit  :  elle  embrase  mon 
ame  toutç  entière.  Telle  est  la  musique  qui 
plaît  à  Toreille  des  rois,  quand  l'image  de» 
combats  ,  enflamme  leurs  cœurs  intrépides. 
Le  faible  reste  dans  son  obscure  vallée,  où 
les  vapeurs  du  matin  étendent  leur  voile 
épais  sur  les  fleuves,  tranquilles,  —  Chef  des 
braves ,  les  héros  de  ma  race  n'étaient  point 
de  faibles,  guerriers  ;  on.  les  a  vu  soutenir 
aussi  de  longues  guerres,  dans  les  pays  étran- 
gers, Mais  le  signal  de  la  mort. ne  .plaît  point 
à  mon  ame.  Il  «'avance,,  celui  qui  ne  céda 
jamais  :  réveille  le  barde  de  la  paix  (5)  ». 

Semblable  £^u  rocher  dégouttant  des  eaux 
qui  tombent  de  sa  cime,  Cathmor  se  lève 
tout  en  pleurs,  La  voix  de  Sulmalla,  plus 
agréable  pçur  lui  que  le  doux  murmure  du 
zéphir,  réveUle  dans  son  ame  attendrie  le. 
souvenir  dlhishuna:Iniâhuna,  pays  heureux 
qu'habitait ,  Sulmalla ,  avaiit  qu'il  vînt  au  se- 
cours  de  Gonmor, 

«  Aimable  étrangère ,   lui .  dit-il ,    (  à  xes 

mots,  Sulmalla  tremblante  détonmç  sopt  yi- 

«age). depuis  long-temps  j'ai  reconnu  souçsoa 

armure  le  jeune  rejeton  dlnishuna.  Mais,,  me 

suis-je  dit  alors ,  la  tempêta  de  la  guerre  m'en-L 
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çironne  :  pourquoi  mon  ante  s^occuperaït-elh 
de  cette  telle ,  açant  que  je  retourne  ai^ec  la  pais 
dans  le  palais  de  son  père?  M'âs-tu  vu  pâlir , 
quand  tu  m'as  averti  de  craindre  ïlngal  ? 
L'instant  du  dartgér  est  l'instant  le  plus  doux 
pour  mon  ame.  C'est  alors  que  mon  courage 
s*éveille  et  m'entraîne  au  milieu  dés  enne- 
mis. Sou*  le  rocher  de  Clona,  habite  Cflon- 
mal,  le  roi  des  harpes  (6).  L'âge  a  hlanchi 
ses  cheveux.  Une  ôncïe  pure  serpente  auprès 
de  sa  demeure.  Aù-dèésùs  de  sa  tête,  on  voit 
s  élever  une  forêt  de  chênes  et  bondir  le  che- 
vreuil léger.  Le  bruit  de  nos  armés  frappé  ses 
oreilles,  tandis  que  sa  pensée  ;5p*ndé'les  abî- 
mes de  l'avenir.  C'é^t^à,  belle  Sulrhalla,  qu'il* 
faut  te  reposer  et  attendre  la  fin  du  combat. 
Reste  auprès  de  ctè'  vieillard,  6  ma  bien- 
aimée,  jusqu'à  ce 'qu*4u'milieu  des' vapeurs  / 
dont  le  matin  couronne  le  sommet  du  Lona , 
tu  voies  ton  amapt  revenir  triomphant  ». 

Un  rayon  de  joie  luit  au  fond  du  cœur  de 
Sulmalla.  Les  paroles  de  Cathmor  y  raniment 
l'espoir.  Elle  tourne  vers  lui  son  beau  visage  :* 
«6  Câthmôr,  on  arrêterait  plutôt  le  vol  de 
Tâlglé  àans  les  airs,  quand  il'  voit  errer  sa 
|iroîe  dans  la  plaine,  quon  ne  détbufhferaît 
tes  pas  du  sentier  de  la  gloire^  Puîssé-je  le' 
voir  bientôt  sortir  des  vapeurs  du  matitt. 
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tjuand  elles  rouleront  autour  de  moî  surle^ 
ruisseaux  du  Lona  !  Mais  tandis  que  tu  seras 
loin  de  moi,*  frappe,  ô  mon  héros,  frappe 
sur  ton  bouclier.  Je  l'entendrai ,  appuyép 
contre  le  rocîlier  :  je  l'entendrai ,  et  la  joie 
rentrera  dans  mon  ame  abattue.  Mais  si  tu 

périssais  dans  le  combat Cathmor  je  suis 

dans  la  terre  àes  étrangers.  Ah!  parle  du 
moins  du  sein  de  ton  nuage ,  parle  à  Tinfortu- 
tiée  Sulmalla.  —  Jeune  rejeton  de  LunionV 
pourquoi  la  tempête  de  la  guerre  te  fait-elle 
trembler?  Cathmor  n'est-il  pas  revenu  sou- 
rent  du  combat?  Les  traits  de  la  mort  sont 
pour  moi  comme  la  grêle  inipuissànté  :'  je  les 
ai  vus  cent  fois  bondir  sur  thon  impénétrable 
bouclier.  Cent  fois  je  suis  sorti  de  la  mêlée, 
cohimè  '  un  brillant  météore  du  sein  d'un 
hùage.  "Va,  SûImalla,  ite  itiuîtte  point  ta  re- 
traite q\iand  tù  éntendz^as  le  rugissement  àe  ta. 
bataillé,  de  peur  que  l'eriiiemi  n'échappe  ^ 
mon  épée,  cotnme  il  échappa  jadis  à  l'un  de 
mes  ancêtres  ». 

«  [Sonihor  (7)  apprit  que  Clunar  avait  été 
tué  par  Cormac  :  pendant  trois  jours  il  pleura 
la  perte  de  son  frère.  A  son  silence  farouche , 
son  épouse  prévit  qu'il  marcherait  bientôt  au 
combat.  Elle  prépara  '  secrètement  uii  arc 
pour  suivre  son  héros.  Sulallin  pleura  dans 
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Atha,  qqand  son  époux  partit  pour  laguenrer 
I^es  enfans  dAlnecma  quittent  pçii4ant' la 
nuit  les  bords  de  Içurs  fleuves,. et,  ^e^répan»- 
dent  dans  la  campagne.  SulalUn  les  suiyit.de 
loin.  !Ellle  brillait  sur  le  sommet  des  collines^ 
quand  ils  traversaient. le$  vallées  profondes; 
ses  pas  majestueux  foulaient  le  gazon  ^e$ 
vallées  •  quand  ils  étaient  sur  les  vertes  ,.co1t 
Uiiies.  SulalUn  tremblait  d'approcher,  de  ré-- 
poux  qui  rFayait  laissée  dans  Atha  :  mais 
*quai)d  le .  rugissen^ent  de  la  bataille,  s'éleva 
dans  les  airs,   quapd  les  années   ^ey  heur- 
tèrent,  elle  açcôqrut  les  cheveux  épars  r&on 
époux  suspendit  le  carnage  pour^uver  cette 
belle,  l'amour  des  hieros.,  L'ennenû  ç'eafuij^ 
pendant  la  ^ nuit ,  et  ^Clunarv dormit  prive ^  dij 
sang  qui  devait  arroger  s^  tQW^^JLi^çGfp^y 
roux j de  Sonipic^r .ff^Sralluma  point, contre  s^ 
bien-aimée.;  mai^  Je  chagrin  ei^ppi/H)^^  ses 
jpm-s.  Sulallin  errait  au  bçrd  4e  ^es  tarreWij 
les  Veux  baignés  de  larmes.  Souvent  eUe  re- 
gardait  son  héros,   quand  il. était  absorbe 
dan?,  se^  3ombrjes  penaées^  mais  elle  .évitait 
ses  regards  et  se  retirait  loin  de  sa  présence. 
Bientôt  la  guerre  revint  et  dissipa  la  tristesse 
de  Sonmor,  Il  revit  av^ec  joie  Sulallin  daxi:^  ^on 
palais  :  il  revit  avec  plaisir  sa  xnaip  blanche 
voltiger  sur  Içi  harpe  ]  >>.     - 


Cûthmor  prend  ses  armes,  et  marche  vers 
fendf dit  où  son  bouclier  était  suspendu  à  un 
arbre  au-dessus  des  ondes  du  Lubar.  Sept 
bosses  s'ëlèvent  sur  ce  bouclier.  Ce  sont  les 
sept  Toix  du  ï'oi ,  que  les  vents  apportent  à 
ses  chefs,  et  ks  chefs  distribuent  ses  ordrei^ 
à  ses  tribus. 

(8)  Sur  cha^iie  bosse  est  gravée  une  étoile 
de  la  nuit.  On  y  voit  Caumathon  avec  ses 
longs  rayons,  Golderna  Sortant  d^un  nuàg^^ 
Uloïcho  enveloppée  dans  le  brouillard,  et 
les  doux  rayons  de  Gathlin  qui  brillent  i^ur 
un  rocher.  On  aperçoit,  comme  dans  le  loin- 
tain, Reldurath  dont  la  lumière  tremble  dans 
les  ondes  de  l'occident.  L'étoile  rougeâtre  de 
Berthin  semble  regarder  au  travers  d'un  bôid 
épais  le  chasseur  qui  revient  à  pas   léntâ^ 
chargé  de  la  dépouille   des  chevreuils.  Au 
milieu  brille  pure  et  sans  nuages  la  lumière 
de  Thontena  qui  éclaira  sur  les  flots  agités  la 
course  deLarthon;  Larthon,  le  premier  de 
la  race  de  Bolga ,  qui  osa  voyager  sur  l'abîme, 
à  l'aide  des  vents.  Ses  voiles  enflées  le  con* 
duisaient  vers  Inisfail  :  tout  à  coup  il  fîit  en-* 
veloppé  des  ténèbres  de  la  nuit.  Le  vent 
changeait  à  chaque  instant  dans  les  airs ,  •  et 
roulait  son  vaisseau  de  vague  en  vague.  Alow 
Thontena  se  leva  et  sourit  au  héros  au  travers 


\ 
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des .  nuées.  Larthon  se  réjouit  à  la  vue  de 
lastre  bienfaisant  qui  le  guidait  en  éclairant 
faiblement  de  ses  rayons  les  ondes  tumul-^ 
tueuses  (9)* 

Gathmor  fait  résonner  sur  son  bouclier  la 
voix  qui  réveille  les  bardes  :  ils.  arrivent  de 
toutes  parts  en  touchant  leurs  harpes.  Le  ro4 
se  réjouit  à  leur  vue,  conugte  le  voyageur 
j^iT^lépv  le  solcÂl,  qu^nd  il  entend  le  n^ur-* 
mure  lointaii^.  d*un  ruisseau  qui  tombe  du 
rocher  daps  la  plaine. 
.  «Pourquoi,  ditFonar,  avons-nous  entendu 
la  voix  du  roi  dans  les  heures  de  )^on  repos  ? 
JLes  sombres  fantômes  de  tes  pares  viennentr 
ils  troubler  tes  songes  ?  Peut-êtte^spnt-ils  sur 
ce  nuage,  et  attendent-ils  les  chants  de  Fo- 
liar. Spuvent  ils  descendent  dans  les  pliaines 
pu  leurs  enfans  doivent  combattre.  Ou  bien 
veux-tu  que  nos  voix  chantent  le  guerrier  qui 
né  lève  plus  la  la^ce,  iFoIdath,  ce  feu  dévo- 
rant dans  le  champ  de,  bataille  ?  » 
:  Chantre  des  temps  passés,  répondit  Ga- 
thmor^ je  n'ai  point  oublié  ce  brave  guerrier. 
Sa  tombé,  monument  éternel  de  sa  gloire, 
fi'élèvera  au-dessus  de^  autres,  d^ns^la  plaine  ^ 
mais  en  ce  moment ,  reporté  mon  ame  aux 
l^ècles  de  mes  pères,  à  ces  tempaoù  ils  vpya-^ 
gèrent  pour  la  preipiière  fois  sur  les  mers 
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d'Inishuna.  Ce  n  est  pas  à  Cathmor  seul  ^lue 
p^aît  \e  sauTenir  de  Lumen ,  séjour  heureux 
des  belles  au  sein  d'albâtre  »• 
,  «  O  coUine  de  Lujôion,  que  chanta  JFonar, 
Xiumon  que  mille  torrens  écumeux  apposent, 
ton  souvenir  plaît  à  lame  de  Fonar  (lo).  Le 
3oleil  dore  tes  flancs,  et  éclaire  la  verdure 
des  mrbres  qui  sinclinent  sur  tes  rochers. 
Pp  voit  bondir  le  chevreuil  au  milieu  de  tes 
genets  touffus.  Le  cerf  y  lève  sa  tête  bran- 
chue  9  quand  il  aperçoit  le  limier  à  demi- 
caché  dans  la  bruyère.  Les  jeunes  filles  mar- 
chent à  pas  lents  dans  la  vallée.  Leurs  mains 
délicates  tiennent  des  arcs  pesans.  Elles  lè- 
vent leurs  beaux  yeux  sur  la  colline ,  elles 
n  y  voient. plus  Larthon,  le  chef  dlnishuna. 
Il  fendait  les  flots  de  rOx:éan,  porté  sur  le 
chêne  qu'il  avait  coupé  dans  les  forêts  de 
Lumon  et  creusé  de  ses  mains  pour  s'âancer 
sur  Tabime  :  les  jeunes  filles  détournent  la 
vue ,  de  peur  d'être  témoins  de  la  mort  du. 
roi  ;  jamais  elles  n  avaient  vu  de  vaisseau  mon-* 
ter  sur  les  vagues. 

,  <cDéjà  Larthon  a  osé  appeler  les  vents  et 
^«nfoncer  dans. les  brouillards  de  TOcéan. 
JDéjà  la  terre  d'J^isfail  s  iPève  à  sa  vue  au 
milieu  d'uj^e  fumée  bl^u^e  ;  tout.à  coup  I4 
imit  descend  svr  H$  flots  :  les  fih  de  Bolga 
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tremblent;  mais  l'étoile  deTonthetia  se  lève; 
^t  la  baie  de  Gulbin  reçoit  le  vaisseau  dans 
ie  sein  de  ses  forêts; Là,  jaillit  une  onde  vive 
de  rhorrîble  caverne  de  Duthuma,  et  Ton 
voit  souvent  en-er  à  Tentour  les  ombres  in* 
fomes  dés  morts.  Les  songes  descendirent 
sur  Larthon  :  sept  esjirits  de  ses  aïeux  lui  ap- 
parurent, il  entendit  leurs  paroles  à  demi* 
formées  ;  il  vit  confusément  dans  Favcnir  les 
rois  d'Atha,  conduisant  leurs  armées  au 
combat;  comme  les  vents  d'automne  ras- 
semblent les  vapeurs  dû  matin  sur  les  forêtd 
d'Alnecma». 

Larthon  fit  élever  au  son  des  harpes  lé 
palais  de  Samla  (i  i).  Il  poursuivit  les  che- 
vreuils d'Erin  sur  les  bords  de  leurs  torrens, 
mais  il  n'oublia  point  Lumbn.  Il  bondit  sou- 
vent sur  les  flots  vers  la  coUine  où  était  la 
belle  Flathal  (i  2).  O.  Lumon ,  que"  mille  tor- 
rens écumeux  arrosent,  ton  souvenir  plaît 
àlanie  deTonâr* 

Le  jour  s'éveille  à  Tôrient  :  les  montagnes 
lèvent  leurs  têtes  couronnées  dé  brouillard* 
Les  vaUées  commencent  à  montrer  le  cours 
tortueux  de  leurs  ruisseaux.  Le  boùeUer  de 
Càthmor  ise  fait  entendre  à  son  amiéé.  Tous 
«es  guerriers  se  lèvent  à  la  fois.  Semblables 
a]ax  ondes  amoncelées  de  la  nier,  quand  ell^ 
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fcommenpe  à  sentir  les  ailes  des  vente  ;  les 
vagues  roulent  en  désordre  «  et  lèvent  toutes 
<à  la  fois  leurs  têtes  blanchissantes.  • 
'  La  triste  Sulmalla  se  retire  k  pas  lents  vers 
la  colline  deLona,  et  se  retourne  souvent 
en  arrière  :  mais  quand  elle  est  parvenue  à  la 
colline  t  ses  yeux  se  remplissent  de  larme?: 
lelle  jète  encore  un  re^rd  sur  Cathmor^  et 
disparaît  derrière  le  rocher» 

Fils  d'Alpin,  pince  tes  cordes  harmo* 
nieuses.  SU  est  dans  les  sons  de  ta  harpe 
quelque  douceur  consolante,  verse-la  dans 
Tame  d*Ossian  :  elle  est  enveloppée  de  ténè- 
bres. Je  t'entends,  ô  barde >  dans  la  nuit  qui 
couvre  mes  yeux.  Mais  interromps  tes  sons 
légers.  Il  nest  plus  pour  Ossian,  dans  ses 
dernières  années,  d'autre  plaisir  que  celui 
de  s'abîmer  dans  sa  douleur. 

Epine  fleurie  de  la  colline  des  fantômes, 
dont  la  tête  est  souvent  agitée  par  les  vents 
de  la  nuit,  je  n'entends  aucun  bruit  dans  tes 
rameaux.  N'est-il  point  dans  les  airs  quelque 
ombre  dont  la  robe  en  passant  fasse  frémir 
ton  feuillage  ?  Souvent  on  voit  les  âmes  des 
morts  voyager  dans  les  tourbillons  des  vents, 
quand  la  lune  part  de  l'orient  et  roule  dans 
les  cieux. 

UUin,  Carril,  Ryno,  bardes  des   temps 

II.  lO 
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passés,  que  j'entende  encore  vos  chants  au 
milieu  des  tënèbresqui  couvrent  Selma!  Om- 
bres chéries,  venez  ranimer  le  génie  d'Os- 
«ian.  Je  ne  vous  entends  point ,  ènfans  de 
rharmonie.  Dans  quel  palais  de  nuages  êtes- 
vous  retirés  ?  Est-ce  aux  lieiix  où  le  soleil 
sort  des  flots  bruyans  de  l'orient,  qu'envi- 
roqnés  des  vap  eurs  matiniakls ,  vous  touchez 
Yos  harpes  aériennes?      • 


C^.AMX    SEPTIÈME.  l^^ 


NOTES  DU  CHANT  SEPTIEME.        .    . 

(i)  JuE  Lego  y  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les 

poèmes  d'Ossian,  était  un  lac  du  Connaugbt ,  qù  la 

rivière  de  Lara  se  déchargeait.  Branno,  beau-pire  d'Os^ 

sîan  y  demeurait  sur  les  bords  de  ce  lac.  Le  poète  alla 

souvent  le  visiter  avant  et  après  la  mort  d'Evirallina  t 

de  là  vient  sans  doute  qu'il  tire  presque  toutes  ses  ima^ 

ges  du  Lego  et  du  Lara.  Comme  les  vapeurs  qui  s'âe« 

vaient  du  lac  de  Lego  e'taient  malsaines  et  quelquefois 

>nortelles ,  les  bardes  feignirent  que  c'était  le  se'jour  des 

âmes  pendant  Fintervalle  qui  s'écoulait  entre  la  mort  et 

l'hjmne  funèbre.   Les  âmes    des  morts,  privées   de 

l'hymne  funèbre ,  ne  pouvaient  se  réunir  à  celles  de 

leurs  ancêtres.  L'ombre  du  plus  proche  parent  du  mort 

était  chargée  de  prendre  le  brouillard  du  Lego ,  et  de 

le  répandre  sur  le  tombeau  du  guerrier  que  les- bardes 

n'avaient  point  encore  chanté.  (  Voyez  le  dise,  prélim.  ) 

C'est  Conar,  fils  de  Trenmor ,  et  premier  roi  d'Irlande  j 

qui  y  suivant  Ossian ,  s'acquitte  ici  de  ce  pieux  office  à 

l'égard  de  FiUan.  C'était  pour  le  rétablissement  de  la 

fille  de  Conar  sur  le  tr6ne  d'Irlande  ;  que  Fillân  avait 

perdu  la  vie. 
» 
(2)  Les  nuits  d'Ossian  étaient  en  grande  réputation 

parmi  les  bardes  qui  le  suivirent.  Un  d'eux  en  a  dit  son 

sentiment  dans  undistique  dont  voici  la  traduction. 

«  Je  préfère  les  accords  de  la  harpe  d'Ossian,  quand 

il  chante  la  nuit  de  Cona ,  aux  caresses  d'une  jeune  fille 
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au  sein  d'albâtre ,  à  Taîmable  fille  des  lieros  ^i  viea- 
drait  enSbéllîr  lés  heufe$  destinées  à  mon  sommeil  ». 

La  tradition  ne  nous  apprend  rien  de  l'auteur  de  ces 
vers  f  sinon  qu^il  détâeUlrdit  dans  une  des  Orcades  ,  et 
qu'il  s'appelait  Turloch  -  Ciab  -  Glas ,  ou  Turlocli  aux 
cheveux  blancs. 

(5)  l^es  bardes  qui  vinrent  après  Ossian ,  débitèrent 
beauco«|i  de  fables^  sur 'ce  bouclier.  Suivant  eux ,  Fin* 
galy  dans  une  de  ses  expéditions  en  Scandinavie^  ren- 
contra le  célèbre  maigicien  Luno  dans  une  île  du  Jut- 
land* Ce.  LuDO  était  le  Vulcain  du  nord.  Il  avait  fait 
de^  armures  complète^  .pour  plusieurs  héros.  Mais  le 
gatrviefr  qui  lui  d^no^andait  des  armes  ^  était  obligé  , 
pour  léà  obteutfy  de  le  suipasser  en  magie.  Fingal , 
abaolumefit  ignpnniit  en  sortilèges,  ne  dut  qu'à  sa  va- 
leur ce  ^(œ  les  autres  ne  pouvaient -souvent  obtenir  par 
leur  jirt  ènxliatarel.  Quand  Luno  lui  demanda  une 
preuve  de  sa  science ,  il  tira  son  épée  et  coupa  un  pan 
dé  la  robe  du  ma|;icie)i.  Lie  magicien ,  effrajé ,  s'en  Cuit  : 
Fingalle  {Poursuivit  jusqu'au  bord  de  la  mer;  alors  Luno 
â'élatibe^  et  tnarche  sur  les  vagues.  Le  roi  monta  dans 
9on  vifia^èaU)  navigua  {tendant  dix  jours,  et  l'atteignit 
enfin  dans  nie  de  Sckye.  Là^  il  fe  força  à  construire  un 
fourliefitt  et  à  lui  hrfj^  un  bouclier,  et  cette  fameuse 
épée  qu'on  appelait  poétiquement  la  fille  de  Luno* 
Voilà  un  échantillon  des  fables  que  les  bardes  moder- 
nes d'Ecosse  et  d'Irlande  ont  ajoutées  aux  poèmes 
d'Ossian. 

(4)  tJïi  bardé  qui  vedùt  ptûsièui's  siecle's  â^i'ès  iDsi^ian-i 
a  imité  ce  passage  âàris  uh  jpdëme  où  tt  célèbre  les  ex- 
ploits dé  Kêneth-Mac-Àlp!n;  roi  d'Ecosse,  contre  les 
Pietés. 
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Keneth  faisait  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  se  ter-^ 
mina  par  la  destruction  totale  du  royaume  des  Pietés. 
Flathal  sa  sœur  lui  deoianda  la  permission  dç  le  suivre, 
pour  avoir  part  à  la  yepgeapç^  de  la  mort  d* Alpin  son 
père  f  que  les  Pietés  avaient  assassÎQff.  Le  roi  n'y  con- 
sentit point ,  quoiqu'il  approuvât  sans  doute  au  fond 
de  son  cœur  la  généreuse  rijiolution  de  sa  sœur.  Malgré 
son  refus ,  Flathal  prit  les  habits  et  ^trmur^  d'un  jefint 
guerrier ,  suivit  l'armée  et  lit  plusieurs  belief  actions* 
La  nuit  qui  précéda  la  défaite  des  Pieces ,  Kenetfa  (  que 
le  barde  appelle  Conad  )  suivant  l'usage  des  rois  d'£^ 
cosse ,  se  retira  sur  une  colline.  Flathai  >  craignant  que 
son  finère  ne  fàt  surpris  par  Feanemi ,  coionta  sur  lé 
sommet  d'nn  rocher  vbisitt.  •        ' 

CI  Ses  yeux ,  comme  deux  .étoiles  brillantes  »  roulaienk 
au-dessus  de  la  plaine  5  elle  tremble  pour  le  fils  d'Al« 
pin;  elle  approche  ;  elle  s'arrite.  .  .  •  t  Pourquoi  mè 
ferais-je  connaître  au  roi  ?  Mais  le  brait  redpùble.  •  •  » 
Non  y  c'est  le  sifflement  des  vents  de  la  auit.  .  • .  Ah  ( 
j'entends  retentir  les  boucliers i>.  Aces  mots ^  sa  lance 
tombe  de  sa  main.  L'acier  roule  avec  bruit  sur  le  ro«> 
cher  ;  Q>nad  se  lève  :  «  Q^i  ipe  réyeijle  sur  ma  col- 
line soUtaire  ?  J'eotçnds  la  dopce  v.oix  de  Fjathal.  Aima-> 
ble  fille ,  pourquoi  yeux  -  tu  briller  dans  la  guqrrç  ? 
Les  rives  fleuries  des  fleuves  tranquilles  sont  le  séjour 
qui  convient  aux  belles.  Lé  champ  dii  carnage  n'est 
point  fait  pour  elles.  —  Alpin  était  mon  père;  Conad*, 
il  n'est  plus  !  Mon  ame  brûlé  du  désir  de  le  vengerw 
Puissent  mes  yeux  voir  couler  le  sang  de  nos  ennemis  i 
O  mon  frère  f  je  me  sens  l'audace  d'ui^  jeime  aigle  de 
Dura  ». 

(5)  Les  bardes  servaient  d'ambassadeurs,  de  hérauts 

s 
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pour  declarer  là  guerre  >  pour  demander  la  paix ,  etc- 
Sulmalla  exhorte  Cathmor  à  envoyer  un  barde  à  Fin- 
gai  f  pour  lui  demander  la  paix.  On  dit  que  Fingal  ne 
fut  jamais  vaincu;. aussi  la  tradition  lui  donne-t-eDe  le 
titre  honorable  de  Roi  des  victoires. 

(6)  U  parait ,  dit  M.  Macpherson ,  par  la  vie  retiree  de 
ce  personnage  f  que  c'était  un  ancien  druide;  cette  sup- 
position n'est  pas  détruite  par  le  titre  qu'on  lui  donne 
ici  de  roi  des  harpes,  car  tout  le  monde  convient  que 
les  bardes  étaient  originairement  une  classe  des  druides. 

Un  barde  qui  vécut  trois  cents  ans  après  Ossian  y  ex- 
horte la  femme  d'un  chef  à  imiter  la  conduite  de  Sulmalla. 

«c  Pourquoi  es-tu  si  triste  sur  tes  rochers  ?  Pourquoi 
fixes-tu  sans  cesse  tes  beaux  yeux  sur  les  flots  de  l'Ocëan  7 
Le  vaisseau' de  ton  amant  a  bondi  vers  le  lieu  du  com- 
bat. Sa  joie  est  dans  le  tumulte  des  batailles.  Regarde 
les  belles  qu'Ossian  a  chantées ,  ces  astres  qui  brillent 
dans  la  nuit  du  passe'.  Sulmalla  n'arrêta  point  le  vol 
de  son  héros  dans  le  champ  du  carnage  y  elle  ne  dé- 
tourna point  ses  pas  du  sentier  de  la  gloire  ». 

'  (7)  Sonmor  était  père  drBorbar-Duthul ,  et  grand- 
père  de  Cathmor  et  de  Caïrbar.  Clunar  fut  tue  par 
Cormac-Mac-Gonar,  roi  d'Irlande. 

(8)  La  description  du  bouclier  de  Cathmor,  que  nous 
avons  annoncée  dans  le  discours  préliminaire ,  montre , 
comme  nous  l'avons  dit,  les  progrès  que  les  arts  avaient 
déjà  faits  du  temps  d'Ossian.  Quoiqu'on  trouve  dans  le 
vocabulaire  que  nous  avons  mis  au  commencement  du 
premier  volume ,  la  signification  de  tous  les  mots  gal- 
liques ,  on  ne  sera  peut-être  pas  fâche  de  trouver  ici 
l'explication  des  noms  des  sept  étoiles  gravées  sur  le 
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Iiouelier.  Ganmathon ,  tête  de  Fours.  Colderna  j  rajon 
obiiqae  et  perçant.  Utoîcho ,  guide  nocturne*  Cathlîn , 
rajon  des  flots.  Reldurath ,  étoile  du  crépuscule.  Ber- 
thiu ,  feu  de  la  coljiine.  Tonthena ,  me'teore  des  végues.. 
«  Toutes  ces  dénominations ,  dit  M.  Macpherson ,  sont 
assez  exactes  ;  excepté  celle  de  Caumathon  ;  car  je.  n'o- 
serais assurer ,  que  du  temps,  de  Lacthon ,  on.  eût  déjà 
donné  le  nom  de  l'ourse  à  une  constellation  ». 

(9)  Il  existe  encore  une  partie  d^un  ancien  poëme  sur 
Larthon.  L'auteur  a  sans  doute  pris  son  sujet  dans  l'é- 
pisode de  ce  chant ,  où  il  est  question  de  la  première 
découverte  de  l'Irlande  par  Larthon.  Il  commence 
ainsi  : 

«  Qui  osa  le  premier  traverser  l'Océan ,  monté  sur 
un  vaisseau  semblable  à  une  immense  baleine  au  milieu 
des  flots  écumeux  7  Ossian ,  roi  des  harpes  ^  sors  de  ton 
nuage ,  parais  sur  Cronath  ^  et  lanèe  tes  rayons  sur  les 
ondes  roulantes.  Moptre-moi  ce  mortel  audacieux  :  je 
l'aperçois  dans  le  chêne  que  ses  mains  ont  creusé.. 
O  Larthon,  ton  ame  est  de  feu.  Elle  est  insensible 
comme  le  vent  qui  souffle  dans  tes  voiles  9  comme  la 
vague  qui  roule  à  tes  côtés.  Mais  quelle  ile  se  présente 
à  sa  vue  avec  ses  bois  silencieux  ?  Quelle  est  cette  mon- 
tagne qui  y  de  sa  cime ,  verse  mille  torrens  écumans  r^ 
ses  enfans  paraissent  aussi  grands  que  les  arbres  de 
Lumon  ,  etc.  »  M.  Macpherson  dit  que  y  pour  l'hon« 
neur  du  barde ,  il  n'en  traduit  pas  davantage ,  et  qu'il 
ne  veut  pas  faire  connaître  le  peu  de  jugement  de  ce 
poète ,  en  passant  à  la  description  des  géans  irlandais. 

(10)  Cet  épisode  a  une  liaison  immédiate  avec  ce 
qu'on  a  dit  de  Larthon ,.  dans  la  descriptioa  du  bouclier 
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de  Cathmor.  Oa  n'y  a  daniie  l{u'uiie  idée  dli  premie^ 
vojrage  dç  Larthon  tik  Irlande.  On  rapporte  ici  sen 
hifttc^ire  et  la  manière  dont  il  construisit,  un  vaisseau  ; 
ce  iiior|:eau  est  fort  admiré  de  ceux  qui  entendent  Tori-^ 

(f  T)Samla9  apparition;  ce  palais  fut  ainsi  appelé  à 
cause  de  la  vision  de  Larthon. 


.1 


(12)  Flathal ,  dans  la  suite,  épousa  Larthon. 
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nn  discours  de  Fingal. 
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\^UAND  au  milieu  d  une  nuit  d'hiver,  la  bise 
a  saisi  et  revêtu  de  glace  les  ondes  du  lac  de 
la  montagne ,  F  œil  du  chasseur  matineux  croit 
voir  de  loin  rouler  encore  ses  flots  blanchis 
d'écume  :  il  prête  Toreille  pour  entendre  le 
murmure  des  èascades  ;  mais  dans  leur  chaîne 
immobile  toutes  sont  muettes  et  brillantes  ; 
toutes  sont  jonchées  de  branches  d'arbres  et 
de  touffes  de  gazon ,  qui  sur  ce  fond  glacé 
tremblent  au  souffle  des  vents.  Ainsi  brillait 
aux  rayons  du  matin  Tarmée  silencieuse  de 
Morven.  Chaque  guerrier,  par  la  visière  de 
son  casque ,  regardait  la  colline  où  Fingal 
marchait  au  milieu  du  brouillard  et  des  nua- 
ges. Au  travers  de  Tépaisse  fumée,  on  entre* 
voyait  de  temps  en  temps  ce  héros  couvert 
de  ses  armes.Toutes  les  pensées  de  sa  grande 
ame  roulent  sur  la  bataille  qu'il  va  livrer  (i). 
Il  part  du  rocher  de  Cormul.  D'abord  on 
aperçoit  son  épée  forgée  par  Luno.  Sa  lance 
sort  à  moitié  du  sein  d'un  nuage ,  tandis  que 
son  bouclier  reste*  encore  caché  dans  le 
brouillard.  Mais  lorsqu'il  fut  sorti  tout  entier 
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du  sein  des  vapeurs,  dès  qu  on  put  distinguer 
se^  cheveux  blancs  dégouttant  de  rosée ,  et 
qu'on  le  vit  s'avancer  à  grands, pas,  alors 
mille  cris  3'élèvënt  dans  les  airs  :  toutes  les 
tribus  s'ébranlent,  elles  se  pressent  autour 
du  roi,  et  leurs^  larges  boucliers  résonnent 
an  loin.  Ainsi  s'élèvent  les  ondes  verdâtres 
de  l'Océan,  autour  d'un  esprit  qui  descend 
d'un  tourbillon  de  vent  :  le  voyageur  entend 
le  bruit  lointain  :  il  lève  la  tête  sûr  le  sommet 
du  rocher  :  il  voit  la  mer  a^tée  dans  la  baie , 
et  croit  apercevoir  le  ténébreux  ftintôme  au- 
tour duquel  se  jouent  les  vagues  émues. 

Gaul,  !Permid  et  Qssian'se  tenaient  dans 
l'éloignement,  chacun  sous  un  arbre.  Nous 
évitions  les  regards  du  roi  :  nous  n'avions  pas 
vaincu.  Un  ruisseau  coulait  à  mes  pieds.  J'ef- 
fleurais ses  flot«  légers  avec  ma  lance  ;  mais 
mon  ame  distraite  roulait  mille  sombres  pen- 
sées ,  qui  arrachèrent  un  soupir  ^e  mpn  cœur. 

Jfils  de  Morni,  ditFingal,  €t  toi,  mfati- 
f;able Demii4«  <pii  yow  rend  $i  tristes? L'ame 
,  de  Fingal  n'/e^t  point  iirité^  contre  les  chefs 
de  son  armée.  Vous  êtes  ma  force  dans  la 
gwrre  ;  vous  êtes  ma  joie  dans  la  paix.  Ma 
Noix.  plaisait  à  vos  oreilles  comme  le  mur-* 
mure  du  zéphir,  <jpBiand  le  jeune  Filial  pré- 
parait son  arc  pour  la  chasse  :  mon  fils  n'est 


X      CHANT    BUIÏI£ME.  tS^ 

plus  avec  nous;  nous  ne  poursuivrons  plus 
ensemble  les  biches  légères...  Maîé  pourquoi 
mes  héros  s'élôignent-ils  ainsi  de  moi»  txistes 
et  confus  ?»  ^     ^ 

Les  deux  guèrtiers  s'approchèrent.  Ils 
aperçurent  le  roi  tjui  se  tournait  ycrs  la  -^cot- 
line  de  Mo!^a,  et  laissait  couler  queUjues 
pleurs  pour  son  fils.  Mais  bientôt  se  rel^ur^ 
ûant  vers  eux  avec  uti  visage  serein  ^  il  leur 
dit: 

«  Vous  voyea  Croitimal,  ses  rochers  Tron-»- 
verts  de  bois,  et  i$a  cime  battre  par  les  vents^ 
d'où  tombée  le  torrent  de  liubar.  Detrière 
cette  moAtaghé  est  un  Vallon  tranquille ,  où 
serpente  i'<Mtdé  cltfîre  du  Lavatîk.Une  caverne 
obscure  est  taillée  dans  iè  roc  :  au-4essuô  est 
le  séjour  des  aigles  Mit  idles  rapides  ;  lentriée 
est  ombragée  par  des  chênes  antiques  ettouf* 
fus,  que  les  vents  de  Cluna  font  gémir.  Cette 
caverne  est  habitue  par  iè  jeune  Ferad-Arthov 
fils  de  €affrbar  d'UHîn  (2);  il  «boute  laToix 
de  Condàn  x  ce  bardé  en  chetenx  blancs 
chante  auprès  de4À  faible  Itimrèrè  d*Uli  cfaéne. 
ferad^Artho  récolte  dans  tel  antre  secret; 
car  ses  ennemis  h^iteiit  le  priais  de  Temora. 
il  sort  daiâ^  jtei  ^iainie  pour  percer  les  che^ 
VreîiiJs  béi^^sahà,  qmtid  robscurité  toile 
les  cieux  ;  mais  dès  que  le  soleil  ^dake  la 
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campagne ,  on  ne  le  voit  plus  sur  les  rochers 
ni  sur  les  bords  des  torrens.  Il  évite  la  race 
de  Bolga,  qui  a  usurpé  le  palais  de  ses  pères* 
Allez  :  dites-lui  que  Fingal  lève  aujourd'hui  la 
lance ,  et  que  ce  soir  peut-être  ses  ennemis 
succomberont.  Fils  de  Morni,  lève  devant 
lui  le  bouclier*  Dermid,  présenteJui  la  lance 
de  Temora.  Et  toi,  Carril,  chante -lui  les 
exploits  de  ses  aïeux.  Conduisez-le  dans  la 
plaine  de  Lena.  C est-là  que  je  vais  fondre 
sur  ses  ennemis ,  et  me  précipiter  pour  lui 
au  milieu  des  dangers.  Avant  que  la  sombre 
nuit  descende  dés  cieux,  montez  sur  le  som- 
met escarpé  de  Dunmora  ,  et  jetez  les  yeux 
sur  la  plaine.  Si  vous  voyez  flotter  mon  éten- 
dard au-dessus  des  ondes  brillantes  duLubar, 
Fingal  n  aura  point  encore  succombé  dans  sa 
dernière  bataille  ». 

Ainsi  parla  Fingal.  Les  rois  s'éloignèrent 
sans  lui  répondre  :  ils  n'avaient  jamais  aban- 
donné Fingal  au  jour  du  danger.  Carril  les 
suivait  en  touchant  de  teînps  en  temps  sa 
harpe.  Il  prévoyait  la'  chute  de  Tennemi.  Ses 
accords  étaient  lugubres  et  plaintifs  ;  comme 
le  bruit  des  vents  qui  agitent  par  intervalles 
les  roseaux  du  lac  de  Lego ,  quand  le  som- 
meil ferme  à  denû  les  yeux  du  chasseur  cou* 
ché  sur  la  mousse  dune  caverne. 
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«  Pourquoi,  me  dit  alors  Fingal,  pourquoi 
le  barde  de  Cona  reste-t-il  en  silence  et  le 
visage  baissé  au  bord  du  torrent?  Père  d'Os- 
car, est^c  ici  le  temps  de  la  tristesse? Quand 
la  paix  sera  de  retour  et  qfae  le  bruit  des  bou- 
cliers cessera,  alors  abandonne  ton  amé  à  ta 
juste  douleur  ;  souviens-toi  dés  deux  hé» 
ros  (3)  qui  reposent  dans  là  plaine  de  Lena..» 
Mais  Erin  marche  au  combat  :  Ossian ,  lève 
ton  bouclier;  je  suis  seul,  ô  mon  fils  ». 

Comme  un  vaisseau  retenu  par  le  csdme 
dans  la  baie  d'Inishuna , .  part  tout  à  coup  à 
la  voix  des  vents,  et  monte  sur  le  dos  écu- 
meux  des  vagues  ;  de  même  à  la  voix  de  Fin-* 
gàl,  Ossian  s  élance  et  vole  dans  la  plaine^. 
Il  lève  son  bouclier  qui  brille  sur  l'aile  noire 
de  la  guerre,  comme  la  lune  large  et  pâle  sur 
les  replis  d'un  nuage  orageux. 

Là  guerre  descend  ;à  grand  bruit  de  la  colr 
line  de  Mora.  Le  roi  de  Morven  conduit  s^a 
guerriers  au  combat.  Son  aile  d'aigle  flotte 
sur  le  haut  de  son  casque ,  et  ses  cheveux 
l)lancs  sur^ses  épaules.  Le  bruit  de  ses  pas 
ressemble  à  celui  du  tonnerre.  Souvçxit  il 
retourne  la'  l'été  et  s'arrête  à  considérer  les 
longs  sillons  de  lumière  qui  partant  des  arme? 
de  ses  héros.  Il  brillait  alors  comme  un  ro** 
cher  couvert' de  frimats  glacés  ;  les  forêts 
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8  ëlèyent  sur  sa  tête  :  les  torrens  tombent  de 
son  front  et  répandentleur  écume  dans  les  airs. 

Fingal  arrive  k  la  cayeme  du  Lubar  ou 
dormait  son  leunè  Fillan  ;  Bianno  ëtait  en^ 
tîore  couché  sur  le  bouclier  rompu  :  Taile 
d*aigle  était  roulée  par  les  vents  :  la  lance  du 
héros  brillait  au  milieu  d'un  genet  flétri.  A 
cette  vue  la  douleur  pénétra  profondéîiient 
Tame  du  roi  ;  abcâbié  de  tristesse  ^  il  détourne 
soudain  sâ  pas  et  s'appuie  sur  sa  lance. 
Brannt»  tedonnaît  Fingal  et  court  à  lui  en 
l>oildissârit  de  )ôie.  Ce  dogue  fidèle  tourne 
ies  yeux  vers  la  caverne  où  repose  le  jeune 
^chasseur  qui  jiadis  sk  levait  avec  te  jour  pour 
aller  surprendre  le  chevreuil  dans  son  lit  de 
ïosée.  Ce  fut  alors  que  ies  lisuines  du  roi^rou^ 
lèrent,:  et  il  resta  <{aelqne  temps  abîmé  dans 
sa  douleur.  Mais  comme  le  vent  qui  s  élève 
tout  À  coup ,  dissipe  r^^lrage  et  rend  la  lu- 
mière du  Soleil  aux  torrens  blaHthissans  et  à 
la  verdure  deë  GOHines  ^  ainsi  là  guerre  écarte 
la  douleur  de  lame  de  Fingal  et  t'anime  son 
courage.  Il  s*appyie  sur  sa  lance  «  franchit  le 
Lubar  (4)  et  frappe  son  bouclier.  Tous  les 
4rangs  de  ^^ti  »mée  s^avancent  ^  en  présen- 
'tairt  la  pôii^  4ei  letms  lances. 

Ërin  entend  sàks  crainte  le  bruit  de  leur 
fenarcbe  ;  s^es  nombreux  bataillons  couvrent 
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la  plaiûe.  Malthos,  vole  à  Tone  des  ailes , 
fronce  le  sourcil  et  regarde  fièrement  l'en- 
nemi  :  près  de  lui  marche  le  jeune  Hidalla  ; 
suit  le  sombre  Maronnan  à  F  œil   louche. 
Cronar  au  bouclier  bleu  lève  sa  lance  :  après 
lui  marche  Cormar  à  Tëpaisse  chevelure.  Le 
chef  brillant  d'Atha  s  élève  lentement  sur  le 
haut  du  rocher.  D'abord  on  aperçoit  les 
pointes  de  ses  deux  lances ,  ensuite  la  moitié 
de  son  bouclier»  C'est  ainsi  qu'on  voit  le  mé- 
téore de  la  nuit  se  lever  sur  un  vallon  fré- 
quenté par  les  onibres;  Mais  quand  le  roi 
d'Erin  parut  dans  tout  son  éclat ,  alors  les 
dieux  armées  fondirent  l'une  sur  l'autre  et  le 
carnage  commença.  Des  deux  côtés  on  voit 
des  flots  de  lances  ondoyer  et  se  confondre. 
Ainsi  quand  deux  courans  de  l'Océan  sont 
battus  par  des  vents  opposés ,  leurs  vagues 
roulent  et  se  heurtent  au  pied  des  rochers 
qui  bordent  la  baie  de  Lumon':  les  fantômes 
se  précipitent  à  grand  bruit  le  long  des  col- 
lines. Les  fotéts  entières ,  enlevées  dans  les 
airs,  tombent  dans  l'abîme  au  milieu  des 
sentiers   d'écume   tracés  par  les  baleines. 
Alors  Fingal ,  alors  Gathmor  s'élancent  dans 
la  mêlée  :  des  rangs  entiers  de  boucliers 
tombent  sur  leur  passage,  et  l'acier  brisé 
roule  en  éclats  briUana  sous  leurs  pas. 
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Morontian  meurt  sous  les  coups  de  Fingal  ; 
son  corps  est  ëteadu  sur  la  largeur  du  fleuye, 
les  ondes  samoncèlent  k  ses  côtés,  écument 
et  surmontent  son  boudier.  Cronar  est  percé. 
pir  Gs^thmor  ;  il  ne  tombe  point ,  un  chêne 
Tarréte  par  les  cheveux*  Son  casque  roule  à 
terre  »  mais  son  bouclier*  reste,  suspendu  par 
ses  liens  et  reçoit  le  sang  qui  ruisselé  de  sa^ 
blessure.  Tlamin  pleurera  (5)  dans  sa  der 
meureit  et  meurtrira  son  beau  sein  !  *■  > 

De  son  côté,  Osaian  ne  laissait  point  dor-^ 
lliir  sa  U&ce.  U  couvre  la  plaine  de  morts^ 
Hidalla  vint  à  lui;  Jeune  chantre  de  Gloura^ 
pour^ooi  ton  bras  lève-t-il  le  fer  contre 
Ossian?  Que  n  avons-nous  plutôt  disputé  le 
]^rix  du  chant  dans  tes  vallons  tranquilles  ! 
Malthos  ]€  voit  tomber  ^  son  ame  en  est 
attristée: il  se  précipite  au  milieu  du  car^ 
nage.  Des  deux  côtés  du  fleuve  on  s'acharne 
au  combat...  Mab  tout  à  coup  le  ciel  obs-^ 
eurci  s'abaisse  :  les  voix  bruyantes  des  vents 
éclatent  dans  les  airs.  De  temps  en  temp^ 
les  collines  paraissent  toutes  en  feu ,  le  ton<^ 
nerre  roule  en  grondant  sur  les  nuages,  L'en-* 
tiemi  A'enfonce  dans  les  ténèbres  :  les  guer« 
riers  de  Morven  s'arrêtent  éperdus  :  moi  ^ 
je  franchis  le  torrent  Alors  j'entendis  la  voix 
de  fingal  et  le  bruit  des  ennemis  qui  foyaient 
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en  tumulte.  Je  voyais  de  temps  enteftips,  à  la 
lueur  des  éclairs,  le  puissant  toi  de  MorVén 
qui  marchait  à  grands  pas;  je  firappe  aussitôt 
sur  mon  bouclier.  Je  vole  à  la  poursuite  det 
guerriers  d* Alnecma  ;  reniiemi  disparaît  de-' 
vaut  moi  comme  un  tourbillon  de  ùîïùée. 

Enfin  le  soleil  perce  les  nuagëi^  :  lés  cent 
torr^s  de  Lena  brillent  4  ses  raydiis.  Mâis^ 
il  s  élève  une  colonne  bletiâtrè  d«  vàpetirs» 
qui  obscurcit  la  colline../  Où  sont  Fingal  et 
Gaihmor?  Je  ne  les  vois  point  au  bord  de 
ce  torrent ,  auprès  de  Cette  forêt  :  )*entehds 
1b  bruit  de  leurs  armes  :  ils  combattent  au' 
sein  du  brouillard»  Tels  sont  Its  combats  déâ 
esprits  sur  les  images  de  la  nuit,  quand  ûé  se 
disputent  le  plaisir  de  monter  sur  les  vefttt" 
orageua:  «t  de  roiller  les  flots  écumans  (6)4 

Je  volai  vers  le  lieu  du  combat.  Le  bféilil» 
lard  sétait  dié^pi^.  Les  roii»  brillail^nt  an 
pied  de  la  côUine  de  Lubar.  Gàthmor  était 
appuyé  contré  le  rocher,  et  son  bouclier  à 
éemrdétaidtké  teCévait  l'eàu  qui  tombait  dii 
sommet,  tingd  approche  t  il  voit  coUkr  le 
sang  du  héros.  Il  laisse  tomber  son  épée  :  il 
s'attendrit  au  milieu  de  sa  victoire ,  et  dit  à 
son  rival  :  ot  Cèdes^tta,  fils  de  Borbar-Duthul^ 
où  veux-4u  lever  encore  la  lance?  Ton  nom^ 
tt*6»t  p«nt  iaconùu  dans  Salma,  Tasile  itt 
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étrangers.  Ce  npm  glorieux  est  parvenu  jus- 
qu'^  moi.  Viens  sur  ma  colline ,  viens  à  ma 
i^te.  Quelquefois^  les  plus  vàillans  succom- 
bent. Ma  fureur  ne  poursuit  point  Tennetni 
vaînçu.  Je  ne  me  réjouis  point  de  la  chute 
du  brave..  Viens,  je  sais  Tart  de  giiérir  les 
^lessures:  :  je  connais  les  plantes  dé  la  mon- 
tagne. J*en  ai  cuiEîilli  les  fleurs  au  bord  des 
torrens  solitaires.  Ami  des  étrangers,  tu 
gardes  un  morne  silence  »! 

«  Près  d'Atha,  répondit  Gathmor,  s'élève 
un  rocher,  couvert  de  mousse.   Sa  tête  'est 

.        >         *  •  \  4    1 

CQWpnnée  d*arbres  :touf{us.  Dans  le  roc  est 
un  antre  obscur  où  cdule  un  ruisseau  bruyant* 
Caché  dans  cette  caverne ,  j'entendais  les  pas 
des  étrangers  qui  entraient  dans  la  saUe  de- 
mes  fêtes,. et  je  bénissais  l'écho  du  rocher 
qui  m'avertissait  de  leur  arrivée  (7).  C'est  là 
que  je  veux  être  placé  ;  c'est  là  que  je  veux' 
me  reposer  au  milieu  de  mes  vertes  vallées, 
Pela  je  monterai  sur  les  vents  qui  soufflent 
dans  mes  plaines  ;  ou  bien  assis  sur  le  brouil- 
lard du  fleuve  d'Atha,  je  regarderai  avec  joie 
couler  ses  flots  azurés  » . 
.  «Pourquoi,  reprit  Fingal,  pourquoi  le 
chef  d'Atha  parle-t-il  de  tombeau?....  Mai^^ 
OssiajQ,  le  héros  expire.  Gathmor^  lami  des 
étrangers,  que  le  bonheur  accompagne  ton 
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ame!...  Mon  fils,  fenteiids  la  vaix  deft  années 
qui  mappèlént;  elle&  font  tomber  la  '  lance 
de  mes  n[udns,  et  semblent  me  dire  en  pas-^ 
sant  X  pourquoi  Fîngal  ne  se  rèpose^tHl  pas  dans 
son  paiais^.  SAplaira-i^  ^iujours  dans  le  sang\ 
dans  ies  pleurs  des  malheureux?  Non,  non, 
sombres  années ,  Fingal  ne  se  plaît  point  dans  * 
le  sang  ;  les  pleurs  qa*U  £sdt  ccKuler  portent 
le  ravage  dans  son  cœur.  Mais  quand  je  réxxx 
me  Uvrer  au  repos.,  la  guerre  yient  me  ré- 
Teiller.et  me  remettre  lies  armies  :  à  la  maûi!^ 
een  est  fait,,  je  ne  les  reprendrai'  plus.  Os*- 
fiian,  reçois) la  lance.de  tbsi  père.  Lère-la 
dans  les  coùibitts ,.  quand  le  guerrier  superbe 
.Tienidifa  te  braver.  Me&  aïeux  ont  toujours 
i^uiyi^mes  pas  :  ilsicontempfaâent  avec  plaisir 
mes  actions.  Par-tout  où  jai  combattu,  j'ai 
jvu  desci^ndise  Leurs,  nuages  sjuu*  le  dbiaïnp>  de 
jbàtaille.  Mbn  bi'as  épargna  toujioui;s. le  Êdblev 
lue  gueirier  superbe  aentit  que  ma  colère* 
itait  un. feu  dé.yorant.  Mai^  je  ne  Via  jamais 
avec  plaisir  l^moxX  de  l'ennemi.  Aussi  mes 
«ïeux  vîendrontrils  me  recevoir- à  la  porte 
jde  l^urs;  pjdais  a^riensî,  revêtus  de  leur  robte 
lumineuse,  les,: yeux  briUans  de  joie  et  dis 
$6ndresse;  Ils  ne  reçoivent  pas,  ainsi  le  vainr 

.1. 

queur  cruel  :  ils  sont  pour  lui  des  astres  éii 
4:ourroux,  <{aî  ne  lancent  daii^  la  nuijt  que  djei 


\ 
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feux  aimstres  (8).  -^  Trençwr,  père  des  h^^ 
roa^  habitant  des  tourbillons  de  lair,  |eare<- 
mets  ta  lance  à  Qssian;  yiods  d*im  xBil  satis^ 
£ait  le  d,(m  que  je  lui  fiais.  Soùvept  je  If  ai  vu 
briller  an  milieu  de  tes  nuages;  apparais  de 
inême  à  mon  fils ,  quand  il  sera  pi^i  h  lever 
la  lance.  Alors  il  se  souviaidra  de  tes  actions; 
t  toi,  qui  n'es  phis  aujourd'hui  qu'une  omhte 
3iraine  ». 

Fiitgal  remet  dans  mas  ma&ns^  laiance  de 
!Freiimor  :  U  âeva  en  même  temp^  une 
pierre  (9)  pour  transmettre  à  ravenir  cet 
aete  ^leaneU  «t  plaça  soui  le  n$0Auinent 
une  ép^e  et  uiiç  hisêm  de  s#n  hMidier.  Le 
roi  resta  quelque  temper  penche  sur  la  pierrer, 
absorbé  dans  sêâp«nsés&  r  enfin  Q  prononça 
cesinots:  *  ;> 

<x  O  pierre,  qitpLd«  tu  ser»'#édi«tte  en 
pouAsiàre,  et  que  tu  géras  perdue  -dons  là 
mousse  amassëe  par  les  a|iât  te'v^y^jgédr 
viendra  dans  ces  Ëeux  et  pasMrà  ^avee  indii^ 
fërence*  Tu  ne  sais  donc  pitô ,  fit^^  voya^ 
gèur  quelle  glo&re  brilla  jadis  dans^  la  pfadae 
de  Lena?  Cest  ici  que  f^ngal,  aprèé  ia 
dernière  bataille,  remit  sa  lance- 1^ s<m  filsl 
Mais  passe,  ombre  vaiue,  ta  voix  peut-elle 
ajouter  à  ma  renommée?  Tu  k^ite^  sans 
doute  au  bord  de  quelque  fleure  ignoré.  £n^ 


\ 
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core  quelques  années  et  tu  be  seras  plist. 
Personne  ne  se  souviendra  4e  toi  ;  ton  ame 
sera  enveloppée  dans  le  brouillard  des  lics't 
mais  la  gloire  environnera  Fingal  :  Hngal 
sera  un  astre  édataat  aux -yeux  de  1  avenir^ 
car  jamais  il  ne  s^annaîque  pour  défendre  lè 
faible  ». 

'  Le  roi  victorieux  et  couvert  de  gloire  >s*a-« 
vança  vers  le  chêne  antique  ;  qui  dé  sa  coIk 
line  se  penche  sur  les  flots  rapides  du  Imbari. 
Au-dessous  est  un  Vallon  où  murmure  la 
source  qui  jaillit  du  rocher.  Ce  fut  là  qii  oA 
déploya  4ws  les  aùrn  Té^be^dard  de  Morven» 
prour  mo^trçr  à  Ferad^Artho  ta  routes  ifi'U 
(levait  tenir»;  .  .  -.. 

Le  soleil  .brillait  au  travers  des  nuages  ^ 
l'occident.  Fingal  entendit  les  acclamatièns 
de  son  arfiée;  ses  tribus  se  pressakltt  aw 
tour  de  kui|  et  leurs  acmes  réfléckbsaient  les 
rayons  da  couchant  Le  roi  éprûmvait  ïat  joie 
d'un  chasseiJMT,  ^  volt  après  la  tempête  le 
soleil  dorer  le  flanc  des  montagnies ,  quand 
sur  leur  firoïkt  V^ine  fleurie  balancé^aa  tête 
humide,  et  que  le  cheyreuâ  se  n^ositre-éar  le 
Commet; ...  * 

-  (iq)  Glontcial  était  retiré  daaia  sa  csaxerae^ 
IjCs  ténèl^es  couvra^ntles  yetix  durvicâlard; 
il  s  appqyait  sur  son  bâton»  Sulmalla  lui  préi* 
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tait  une.  oreille  attentive.  Il  racontait  rhis^- 
toir^  des  aiicîëfns  rois  d'Atha.  Mais  le  bruit 
de  la  bataille  ne  frappe  plus  s6n  oreille  :  il 
^'interrompt  et  soupire.  Souvent,  dit-on  j 
les  esprit^  àes  morls  ont  éclairé  son  atne  : 
ils  niontrèrent  à  sa' pensée  Gathmor  étendu 
sans  vie  sous  un  arbre  antique. 

«  Pourquoi  devîens-tu  triste,  lui  dit  Sul- 
snsdlâ?  Le  combat  est  fini.  Il  tiendra  •'bientôt 
àia, caverne  (i  i),  le  soleil  luit  sur  le  sommet 
des.  ttiontagnes  de  ïoccident.  L^s  vapeurs  du 
lac  s'âètent;  'leur  voile  grisâtre  s'étend  sur 
la  collihe.-MoR  héros  va  bientôt  sortir  de  cet . 
^pfis  ^brimiOard  :  regarde,  x*est  lui  qiie  je 
vois  ;  je  reconnais  ses  armes  :  viens ,  ô  moh 
inen  aimé ,  viens  à  là  caverne  d«  Glonmàl  ». 
t  C  était  Fombre  de  Cathmor  qui  s*avançait . 
«lajéstneusement  et  ai  pas  leilts.  Bientôt  elle 
disparût  au  bord  dtm  torrent '^rbfo'nd  qui 
ff ugissait  entre  deux  '  collines:  ><  •  HÉflâs  !  dît . 
SulAïalla,  ce  n'est  qtTian  chasseur .t|uicher^ 
chait  >1^  lit  du  :  chevreàiL  II  ii'a^  point  quitté 
sa  demeure  pour  allei^  au  çpmbM.  Sofi  épousé 
estsâre.de  «on. retour.'  Il  revendra' vers-  elle 
chargé  des  dépouilles  de  la  chasse  ».  Sulmalla 
lève  l^efiyeux.&ur  laicolllhë!  He  fmiîôtne  ma- 
)estueisx  paraît  encore  en  descendra.  Elle  se 
lève  transportée^  de  joie.  L'ombre  ^'enfonce 
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dans  le  brouillard  ;  ses  membres  de  vapeurs 
s  évanouissent  par  degrés  et  se  mêlent  aux 
vents  de  la  montagne.  Alors  Sulm^la  com- 
prit que  Cathmor  avait  péri.  «  Tu  n'es  donc 
plus,  roi  d'Atha!»...  Mais,  Ossian,  oublie 
les  regrets  de  Sulmalla.  l*â  douleur  tue  Fame 
du  vieillard  (i 2). 

Le  ^oir  descend  sur  la  plaine.  Déjà  .les 
fleuves  roulçnt  des  ;flots  plus  rembrunis.-  L* 
voix  de  Fingal  retentit.  La  flamnie  des  thên(ô& 
s'élève  dans  les  airs.  Les  guerriet^  de  MorVeii^ 
entourent  leur  roi  ayeç  une  joie  mêlée  de 
tristesse  :  en  observant  Fingai,  ils.retnarH 
quaient  sur  son  yisage  les.  traces  de  h  dpu-j 
leur.  Mais;  tQut  à.  coup  des  S013U5  harmouieus 
partent  du.  disert;  Ils  ressemblaient, d'abord 
au  bruit  d^a^torrens  sur  des  rochers  lointaiJis^ 

• 

Us  roulaient  lentement  le  long  de  la  itionn 
tagne,  conoindfe  le  murmiûre  des  aileB  du  vent, 
quand,  il  né  ftot  qu'effleurer  la  mousse  des  fo*^ 
chers  pejidant  les  hieilires  tranquilles  de  1^ 
nuit  C'était  la  voi!x  de:  Coodam  <que  Cwfjk 
accompagi^t  de  sa  harpe  :  ils  conduisaientî 
Ferad-Arthk)  vers  fe  ceUiiié  de  Mora.  \  /.  !  ; 
Soudain  les  chants  de  nos  b^des  écjatpn* 
dans  la  pl^e  de  Xiena:.  L'prméç  y  joint  J^ 
bruit  des  boucliers.  La  joie  brille  sur  le  front 
du  roi ,  comme  le  ray  w  q^perce  Ipf  nuages 
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â*im  jom*  sombre ,  ert  luit  sur  la  verdure  de 
la  colline  avant  le  rugissement  des  vents.  U 
frappe  lé  bouclier  des  rois.  Tout  se  tait  au- 
tour de  lui.  Les  guerriers  se  penchent  en 
avant;  appuyés  Sur  leurs  lances ,  pouf  écou- 
ter la  voix  de  leur  père. 

«  Enfans  de  Morven,  préparez  ma  fête: 
(jfik  ia  kmit  se  passe  dans  les  chants:  Yous 
avez  brillé  autour  de  moi,  et  la  teinpéte  s  est 
d^sipée.  Mén  peuple  est  un  rocher  d'où  j'ai 
l^ris  mon  vol  d'aigle  vers  la  gloire ,  pour  la 
saisir  encore  dans  mon  deriiier  champ  de 
bataille.  Osmn ,  tu  as  reçu  la  kmce  de  Fin- 
gat.  Souviens-foi  qûé  c'est  la  lance  des  braves, 
et  i^fa'elle  fut  dguds  leurs  mains  mk  instrument 
4e  tnioFt.  Contemple  tes  pères ,  ô  mon  fils  « 
stds  les  traces  dé  ces  guides  respeetâbles.  Dès 
qtoelfe  jour  {>at^îlt^^  conduis  Feraè-Artho 
au  palais  deTémora.  lietrace*lui  les  exploits 
des  rois  d'Erin ,  ses  ilhistres  ancêtres.  Sfais 
^us  ;  li'oiiblions  pas  les  braves  qui  ont  péri 
dans  te  combat.  Que  les  chants  de  Carril  ré- 
fouissent  leè  arries  des  héros  décédés.  Demain 
je  déploie  mes  vmles  vers  les  sotnbres  vallées 
de  S^ma,  oà  le  torrent  de  Dutula  serpente 
^tour  des  retraites  des  chevreuils. 

FIN  DU  iPOËMB  DE  TEMO&A* 
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(0  JLa  comparaison  qui  est  an  commencement  de  ce 
chant  f  est  nne  des  plus  longue»  et  des  plus  detailleea 
qui  soit  dans  O'ssia^.  Ces  images  ne  sont  familières  qu'à 
ceux  qui  vivent  sous  un  climat  fiooid  et  dans  un  f^j» 
de  montagnes  Ds  ont  vu  souvent  un  lac  gelé,  subite- 
ment et  jonché  de  gazon  flétri,  de  branches  d'ar?- 
bres  I  etc.  Mais  je  crois  qu'on  en  trouverait  peu  de 
l'avis  d'un  ancien  barde  >  qui  préférait  ces  scènes  d'hi- 
ver MX  yaUobs  fleuris  du  mois  de  min. 
^  »  Rendes- moi I  diNil^  rendes «-inoî  mes*  Ibrèts  qm 
jèteat  aux  vente  leurs  fenilies  desséehé«s'}  életadëz  9ùm 
fXkesyeuuun  lac  avec  toutes  sbs  vagues  :  glaces*  Qtm 
m'est  dou)L  d'en!t€)ndi^  siffler  la' bise  fur  là  glace ,  quand 
la'Uine  dwiè  toute  sa  largeur  briH#  au  haut  dee'cteux', 
et  que  let>spnts^  mgiaseiit  sttrja-teentagne;'  iie-me 
perlea  jlmail  des  verte»  rtlàéés  éà  moiis  dé  inaf  )  ce 
mut  ^eapènsoM  de  fiNune  ,'etel'v^  •' 

Telles  «ot  M  Mpkessîe;bs*dê  ce «batitré '^  l'hiver \ 
mais  ce  qu'il  ajoute  ensuite  prouve  qu'il  connaissait 
d^âutrea  pkâéiés  que  cielni  <ie  contempter'^Â  Mtiîrcf'dans 
cette  triste  aaison^  car  il  piM^fe  avéc'beanconp  dé  cétn* 
plaisance  de  k  salle  da  '  chef  qn'^lâi Aiît  itn  chêne  brftv 
lan^y  de  la  gmndeuc  âe$  coquilles  dans  lesquelles'  on 
Iraivait ,  tandi»  que  les  v«ats  de  la  nuit  étaient  déchtilnés 
dam  les  airs.  ..,;,, 

Si  la  emnparaisoa  d'im  làC  giftce  peint  bien  une 
acmee  immobile  ^  qui  attend  soo' chef  dans  un  profond 
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silence  y  cetle  des  vagues  qui  s'élèvent  tout  k  coup 
auiour-de  l'esprit  de  la  tempête  >  exprîifie'  Bien'  la  foie 
tumultueuse  des  guerriers  de  Fingal  à  l'arrivée  de  ce 
héros.  Un  ancien  barde  a  ^té  ce.passage  dans  un 
poëme  sur  Keneth  y  fils  d'Alpin  ^  que  nous  avons  déjà 
cité  dans  une  note  du  chant  précédent.  Keneth  s'était 
retiré  pendant  la  nuit  sur  une  colline  ,  à  quelque  dis- 
tahce  de' son  armée.  Il  revient  au  matin  y  et  le  barde 
dit  :  (c  Qu'il  ressemblait  à  un  esprit  qui  retourne  dan^^ 
sa  baie  tranquille.  Aussitôt  lès  vagues  lèvent  en  mugis-' 
sant  leurs  têtes  écuiheuses }  leurs  dos  verdâtres  frémis- 
sent  à'  rèntour,  et  le^  échos  des  rochers  retentissent  do 
leur  joie  ».       / 

(2)  Ferad-Artho jetait  le  seul  rqeton  de  la  famille, 
dç.  Conar,  fils  deiTrenmon,  ^t  premier  roi  d'Irlande. 

_  » 

Four,  mieux^  entendre  ce*  passage ,  on  peut  jeter  uH 
cçiip-^-'ç^I  ^nr  k  géaéalogîe  que  nous  avons  mise  it  la 
fin.dn  sujet  d^  ce  poëni)e..Pendai|t  le  peu  de  tempe  que 
régna  >1^  jeun^e  .Gc^mâc:»!  Ferad  -  Artho  yécat  dans  le 
l^aJaist  de  Temora.  ..Quand  .Caïrbar ,  fils  de  Borbar-* 
X^uthi^l.,  eQt^s^ftssiné  iC$Krmac  >  le  barde  €ondan  oon-i^ 
duisit  Ferad  -  Artha  dans ,  la:  caveme  de .  Gitma  y  où  il 
yiççujt  c(açtk|ié$4i^^pie  lafanûllé  d'Atha  &t:siiv,  le itr&ne 

.  JçrftdnA«tta(H«igQifie,,  qui. tient  lieu  d'Artho-  V^»ci 
JL.q^pU^  <i|Cpaf^oa  ;on>  l'appela  ainsi f  Artho  était  parti 
ponr  UA^esKpodifoon.  daos.le  midi  de  l'Irlande ,  lorsque' 
^W^fiT^re  ps^quit.  II  ^ouritt  un  fisiuz  bruit  de  sa  moHPt  y 
alors  Çairbar-Mac-Cormac  spn  •  pèi-e ,  désespéré  de  la 
mort  de  son  fils  ,  se  tourna  vers  celui  à  qui  Belthamo 
son  éj^avEse  venait  d(i?-4o|i9^r.Ji9  jour:  «  Tu  seras Ferad- 
|Ar!tJhL9^  %^4iitrril.,"tu[^era8  un  astre  éclatant  auxyeùsda 
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revenir,  c'est-à-dire ,  tu  me  tiendras  lieu  d'Artfao,  etc.  9 
Ce  sont  les  expressions  d'un  ancien  barde  qui  a  com- 
pose un  poëme  à  ce  sujet. 

Un  barde  plus  moderne  a  cbantë  son  histoire  en* 
tière.  Suivant  M.  Macpherson ,  ce  poème  est  très-më- 
diocre.  Quand  les  députés  de  Fingal  sont  arrivés  à  sa 
caverne,  et  qu'ils  lui  ont  raconté  les  grands  exploits  de 
Fingal ,  il  leur  £siit  les  questions  suivantes  :  ' 

«  FiQgal  est  -  il  grand  comme  le  rocber  de  ma  ca- 
rême? Sa  lance  est  -  elle  comme  le  sapin  de  Cluha? 
Bessemble-t-il  lui-même  au  vent  impétueux  qui  saisit 
les  chaînes  par  la  tète  et  les  arrache  de  la  montagtie  ? 
Les  fleuves  brillènt-ils  entré  ses  jambes  quand  il  mar- 
che dans  la  plaine?  —  Non  y  lui  rq)ondit  Gaul ,-  il  li'est 
point  grand  comme  ce  rocher.  '  Les  fleuves  ne  brillent 
point  entre  ses  jambes  quand  il  marché  dans  la  plaine  ; 
mais  son  ame  est  un  torrent  dont  la  force  égale  celle 
de  la  mer  d'Ullin ,  etc.  » 

(5)  Oscar  et  Fitlan.  Ossiàn  ne  les  oublia  pas 'au  re- 
tour de  la  paix.  Ses  élégies  sur  la  mort  de  ces  deux 
jeunes  héros  sont  eh  très-grand  nombre  i  Nous  en  avons 
traduit  une  dans  les  notes  précédentes.  C'est  un  dia- 
logue entre  Clatho  et  Bosmina.  Nous  y  ajouterons  ici 
un  fragment  d'un  autre  poëme  d'Ossian ,  dont  la  partie 
^  la  plus  considérable  et  la  plus  intéressante  est  perdue. 
Il  ne  reste  qu'un  monologue  de  Malvina ,  fille  de  Toscar 
et  amante  d'Oscar.  Malvina  seule  9  assise  dans  la  vallée 
de  Lutha ,  aperçoit  dans  l'éloignement  le  vaisseau  qui 
rapportait  le  corps  d'Oscar  à  Morven. 

«  On  dit  que  je  suis  belle  }  mais  hélas  !  les  larmes 
flétrissent  ma  beauté.  On  m'a  comparée  cent  fois  jf  l'arc 
ëclatàtit  ik  k  pluie,  U  brille  sur  un  vallon  tranquille , 
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mais  l'ondée  baigne  et  ternît  «es  covUurs  variées.  Leà 
«jnbres  de  la  dpulear  volent  snr  mon  ame  p  €omme  les 
ondes  fugitives ,  ^e  le  vent  fprme  sur  le  gazon  de  Lu- 
tba.  Oapendant  mes  trahs  ont  perce'  le  chevreuil  léger 
sur  le  penchant  de  k  -colline  :  la  harpe  a  re'sonné  sous 
mes  doigts»  Malvina ,  quel  est  donc  ce  nuage  qui  passe- 
sur  ton  amoi  comme  un  fi|nt6me.sur  les  voiles  de  la 
nuit  7  Filles  de  Lutha»  leves-'vous  ^  rappelés  la  }oie  dans 
le  Gosor  de  Mahdna.  Que  la  voix  de  la  harpe  réveille  les 
échos  du  vallon  ;  alors  mon  ame  sortira  des  ondbres  de 
la  douleur,  comme  le  soleil  sort  c^s  pi^rtes  du  mating 
quand  les  nuages  les  environnent  et  roulent  à  retour 
leurs  flancs  difformes  et  brisés.  Objet  de  toutes  mes 
pensées ,  toi  dont  l'aimable  fimtome  erre  sans  cesse  dans, 
nos  champs  f  pourquoi  viens-tu  de  si  loin  troubler  mon 

sommeil 7  Est-ce  le  vaisseau  de  mon  amant  qui 

vogue  sur  les  flots  de  l'Océan  ?  Mon  cher  Oscar,  pour* 
quoi  reviens-tu  sitôt  de  la  plaine  des  coinbats  »  ? 

(4)  Dans  les  siècles  suivaûs ,  on  prit  les  hjbérboles 
d'Ossian  à  la  lettre*  Ce  passage,  où  notre  poété  dit  que 
-Fingal  franchit  le  Loibar,  a  donné  naissance  à  une  fbule 
de  fabjes  extravagantes,  que  la  tradition  a  conservées. 
Tous  les  bardes  irlandais  parlent  de  Fingal  comme  d'un 
géant.  Plusieurs  de  leurs  poëmes  sont  tombés  entre  les 
mains  de  M.  Macpheteon.  II  croit  pouvoir  fixer  la  date 
de  leur  compositioa  au  quimsième  ou  seizième  siècle. 
Nons  allons  en  donner  un  échantillon.  II  est  tiré  d'un 
poème  qu'on  a  faussement  attribué  à  Ossian» 

«  L'Irlande  était  menacée  d'une  invasion  de  la  part 
des  habitans  d'une  partie  de  la  Scandinavie.  Fingal 
envoya  Ossian ,  Oscar  et  Gaolt  pour  garder  la  c6te  oh 
If  sennemis  devaientdescandre;  malheureuseni^t  Oscar 
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s'endormît  avant  que  les  Scandioayes  parassent.  Pour 
réveiller,  il  ne  fallait  rien  moins  que  lui  couper  ua 
doigt  ^  ou  lui  jeter  une  grosse  pierre  sur  la  tète  :  alors 
malheur  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans  les  premiers 
momens  de  son  reVeil ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tout-à-fait 
repris  ses  sens.  Gaolt ,  à  qui  Ossian  avait  donné  la  com- 
mission difficile  d'éveiller  son  fils ,  préféra  l'expédient  It 
moins  dangereux.  H  lui  jète  une  pierre  énorme  sur  la 
tète  :  la  pierre  rebondit ,  roule  le  long  de  la  colline ,  et 
fait  trembler  la  terre  trois  milles  à  la  ronde.  Oscar  se 
lève  avec  fureur,  vole  au  combat  et  met  en  déroute  une 
aile  de  l'armée  ennemie  ».  Ces  fictions  sont  pnérifcs  et 
ridicules;  c'est  cependant  sur  l'autorité  de  ces  poèmes 
qa*est  fondé  tout  ce  que  les  historiens  irlandais  ont  écril 
Sur  Fion^mac-Comnal. 

(5)  Les  amours  de  Tlamin  et  de  Clonar  sont  fameux 
dans  le  nord ,  par  ce  fragment  d'un  ancien  poëme  Ijri* 
que,  attribué  à  Ossian. 

TLAMIlf* 

a  Clonar,  jeune  chasseur  des  chevreuils  dlmor,  ùh 
es-tu  ?  Es-tu  couché  ait  milieu  des  joncs  ondoyans  ?  Lea 
vents  te  firapp«nt-ils  en  passant  de  leurs  ailes  légères? 
Objet  de  mon  amonr,  c'est  toi  que  j'aperçois  dans  la 
plaine  qu'arrosent  tes  cent  torrens.  L'épim  agitée  par 
les  vents  frappe  et  fait  retentir  ton  bouclier»  Il  repose  ; 
ses  beaux  cheveux  flottent  autour  de  lui.  Les  pensées  qui 
l'agitent  dans  ses  songes ,  se  peignent  successivement  sur 
son  visage.  Jeune  chef  de  Tile  retentissante ,  tu  rêves  aux 
combats  d'Ossian ,  et  moi ,  seule,  à  moitié  cachée  dans 
la  forêt Dissipes -vous,  brouillards  de  la  colline; 
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pourqaoi  dérobez  •  vous  à  mes  jeux  l'objet  de  mon 
amouc  »  ? 

CLONAR. 

«  Le  fantôme  que  nous  avons  vu  dans  nos  songes , 
s'eyanouir  avec  notre  sommeil  9  nous .  croyons  à  notre 
reVeil  apercevoir  encore  ses  traces  brillantes  entre  les 
collines  :  ainsi  la  fille  de  Clungal  s'est  deVobée  k  la  vue 
de  son  amant,  Lève-toi ,  belle  Tlamin ,  sors  de  la  forêt  ». 

TUkHirr. 

«  FajQns  loin  de  Glonar.  Pourquoi  lui  ferais'-je  con- 
juaitre  mon  amour  ?  mon  sein  est  gonflé  de  soupirs ,  il 
s*élève  et  s'abaisse  comme  l'écume  sur  les  ondes  rapides 

des  fleuves Mais  je  vois  passer  mon  amant  couvert 

de  ses  armes.  Fils  de  Conglas  ^  mon  ame  est  triste  »• 

GLONAR. 

«  Jai  entendu  le  bouclier  de  Fingal  :  J'ai  entendu  la 
voix  du  roi  de  Selma.  Je  vole  à  la  terre  d'Erin.  Sors  do 
l'ombre  qui  te  cache  à  ma  vue.  Viens  dans  les  champs 
de  la  guerre  si  chers  à  mon  cœur.  Viens ,  par  ta  présen- 
ce 9  rendre  le  calme  à  mon  ame ,  aiiùable  fille  du  vaillant 
CliHigal  ». 

Clonar  était  fils  de  Conglas ,  roi  d'Imor,  l'une  des 
Hébrides.  Clungal;  père  de  Tlamin ,  était  un  des  cbeft 
de  cette  île. 

(6)  Ossian  a  décrit  tant  de  combats  f  qu'il  ne  lui  reste 
plus  rien  à  dire  j  il  jète  un  voile  de  brouillard  sur  la 
combat  de  Fingal  et  de  Cathmor,  et  en  abandonne  les 
détails  à  l'imagination  du  lecteur. 
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(7)  Telle  était  la  bienfaisance  de  Gatbmor,  que  dans 
ses  derniers  momëns  il  se  irappèlé  avec  plaisir  les  secours 
qu'il  a  donnes  aux  e'trangers.  Les  bafdes  sùivans  n'ént 
peint  passé  sous  silence  l'hospitalité  de  Oithmor  :  elle 
était  passée  en  proverbe  ;  et  quand  ils  voulaient  faire  l'é- 
loge  d'iin  chef  qui  recevait  les  étrangers  avec  bonté  >  ils 
disaient  qn'â  ressemblait  à  Gathmor  d'Athà^  l'ami  des 
ëtrangei^Sk 

(8)  Noua  avons  mdiquij  ce  passage  dans  le  discours 
))reliminàire ,  pour  prouver,  que  du  teihps  d'Ossiàb ,  od 
4:royait  aux  peines  et  aut  rééoitapénsé3  dé  l'àuti^e  vie. 

(9)  Oh  voit  encore  dans  lé  nord  beaucoup-  de  ces  ab^ 
tiens  monumens.  On  trouve  sous  la  pierre  une  arme  et 
Im  morceau  de  bois  à  mbitié  brûlé.  On  conjecture  que 
te  morceau  de  bois  brùté  ne  se  trouvait  que  dans  le  tom« 
beau  des  braves  >  die  ceux  dont  on  avait  chanté  l'hymne; 

'  (io)  Le  poëtè  transporte  là  scène  dans  la  vallée  dé 
Lona»  où  Sulmallà  avait  été  envoyée  par  Cathknor, 
bvaht  la  bataille.  Il  parait ,  par  ht  connaissance  du  passé 
et  de  l'avenir,  qu'Ossian  attribue  à  Glonmkl  >  que  c'était 

•  ,  «      •  •  • 

plutôt  un  druide  \)u'iyi  bardé» 

(11)  Cathmor  avait  promis  à  Suïmalta  de  venir  à  là 
.taverne  de  Qonmal ,  après  la  bataille. 

^  (  I  i)  Ossian  quitté  brusquement  l'histoire  de  Sulmàlîàv 
Lé  9uj\et  de  son  poème  est  le  rétablissement  de  la  familli^ 
de  Conar  sur  le  trône  d'Irlande.  Si  le  poète  conlinttiÈiît 
l'histoire  de  la  fille  dlnishuna ,  rîen  ne  serait  plus  con- 
traire à  la  rapidité  de  sa  marche  5  rien  ne  pécherait  da- 
vantage contre  l'unité  de  temps  et  d'action ,  règles  essen- 
tielles et  fondamentalies  de  l'épopée  «  que  notre  bard^ 

u,  la 
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avait  apprises  de  la  nature  et  non  des  pre'ceptes  de  Tart*' 
(  Macpberson  ). 

Ossian  n'abandonna  point  Sulmalla,  prive'e  de  son 
amïint  y  seule  et  sans  appui  dans  un  pays  étranger.  La 
tradition  rapporte  que  le  lendemain  de  1|l  bataille  deci* 
sive  y  il  se  rendit  à  la  caverne  de  Clonmal ,  pour  consoler 
cette  belle  étrangère.  D'un  poëme  composé  à  ce  sujets 
il  ne  reste  que  le  discours  d'Ossian  à  Sulmalla. 

«  Fille  de  Conmor,  sors  de  la  caverne  de  Lona  :  parais 
dans  tonte  ta  beauté;  un  jour  vient  qu'il  faut  enfin  que 
les  braves  périssent.  Astres  .terribles  >  ils  brillent;  mais 
le  nuage  qui  doit  les  envelopper  n'est  pas  loin.  Retourne 
à  la  vallée  de  Lumon ,  où  l'on  voit  errer  tes  nombreux 
troupeaux.  Là,  dans  le  sein  du  brouillard  paresseux, 
languit  l'ombre  du  lâche.  Il  meurt  ignoré ,  comme  lé 
chardon  delà  colline  que  le  vent  emporte ,  sans  qud 
nos  yeux  l'aient  aperçu.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  roi 
courageui^  sort  de  la  vie.  Sa  course  est  celle  du  météore 
qui  sillonne  la  face  orageuse  de  la  nuit  ». 

«  Il  a  réjoui  les  héros  des  siècles  passés*^  B  viendra 
quelquefois,  en  chantant ,  te  visiter  avec  eux.  Le  nom 

de  tonamantne  sera  jamais  oublié Hélas  !  il  n'a  point 

vu  périr  un  fils ,  sa  gloire  et  son  appui }  un  fils  qui  dé* 
vastait  lé  champ  de  bataille.  Il  ne  l'a  point  vu  baigne 

dans  son  sang Jeune  rejeton  de  Lumon ,  je  suis  seul  c 

quand  les  années  aiu'ont  détruit  mes  forces ,  j'entendrai 
peut-être  la  voix  insultante  du  lâche,  sans  pouvoir  me 
venger  ;  mon  jeune  Oscar  n'est  plus  »  ! 

La  tradition  nous  apprend  que  Sulmalla  retourna  dana 
son  paya. 


0^ 
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SUJET. 

CAETTTir ,  père  d'Oscar,  raconte  la  mort  de  son  filé ,  et  de  Der- 
inidson  ami;  il  ne  faut  pas  confondre  cet  Oscar  et  ce  Derpiid 
ftyec  les  héros  de  même  nom  dont  il  est  question  dans  Temora^ 
comme  nous  en  ayons  ayerti  dans  une  note  sur  le  premier  chant 
du  poème  précédent.  Il  n'est  pas  sûr  que  celui-ci  soit  d'Ossian  ; 
nais  comme  il  n'est  pas  sans  tnérit»  i  nons  croyons  qu'il  ne  dépa«^ 
vera  point  cette  collection. 


LA  MORT  D'OSCAR, 


FILS  DE   CARDTH, 


ET  Dï  MRMID,  FILS  DE  DIARAN, 

'  foJme. 


JrouaQuoi  rouvrir  la  sonrçç  ^e  xnes  pleurs, 
ftls  d'Alpin?  Ppur^iuoi  ipe  d^û^ai)i4er,  com* 
ifneat  Oscar  a  péri?  li'ala^Qdance  dç  mes 
larmes  a  éteint  ines  yeu^^;  mais  le  souvenir 
de  moni^alheur  vit  tojujours^daps  mon  cœur, 
Cpgiment  me  résoudre  à  racpntet  la  mort 
iîiBe&te  4^.  premier  des  héifos?;  Chef,  des 
brarves^  Q^car,  ôrmon  filsî,  je  ne  te  verrai 
idonc  plus  !•  ï  '       '  ;  . 

Il  a  disp^^u  coinqie  T^str^  de  la  nuit  ai} 
milieu  de  la  tçmpé|e ,  çotume  Je  soleil  qu^nd 
les  nu^es  prs^jeus:  s*élièvi&nt  du.  sein  des  flots 
et  euyelqppejî^jt, les  rocljk^ss  d'Ardanuider;  ej 
ii)oi,  ^seid.  dai^fi^,  ma  demeure,  jç  me  flétri* 
comme  pm  jçhéne  aiitique  de  IVJorven ,  que  le^ 
ve^^si  pi\t  dépouillé  de  ses.  rameaux  .  et  qui 
.cl^ncellp fiupli^s léger. souffle  du noord.  Chef 
,des  )braves^  ji  jngn  flls^  je.i^e  te  verrai,  dgnc 
plus  l       .,  .a 
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Fils  d'Alpin,  le  brave  ne  tombe  point 
comme  l'herbe  des  champs.  Son  épée  fîime 
du  sang  de  ses  ennemis.  Avant  de  succomber, 
il  n)i£»rche  ftvec  la  mort  ati-  travwô  dfi  le«r$ 
Ibataillons  orgueilleux.  Mais  toi,  mon  cher 
Oscar,  tuas  péri,  sanstju^cun  ennemi  soit 
tombé  sous  tes  coups.  Ta  lance  est  teinte  du 
sang  de  ton  ami. 

Oscar  et  Dermid  n'avaient  qu'un  cœur.  Ils 
moissonnsâent  ensembledàns  lé  ehàmp  de- ba- 
taille; leur  amitié  était  iPorté  eoinme  |*acier  de 
leur  armure.  La  mort  marehàit  ïoujôuï's  eiatf  c 
ces  deux  amis.  Ife  tombaient  sur  îennèmi 
comme  dcûK  rochers  qui  se  détat^hent"  du 
front  de  l'Arveti.  Leurs  épées  fùHnaiettt  dan* 
cesse  du  sang  des  braves.  Leur  -nètti  seul  feî- 
«ail  pâlir  leè  jdus  intfrépiileis  guerners.  Quel 
autre  que  Dermid  égala  jamais  Ofeèar  ?  Quel 
Mtve  qu'ÔBca^  fut  égal  à  Dfermid?'^ 

11$  tuèrent  ïe  vaillant  Dargo,  Éârgo,  qtfi 
Jamais  n'avait  fui.  Sa  fille  était  bèBe  coîfamfe 
le  jour  naissant,  douce  comme  te  paisible 
clarté  de  la  lune  ;  ses  yeux  avaient  l'éclat  dé 
deux  étoiles  qui  brillent  au  travers  d'un  nuage 
|ylm4eux*  le  souffle  printanier  M  \iiêplAïr  est 
ihoihsdoux  que  son  haleine.  Lairiéîgè'riouvcP- 
îement  tombée qms'élèvc  et s'^abaiiisé  sur  là 
bruyère  ondoyante ,  est  l'image  de  son  beau 
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Bern.  Les  deux  héros  la  virent  et;  en  fprent 
épris  ;  chacun  d'eux  l'aimait  comme  sa  gloire^ 
chacun  d'eux  Toulait  la  ppssiéder  qu  mourir.: 
Mais  le  cœur  de  la  belle  se  fixa  sur  le  jeune 
Oscar  :  ce  fut  pour  lui  Seul  qu'elle  sentit  l'a- 
mour. Elle  oublia  qu'il  avait  versé  le  sang  de 
'Bargo  :  elle  aima  la  main  qui  avait  tué  son 
père. 

; .  «  Fils  de  Garuth,  dit  Dermid»  j'aime  :  oui^ 
Qscar,  i'aime  cette  belle.  Son  cceur  ne  a' ouvre 
qu'à  toi  ;  niais  rien  ne  peut  guérir  Dèrmid. 
Oscar,  perce  ce  cçeur.  Mon  ami,  soulage- 
moi  avec  ton  épée  —  Qui ,  mioi  !  que  mon 
^pée  soit  teihte  du  sang  de  mon  ami  !  —  %t 
quel  autre  qu'Oscar  est  digne  de  m'ôtér  le 
jôinr?  Je  yeux  âiourir  avec  gloire  en  mourant 
de.  la  œaîti  d'Oscar.  Mon  ami,  envoie-^mdl 
dans  la  tombe  avec  hoi^neur.  -—Eh  bien,  Httr 
mid,  ]5r^dfi(  %pp  épée  j^t  défends-toi.  Piiissé- 
)e  tomber  ^yectcti^  plissé ^jei  mourir  ée  la 
m^n  de  Qeiwid»  de  monami  »  !  Us  combatr 
tirent  .pi:èA  ^^  torrent  de  i^anno/Le  aauf; 
rougit  ses  flots  fugitifs  et  1^  mfw^^e^qùi  1<^ 
hqi^e.  I>çrmi^  tombe  et  soipit  au  inihe)i«des 
0bij>res  de  la  mçrtw    \.  .),..'. 

'  lalTu  me^tS|;  iîls  de  :t>iir4^n  t  et  c'est  la  nfiôa 
d'04c«r^qdi  t>Bt  donné  la  mort  !  ô  tpi«  qui  ne 
cédas  jami^^s  dans  1^  combats,  faut-il  qu^e  to» 
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ami  te  voie  périr  ainsi?  A  ces  mots,  Oscar 
s'éloigne  et  Ta  retrouver  Tobjet  de  son  amour, 
lia  belle  s'aperçut  de  sa  douleur.  «  Oscar, 
quel  nuage  obscurcit  ta  grande  aitiè  »? 

«  J'étais  renommé,  répondit  Oscar,  pour 
xtion  adresse  à  tirer  de  Tare.  Aujourd'hui  j'ai 
perdu  ma  gloire.  Le  bouclier  du  vaillant  Gor^ 
mur,  que  j'ai  tué  dans  le  combat ,  était  sus- 
pendu à  un,  arbre  près ,  du  ruisseau  de  la 
coiline.  J'ai  voulu  le  percer  de  mes  flèches, 
mais  j'ai  perdu  tout  le  jour  en  vains  efforts»; 
.  «  Eh  bim^:  dit  la  belle ,  je  veux  fairq  l'essai 
de  mon  adressie  Mfiçs  mains  ont  aussi  appris 
ià  bander  l'arc.  Mon  père  se  p&Lisait  à  me  voir 
atteindre  toujours  au  but  »,        ^ 

Elle  part  2  Oscar  va  se  cacher  derrière  le 
boucfier:  La  floche  de  te  belle  vQle  et  perce 
Je  sein  de  sôii  aïMnt,  ' 

«Heureux  a*c,  dit-il,  main  chérie;  je  voua 
*eiids  grâce,  Q^el  autre  que  k  fille' de  D^rgq 
^tait  digrte  de  donnter  la  mort  m  fils  de  C^* 
yuth  ?  Couche-'mol  $ur  la  tèh* ,  Ô  m^  bien- 
<aîmée,  àcôtédeùionami».'  ^ 
-  «  Oscar ,  répdh^cHt  la  belfe'  i  le  vaUlanf 
Dargo  a  transmis  à  sa  fille  sdi>  coitrâge  ;  je 
puis  nioulir  avec  ^ie  rje  puî^fitxit^'mes  tour- 
ïneni^».  A  des  mots,  elle  jpelce  son  beau 
sein ,  ichaoçeUe  ;  tombe  et  meurt*,  - 
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Ils  dorment  ensemble  près  du  ruisseau  de 
la  colline.  L'ombre  mobile  d'un  bouleau  cou- 
vre leurs  tombes,  et  le  chevreuil  de  la  mon- 
tagne Tient  y  psutre ,  ^u^nd  les  feux  du  midi 
embrasent  le  firmament,  et  que  le  silence 
règne  3ur  toutes  les  collines  d*aleQtQur«,    . 
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SUJET. 

liÀTKHOir  f  après  aroir  été  vaincu  par  Fîngal ,  comme  on  Ta  m 
dans  ua  des^pOemefi'pvéoédens,  se  retira  dans  son  pays.  Gaul  l'y  ac- 
compagna. Nuath,  père  de  Lathmon^  reçut  magnifiquement  !• 
béros  calédonien ,  qui  ne  put  voir  Oithona ,  sa  fille ,  sans  l'aimer. 
Oithona  répondit  à  Pamour  de  Gaul ,  et  Pon  avait  fixé  le  jour  où 
l'on  devatt  les  unir,  quand  Fingal  envoya  ordre  à  Gaul  de  se  ren- 
dre à  Morven ,  pour  Paccompagner  dans  une  expédition  qu'il  pro- 
jetait contre  les  Bretons.  Le  fils  de  Morni  obéit  ;  mais  y  en  partant  ^ 
il  promît  à  Oithona  que ,  s'il  survivait  à  cette  entreprise  y  il  revien- 
drait sur-le-champ ,  et  il  fixa  même  le  jour  de  son  retour.  D'un  an- 
tre c6té ,  Lathmon  fut  aussi  obligé  de  suivre  Nuath  à  la  guerre ,  et 
Oithona  resta  seule  à  Dunlathmon,  séjour  ordinaire  de  sa  famille. 
Elle  avait  autrefois  dédaigné  Pamour  de  Duromat,  souverain  de 
Pile  d'Uthaf,  qu'on  croit  être  une  des  Orcades.  Cet  amant  méprisé 
profita  de  l'absence  des  héros  qui  pouvaient  défendre  Oithona  y 
Penleva  y  la  conduisit  dans  une  lie  déserte  nommée  Tromathon  y 
et  Ja  cacha  dans  une  caverne.  Le  poëme  commence  au  moment, 
où  Gaul  revient  à  Dunlathmon,  et  n'y  trouve  plus  sa  maîtresse. 


OITHONA. 


POEME. 


Li'oBSCURlTE  règne  dans  le  palais  désert  de 
Dunlathmon  :  il  n  est  ëclairé  que  parles  £fiibles 
rayons  de  la  lune  qui  ne  montre  que  la  moi'* 
tié  de  son  globe  sur  sa  colline.  La  fille  de  la 
nuit  semble  détourner  ses  regards,  et  prér 
yoir  la  tristesse  qui  va  régner  dans  ces  murs* 

Le  fils  de  Momi  est  dans  la  plaine;  mais 
quel  silence  dans  le  palais  de  son  amante  ! 
Nul  rayon  de  lumière  qui  perce  Tépaisseur 
des  ténèbres.  La  voix  d^Oiâiona  n'est  point 
«ntendue  au  milieu  du  bndt  des  torrens. 

à  Où  ^onc  ^-ta ,  belle  Oithbna  ?  Lathr 
Mon ,  ton  frère ,  est  dans  le  champ  de  la 
gloire  ;  mais  toi ,  tu  iti'atais  ipromis  de  de^ 
meurer  dans  ton  palaië  y  tm  m  avais  promis 
d*y  attendre  le  retour  du  fils  ,de  Môrni-:  jV 
Tais  TU  à  mon  départ  tes  belles  foues  se 
mouiUer  de  larmes,  et  ton  sein  se  gonfler 
de  soupirs?  Pourquoi  ne  viens- tu. pas  au- 
devant  de  ton  amant ,  :  en  accompagnant  tes 
chants  de  joie  des  sons  de  ta  harpe  »? 

Telles  étaient  les  plaintes  de  Craul  en  ap- 
prochant des  tours  ^  4e  Dunlathmbn.  Lef 
portes*  étdieqt  ouvertes  :  aucune  clarté  .dans 
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le  palais  :  lés  vents  impétueux  mugissaient 
dans  les  salles  :  les  arbres  avaient  jonché  le 
seuil  de  leurs  feuilles ,  et  Ton  n'entendait  au 
dehors  que  le  murmure  de  la  nuit. 

*  Triste  et  rêveuirv  le  fils  de  Morni  s'assied 
:sur. un  rocher.  Soct  ame  frisoniie  dan3  l'in-» 
certitude  du  sort  de  son  amante  ;  il  ne  sait 
iie  quel.côté  tourner  ses  pas.  Morlo ,  qui  Ta* 
vait  accompagné,  s'était  arrêté  à  quelque 
distance.  :  il  vit  la  douleur  profonde  de  so^ 
ûoii,  etùL  a  osait  lui  parler, 

:Le:sonuneil  .descend  sur  les  deux  héros, 
et  avJec.  lui  les  visions  de  la  nuit.  Oithon^ 
appiraît  au.fils  de:Morm«  Sa  noire  cheVehir^ 
flottait  en  désordre,  s^es  y  eux  .charmans  rqur 
laient  dans  lés  plesi^a;.  Iç  sàng^coulait  éur  son 
liraH  de  nei^;,  sa  r^ibë  cachait  à  demi  4a  plaie 
Kk.  soin  heau.scjiaû.H  dort,  Je  fik.4eMwm» 
iiû.quQ  mes/jraixxjebnténlplaieiit  avec  tant  d  a* 
-naipur!  Gaul  repdsef^sur  ce  rocbet*,  loin  de 
soa ramante*  abîmôÈ  dans  le  désespoir^  Une 
mëryaste  enviroiuiei  l'île  de  Troaôathon  ^  là, 
jecsBisassicge  dansle&^plews  aUfond  d'unîe 
nombre  cavearnes  et  j e  n'y  î  suiô  paiS'  seule ,  ô 
Morni .:  l'affreux  iDiiromath  y  -ést^  atec  moi, 
JÛ  esftravec  toutes  tes  fureurs  de  i'ataour  ;  que 
fi£ùt.fairela'malheuileu$e  Oithojla^J^  . 
M  .Xîne  bouffée  dcj.  Yent  ébra9le  pjus  violem- 


OITkONA.  iB§ 

ment  la  dime  des  chênes,  et  là  vision  s' é- 
vanouit.  Gaut  s'ëveille ,  saisit  sa  lance ,  et  se 
lève  furieux  :  il  lôunle  sans  cesse  Ses  yetir 
vers  l'orient,  et  maudit  la  lenteur  du  jour.* 
Enfin  l'aurore  paraît  :  il  déploie  ses  voiles  : 
les  vents  soufflent,  et  son  vaisseau  bondit 
Sur  l'abîme.  Le  troisième  jour  Tîle  de  Tro- 
mathoh  sort  à  ses  yeux  du  sein  de  1* Océan  : 
elle  semble  un  bouclier  bleuâtre  au  milieu  des 
eaux,  et  la  vague  blanchissante  mugit  contre 
ses  rochers.  La  triste  Oithona  était  assise  sur 
le  rivage ,  les  yeux  attachés  sur  lès  flots  et  bai- 
gnés de  larmes.   Quand  elle  aperçut  Gaùl 
couvert  de  sesartaes  éclatantes ,  elle  tressaillit 
d*horreur,  et  détourna  la  vue.  Elle  penche  son 
visage  vers  la  terre  ;  la  honte  rou^t  ses  belles 
joues  ;  ses  bras  tremblahs  pendent  à  ses  côtés. 
^  Trois  fois  elle  veut  fuir,  et  trois  fois  ses  ge-. 
xioux  chancelans  se  dérobent  sous  elle. 

«  Oithona,  lui  cria  Gaul,  pourquoi  veux- 
tu  me  fuir?  La  mort  est-elle  dans  mes  yeux, 
ou  la  haine  dans  mon  cœur  ?.  Tu  es  -^un  rayon 
de  l'aurore  qui  vient  m'éclairer  dans  une 
terre  inconnue  :  mais  quoi  !  la  tristesse  obs^ 
éurcit  tonfirontîTori  ennemi  est-il  près  de 
toi  ?  Mon  ame  brûle  de  le  rencontrer  ;  monr 
^pée  s'agite  à  moncôté,t.iftipatientede  bril- 
ler dans  ma  main.  Parle,  fille  de  Nuath, 
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répondd-moi,  iie  yoiâ^tcL  pas^  me^  larmes  »  î 
«AhlGaul,  répondit -elle  en  soupirant, 
pourquoi  viens  «-tu  à  travers  tant  de  mers 
chercher  la  malheureuse  Oithona?  Que  &*ai« 
je  pu  mourir  dans  le  secret  et  passer  comme 
la  fleur  qui  naît  et  meurt  inconnue  sur  le  ro-* 
cher  !  Pourquoi  viens-tu  recevoir  mon  der- 
nier soupir  ?  J'expire  au  matin  de  ma  vie,  et 
Ton  ne  prononcera  plus  mon  nom;  ou  Toa 
ne  le  prononcera  quavec  horreur,  et  moa 
père  versera  on  torrent  de  larmes.  Tu  seras 
triste,  fils  de  Momi,  tu  déploreras  la  perte 
de  la  gloire  d'Oithona;  mais  elle  dormira 
dans  la  tombe  et  n'entendra  plus  la  voix  et 
les  gémissemens  de  son  amant  Ah  !  Gaul» 
pourquoi  es-tu  venu  dans  cette  île  funeste  »  ? 
«  Fille  de  Nuath ,  je  viens  combattre  ton 
ennemi  :  je  le  vois  déjà  mort...  ou  Gaul  pé-^ 
rira.  Si  je  succon^e ,  élève  mon  tombeau  sur 
ce  rocher,  et  quand  tu  verras  quelque  vais- 
seau bondissant  sur  les  flots , .  appelé  à  grand» 
cris  les  fils  de  l'Océan*;  appelé -les,  et 
donne-leur  cette  épée  :  qu'ils  la  portent  au 
généreux  Momi,  afin  que  ce  vieillard  cesser 
de  tourner  ses  regards  vers  le  désert  danâ 
Tespérance  de  voir  revenir  son  fils  ». 
tc£t  tu  crois,  répliqua  Oithona  avec  ua 

*  Les  matelots. 
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profond  soupir,  ta  crois  que  je  Vivrai  dans 
cette  île  odieuse,  quand  le  fils  de  Momi  ne 
sera  plus  !  Mon  cœur  nest  pas  formé  de  ce 
rocher,  et  mon  ame  nest  pas  insensible 
conune  cette  mer,  qui  soulève  ses  vagues  à 
tous  les  vents,  et  roule  avec  mdifferénce 
dans  le  calme  ou  dans  la  tempête.  Le  même 
coup  qui  te  renversera  m*  étendra  dans  la 
tombe.  Fils  de  Morni,  nous  mourrons  en* 
semble  :  oui ,  le  trépas  m'est  cher  ;  le  torn* 
beau  a  des  charmes  pour  moi.  Ue  fsLtale,' 
jamais  je  ne  quitterai  tes  rochers  ». 

«Lathmon  venait  de  partii*  pour  ta  guerre  t 
il  allait  combattre  à  côté  dé  mon  père  sur  les 
rochers  de  Dutormo.  La  nuit  vint.  J*  étais 
assise  dan^  mon  palais,  à  la  clarté  d'un  chêne 
embrasé.  Les  vents  mugissaient  dans  la  cime 
des  arbres  :  j'entends  des  armes  retentir  :  je 
tressaillis  de  joie  :  je  crus  que  c'était  toi  qui 
revenais  de  Morven.  Hélas  !  c'était  le  farouche 
Duromath  :  il  entre  les  yeux  étincelans,  son 
épée  fumant  encore  du  sang  de  mes  amis  :  le 
cruel  avait  massacré  tous  ceux  qui  pouv^âent 
,  défendre  la  malheureuse  Oithona.  Que  pou- 
vais-je  faire  .'^  Mon  faible  bras  ne  pouvait  lever 
la  lance  :  il  me  saisit,  et'  sourd  à  mes  cris,  il 
m'entraîne  pleurante  dans  son  vaisseau  :  il 
craignait  le  retour  du  brave  Xitthnion ,  du 
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frère  de  la  triste  Oithona  ;  màid  regarde ,  c'est 
lui ,  le  Toilà  qui  feûd  les  flots  de  TOcëan  :  il 
vient  environné  de  ses  guerriers.  Qu  ils  sont 
nombreux!  Fils  de  Morni,  où  porterâs-tu  tes 
pas?  — Au  combat,  dit  le  héros  en  tirant  son* 
ëpée.  Je  nai  jamais  fui,  et  je  commencerais 
à  connaître  la  peur,  cjuand  tes  ennemis  s'a-' 
vancent!  Retire-toi  dans  cette  caverne  jus-» 
qu'à  la  fin  du  combat.  Morio,  apporte  les 
arcs  de  nos  aïeux  ^  et  le  carquois  de  mon 
père  :  que  les  trois  guerriers  qui  nous  accom* 
pagnent  décochent  les  flèches ,  et  nous  v 
combattons  avec  la  lance.  Quelle  foule  dô 
guerriers  sur  le  rocher  !  C'est  une  armée  ; 
mais  nos  âmes  sont  intrépides  »» 

Oithona  se  retire  dans  sa  caverne  :  un 
rayon  de  joie  luit  au  milieu  du  trouble  de  son 
ame,  comme  l'éclair  trace  un  sillon  de  feu 
sur  le  nuage  orageux  :  elle  s'arrête  au  dessein 
qu'elle  a  formé  :  son  œil  devenu  farouche  n'a 
plus  de  larmes. 

À  l'aspect  du  fils  de  Momi,  Duromath 
s'avançait  à  pas  lents.  Le  mépris  contractait 
son  visage  afiTreux  ;  le  sourire  insultant  était 
sur  ses  lèvres;  son  œil  rougeâtre  s'enfon- 
çait sous  l'épaisseur  de  ses  noirs  sourcils* 
'  «  D'où  viennent  ces  étrangers,  dit-il.^  Sont- 
ce  les  vents  qui  vous  ont  poussés  sur  les  ro- 
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chers  de  Tromàthon ,  ou  venez-vous  enlever 
labejUe  Oithona?  Malheur  à  ceux  que  rencon- 
tre le  bras  de  Duromath.  Moi ,  je  il* épargné 
pas  le  fkible  ;  j'aime  à  mè  baigner  dans  le  sang 
de  l'étranger.  Oithoiia  est  pour  moi  ^û  astre 
solitairei  Je  jouis  seul  de  Sa  beauté;  Faible, 
guerrier,  prétends-tu  troubled*  mon  bonheur? 
Tu  viens  sans  doute  dans  ce  dessein  i  oui  ;  mais 
retourneras-tu  dans  le  palais  de  tes  pères  a  ? 

wTù  ne  reconnais  donc  pas  le  fils  deMômî; 
loi  répondit  Gaul  ?  A^tu  donc  oublié  le  jour 
où  tu  fuyais  lâchement  devant  moi ,  quand 
mon  épée  poursuivait  Tarmée  de  Lathmon 
sur  les  collines  de  Morven  ?  Duron^ath ,  tu 
me  parles  avec  insolence;  tu  sens  que  tes 
guerriers  se  rassemblent  derrière  toi  ;  mais 
crois-tu  que  leur  nombre  m'intimid^  ?  Je  ne 
suis  pas  de  la  race  des  lâches  »i 

A  ces  mots ,  Gaul  s*élance  :  Duromath  se  ca- 
che derrière  ses  guerriers  ;  mais  Gaul  l'atteint 
avec  sa  lance,  lui  perce  le  flanc,  et  d'un  coup 
d'épée  lui  tranché  la  tête  au  moment  où  elle  se 
penchait  dans  lamor t.  Trois  fois  le  fils  de Mor ni 
saisit  par  les  cheveux ,  et  secoue  cette  tête  san- 
glante. Lesguerriers  de  Duromathfuient  épou* 
vantés  :  les  flèches  de  Morven  les  pourstii* 
vent;  dix  tombent  et  ensanglantent  la  mousse 
des  rochers.  Le  reste  co^rt  au  vaisseau, 
u.  i3 
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déploie  les  Toiles ,  et.  disparaît  sur  les  mers. 

Gaul  court  aussitôt  à  la  caverne  dOithona; 
il  aperçoit  un  jeune  ^omme  appuyé  contre 
un  rocher.  Une  flèche  était  enfoncée  dans 
son  sein,  et  ses  yeux  éteints  roulaient  encore 
sous  son  casque.  Le  cœur  de  Morni  fut  atten- 
dri; il  s'approche,  et  dit  au  jeune  guerrier 
ces^  paroles  pleines  de  douceur  : 

<^  Malheureux  jeune  homme,  la  main  de 
Gaul  peut-elle  te  guérir  ?  Je  connais  les  plantes 
de  la  rhontagne^  j-'en  ai  cueilli  sur  les  hords 
des  torrens  solitaires.  Sourent  ma  mam 
ferma  ht  blessure  dès  braves ,  et  leur  bouehe 
et  leurs  Regards  réconnaissans  ont  béhi  le  fil* 
de-Momi.  Quel  jpays  habitaient  tes  ai!eux? 
péM  doute  ils  furent  illustres ,  Jeune  infor- 
teené.  Quel  deuil  dans  ta  patrie  !  Tu  péris  à  la 
fleur  de  tes  ans.  «Oui,  réponcftt  Tinconnu , 
xnes  parens  sont  illustres;  mais  ils  ne  pleu- 
reront point  ma-  mort  :  car  ma  gloire  s'est 
évanouie  comme  la  sapeur  dti  mafin.  Un  pa- 
lais s'élève  sûr  les  bords  de  IXuvranna ,  et  voit 
ses  tburs  couvertes  de  mousse  réfléchies  dan$ 
les  eaux  du  torreiit.  Il  est  dominé  par  un 
rocher  chargé  de  sapins  antiques:  tu  peux 
le  voir  dans  ce  lomtain  ;  c'est  là  que  mon  frère 
habité,  il  est  renommé  dans  l^s  combats: 
remets-lui  ce  casque  brillant  i»^ 
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Le  casque  tombe  des  mains  de  Gaul  à  la 
vue  d'Oithona,  bleseée  et  mourante.  Elle 
avait  pris  dans  la  caverne  Tarmure  d  un  jeune 
guerrier,  pour  aller  chercher  la  mort  au  mi- 
lieu des  combattan;»  :  elle  ouvre  à  peine  ses 
yeux  appesantis  ;  le  sang  coule  encore  de  sa 

«Fa» .de  Mômî,  dit-elle,  prépare  ma 
tpnibe  ;  le  sonuueil  de  la  mort  s'empare  de' 
me»  mtt;  Itsy^va  d'Ottkona  se  oMvrcfi^ 
Se  nuages:  Ah  !  que  n  ar-je  pu  rester  â  Du- 
yranna!  J'aurais  joui  4^  ma  gloire;  .mes  jours» 
^MHsaient  ejtnalé  dans  ta  joie,  et  mes  jennes 
<îompa^nes  auraient  béni  mes  pas.  Mais  hélas  ! 
nèOA  ch«c  Gaul,.  je.piéJiriâA  liaâeiiur  de  Tâg^,^  et 
mon  père  dans  sa  demeurerougiradcisa^iîle  » . 

Elle  tombe  pâle  et  sans  vie  sur  le  rocher 
de  Tromathon.  Le  héros  élève  en  pleurant 
son  tombeau.  Il  revint  dans  sa  patrie  ;  mais 
nous  nous  aperçûmes  de  sa  profonde  tris- 
tesse. Je  pris  la  harpe ,  et  je  chantai  les 
louanges  d'Oithona  :  la  joie  reparut  sur  le 
visage  de  Gaul  ;  mais  il  soupirait  souvent  au 
miUeu  de  ses  amis  ;  ainsi  quand  la  tempête 
est  passée,  les  vents  encore  par  intervalles 
agitent  les  airs. 

«FIN   DU   POEME  b'OITHONA. 
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Mxiytisk  pletire  la  mort  d'Oscar,  fton  amant.  Ossian  l^entend; 
tft)  pour  charmer  ses  ennuis ,  il  lui  raconte  l'expédition  qu'il  a 
fiiite  contre  Rothmar,  à  Croma ,  petit  canton  de  l'Irlande.  Cro« 
thar,  roi  de  Croma,  était  yieux  et  aveugle.  Foyar-Gormo,  son 
âls,  était  trop  jeune  pour  porter  les  armes.  Ro^imar  crut  que  l'oc- 
casion était  fayorable  pour  s'emparmr  de  Croma,  et  joindre  oé 
petit  royaume  à  ses  états.  Crothar,  effirayé  de  l'entreprise  de 
Rotlimar,  envoya  demander  du  secours  à  Fingal ,  roi  d'£co&e* 
Fingal  fit  partir  aussitôt  son  fils  Ossian  pour  Croma  ;  mais  afant 
l'arrivée  d'Ossian»  Fovar-Gormo,  malgré  sa  leunessCt  ose  atta«; 
quer  Rothmar.  Il  perd  la  vie  dans  le  combat ,  et  voit ,  en  mourant  p 
la  déroute  entière  de  son  armée.  Ossian  arrive ,  recommence  la 
guerre ,  combat  Rothmar,  le  tue  >  déliyi'd  Croma  de  tom  ses  eniie«  ' 
mi»  f  et  retourne  en  Ecosse. 
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CROMA, 


POÈME. 


MALYIKA. 


xJvi ,  c^était  la  voix  de  mon  amant!  Rare^- 
ment  son  ombre  vient  me  visiter  dans  mes 
songes.  Ouvrez  vos  palais  aériens ,  pères  du 
puissant  Toscar  (i).  Ouvrez  leurs  portes  de 
nuages  ;  Malvina  est  prête  à  vous  rejoindre. 
"Efne  VOIX  me  Ta  annonce  dans  mon  sommeil  ; 
et  je  sens  que  mon  ame  est  prête  à  prendre 
son  vol.  O  vents,  pourquoi  avez-vous  quitté 
les  flots  du  lac?  Vos  ailes  ont  agité  la  cime  de 
ces  arbres,  et  le  bruit  a  fait  évanouir  l'a  vision. 
Mais  Malvina  a  vu  son  amant;  sa  robe  a^-* 
rienne  flottait  sur  les  vents  :  ce  rayon  de  so- 
leil en  dorait  les  franges  :  elles  brillaient 
comme  l'or  de  l'étranger.  Oui,  c'était  la  voix 
de  mon  amant  :  rarement  son  ombre  vient  me- 
.tisiter  dans  mes  songes  V 

Kb  tfOssian,  cher  Oscar,  tu  vis  dans  le 
cœur  àe  Malvina  :  mes  soupirs  se  lèvent  avee 
Faurore ,  et  mes  larmes  descendent  avec  la 
rosée  de  la  nuit.  Cher  amant,  je  fleurissais  en. 
ta  présence  copane  un  jeune  arbrisseai^;  mai$ 
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ta  mort,  comme  un  vent  brûlaîit,  est  venu 
flétrir  ma  jeunesse.  Ma  tête  s'est  penchée  :  Iç 
printemps  est  revenu  àtec  sfes  rosées  bienfai- 
santes et  ne  m'a  point  fait  refleurir.  Mes 
jeunes compagnesme  voyaient  dans  un  morne 

silence  au  milieu  de  ma  demeure  :  elles  tou- 

* 

chàient  la  harpe  pour  rappeler  la  joie  dans 
mon  ame  ;  noais  les  larmes  coulaient  tou|oiiri 
sur  les  joues  de  Malvina  :  elles  voyaient  ma. 
tristesse  profojttde ,  et  eUes  me  dîsajleiit:. 
«  Pourquoi  es-tu  si  obstinée  dans  ta  douleur ,  ^ 
toi  la  première  des  belles  de  Ludia?  Ton^ 
amant  était  donc  à  tes  yeux  aimable  et  beau.- 
comme  le  premier  rayon  du  matiu., 

OSSÎATï. 

O  ma  fille ,  ta  voir  ch^irme  mon  oreille  :  ttt> 
as,;  sans  doute,  entenda  dans  tes 'songes  les 
chants  des  bardes  ;^cédas ,  Iprisquie  le<som'-: 
meil  desce^daif  sur  4jes  yejjus;  au  dou:^  mur- 
ipure  du  Moriit  :  ta  as  entendq  lerur;^  coi^certs^ 
dans  iin  beau  jour.^i'r^tour  de  l^à^dbasse^.  et. 
tu  répètes  leurs  chants  mâodieip:.  Tes  ac- 
cens ,  ô  Malvina,  soiftt  doux  ;  mais  ilfii  atteis- 
tent  lame  :  ^1  est  ua  charme  dans  la  trisf^esse,. 
lorsi|u*ellfe  est  dguce ,  et  que  le  cciçur  est  ^n-, 
paix;  mais  le  chaigçm ,  ô.  M*M»a ^^  poi»sunie^ 
rhomme,  et  ses^oufrs  s  éçoul^at  ^iei^itôt  dw^ 
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les  larmes  :  il  tombe  comme  la  fleur  que  la 
nuit  a  couverte  de  rosëe ,  et  que  le  soleil  dti 
midi  vient  brûler  de  ses  rayons.  Ma  fille  ^ 
prête  Torelile  aux  chants  d^Ossian  ;  il  se  rap^ 
pèle  les. jours  heureux  de  sa  jeunesse. 

Fingal  mWdonna  de  déployer  mes  Toileer. 
J'obéis  :  j'arrive  et  j'entre  dans  la  Iwiie  de 
Croma,  dans  le  riant  pays  dlnisfail.  On  voit 
s'élever  sur  la  côte  les  tours  antiques  du  par- 
lais de  Crothar.  Ce  héros  combattit  avec 
gloire  dans  sa  jeunesse  ;  mais  alors  lés  années 
accablaient  ce  guerrier.  Rothmar  l'assiégeait 
dans  son  p^ais.  Fingal  brûlant  de  rage  en^ 
voya  son  Bis  Ossian  secourir  le  compagnon 
de  sa  jeunesse,  et  combattre  Rothmar.  Je 
députe  un  barde ,  qui  me  devance  :  j'arrive 
ensuite  au  palais  de  Crothar.  Je  trouvé  le 
i^ieillard  assis  au  milieu  des  armes  de  ses 
pères.  Ses  y^ix  ne  voyaient  plus  :  ses  cheveux 
blancs  volaient  autour  du  bâton  sin*  lei|uei  il 
appuyait  son  corps  chancelant.  Il  mm*murait 
tout  bas  les  chants  des  siècles  passés  :  le 
bruit  de  nos  armes  frappa  son  dreille;  il  se' 
lève  avec  effort ,  étend  sa  main  tremblaaite^' 
^Bbie  touche  et  bénit  le  iiis  de  Fingal.  «  Ossian^ 
tae  dit-il,  mes  forces  tont  évanouies.  Qne  ne 
puisse  lever  cette  6pëe^  cqmme  le  jour  où  je 
combattais  près  de  ton  père  à  Strutha  f  Ton 
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père  <?tait  le  premier  des  mortels;  mais  Cro- 
thàr  n  était  p^s  non  plus  sans  gloire.  Le  roi 
de  Morven  loua  mon  courage  et  plaça  sur 
•mon  bras  le  bouclier  de  Calthar ,  qu'il  avait 
tué  dans  la  guçrre.  Ne  le  vois^tu  pas  sust- 
pendu  à  cette  voûte?  Hélas!  mes  yeux  ne 
peuvent  plus  lé  voir,  O&sian ,  as-^tu  la  force 
de  ton  père  ?  Laisscrmoi  toucher  ton  bras  ». 
J*obéis  à  son  désir  ;  ses  mains  tremblantes 
touchèrent  mon  bras  :  il  soupire;  il  pleure  ; 
)  <i  Mon  fils ,  m0  dit-il ,  tu  es  robuste  ;  mais  non 
pas  autant  que  le  roi  de  Morven  ;  mais  qui  est 
aem^able  à  ce  héros  ?  Qu  on  prépare  ma  fête  ; 
que  nos  bardes  chantent.  Amis,  c'est  un  hé- 
ros que  vous  voyez  aujourd'hui  dans  mon 
palais  :^^* 

Oii  prépare  la  fête.  Les  harpes  résonnent. 
La  joie  règne  dans  les  palais  ;  mais  cette  joie 
•bruyante  ne  fait  que  couvrir  la  douleur  qui 
habite  au  fond  des  cœurs.  C'est  le  faible  et 
pâle  rayon  de  la  lune  qui  effleure  un  nu^ge 
^pais ,  sans  le  pénétrer.  Les  chants  cessent, 
ie  roi  de  Croma  élève  la  voix  :  il  me  parle 
pans  verser  une  larme  ;  mais  ses  sanglots  in^ 
Jerrompent  cent  fois  ses  paroles.  «  Fils  de 
Fingal;  ne  renaarques-tu  pas  la  tristesse  qui 
règne  dans  mon  palais  ?  Je  n'étais  pas  triste 
4^ns  ïiîies  fêtes ,  qu^r^d  vxes.  carrier è;^  vivaiçirt^ 
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Je  me  rëjouissais  avec  les  étrangers ,  quand 
mon  fils  était  près  de  moi  ;  mais  il  a  dispara 
cet  astre  naissant ,  et  n  a  laissé,  derrière  lui 
aucune  trace  de  lumière.  Il  est  mort ,  ce  jeune 
liéros,  en  combattant  pour  son  père! 

Le  chef  de  Tromlo ,  Rothmar ,  apprit  que 
j'étais  aveugle ,  et  quç  mon  bras  affaibli  était 
oisif.  Son  ambition  s'éveille  ;  i]  vient  à  Groma; 
mes  guerriers  tombent  sous  ses  coups.  Indi- 
gné ,  je  prends  mes  armes  ;  mais  faible ,  privé 
de  la  vue,  que  pouvait  Crothar?  Mes  pas 
erraient  au  hasard  dans  mon  palais.  Je  m'a- 
bandonnais à  ma  douleur.  Je  rappelais  par  de 
vains  désirs  les  jours  heureux  de  ma  jeunesse^ 
ces  jours  où  je  combattais,  où  je  triomphais 
dans  le  champ  du  carnage.  Mon  fils  (2)  revint 
de  la  chasse  ;  son  bras  trop  jeune  encore , 
n'avait  pas  levé  l'épée  dans  le  combat  ;  mais 
son  cœur  était  magnanime ,  et  le  feu  de  la  va- 
leur brûlait  dans  ses  yeux.  H  vit  le  désordre 
et  les  pas  chancelans  de  son  père,  Je  l'enten- 
dis soupirer  :  n  Mon  père ,  me  dit-il,  est-ce 
ma  faiblesse  qui  t'afflige  ?  Gémis-tu  de  n'avoir 
point  de  fils  qui  puisse  te  défendre  ?  Mon 
père ,  je  commence  à  sentir  la  force  de  mon 
bras.  Déjà  j'ai  tiré  l'épée,  et  déjà  je  sais  ban- 
der l'arc.  Permets  que  j'aille  attaquer  ce  fier 
{lothmar  ;  permets-le  moi ,  ô  mon  père ,-  je? 


gens  brâler  mon  caswr.  Oui,  tu  le  consbattrds»^ 
lui  répondis-je ,  va  ;  mais  que  les  autres  guer** 
rîers  marchent  devant  toi,  afin  qœ  m  mes 
yeux  ne  peuvent  te  voir  revenir  vainqueur , 
je  puisse  du  moins  entendre  ta  marche  triorn^- 
phante. 

Il  part ,  il  combat ,  il  meurt.  L'ennemi 
fc  avance  vers  nioft  palais  :  le  meurtrier  de 
mon  fils  approche  à  la  tète  de  son  aitn^e  »  ! 

«  Ce  n'est  pas  ici  le  temps ,  dis-je  alors  à 
Orothar ,  de  remplir  la  coupe  de  la  joie  ».  A 
ces  mots  je  prends  ma  lance  ;  mes  ^er- 
ri^rs  virent  mes  yeux  lancer  la  flamme ,  et  se 
levèrent  autour  de  moi:  Nous  marchâmes 
toute  la  nuit  sfêit  là  colline.  Aa  retoiar  de  ia 
lumière,  une  vallée  ëtroite  et  couverte  de 
verdure  ^  découvre  devant  nous.  Sur  les 
bords  du  ruisseau  qui  1  arrose ,  notis  fecon* 
naissons  lés  guerriers  de  Rothmar  à  Tédat 
de  leurs  arnïes.  Noos  les  surprenons  dans  le 
tùSotv:  ils  fuient  :  Rothmar  périt  de  ma  main. 
Le  soleil  n  était  pas  encore  descendu  vers  le 
eouchànt,  lorsque  je  revins  présenter  à  Cro- 
ihâor  les  armes  dé  son  ennemi.  Le  vieillard 
vorffut  les  touelrër  de  ses  mains ,  et  la  joie  re- 
part stil:  son  visage. 

iiôs  guerrîerf's  se  rassemblent  dans  te  palais  x 
fei  fôte  tecontmience  :  la  coupe  de  ïa  virtoicé 
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et  chatftleiit  tonir  à:  tour  lés  loïkattges  4'  0(s«îan: 
to«t  le  feu  ^  leur  ame  pft96«dt  d^n^  lenrif 
cbatits  ^  «t  ^s:  faarpea  «ccmif^ageaieiiJ:  le.m^ 
vo4x.  Le  ceeom*  de  ia  pwxi  n^pftndait  i'-ftllé-^ 
grefise  dana^  Croma..  La  nitk  vidt  Mae  tir^tt-- 
bkr  la  d^vce  sécurité,  tt  Ï0O.  YÎt  ^attfi  ^kUr-- 
mes  reparaître  l'aurore.  NuJ  .©HÈaemà.iW  fit 
briller  sa  lance  dans  les  ténèbres.  Tout  le 
pays  était  dans  la  joie  :  Rothmar  n'était  plus. 

J'élevai  ma  voix  pour  chanter  le  fils  d^ 
Crothar ,  tandis  qu'on  le  portait  à  sa  dernière 
demeure.  Son  père  était  présent  :  on  ne  l'en- 
tendit point  soupirer  :  sa  main  cherchait  la 
blessure  de  $on  fils*  Il  la  troitvë  âu  cœur.  La 
joie  éclate  sur  son  visage  :  il  vint  à  moi  et 
me  dit  : 

«  Félicite-moi ,  Ossian  ;  mon  fils  n'est  pas 
mort  sans  gloire.  Le  jeune  guerrier  n'a  pas 
fui  :  il  a  rencontré  la  mort,  mais  en  face. 
Heureux  ceux  qui  meurent  dans  leur  jeunesse , 
quand  tout  retentit  du  bruit  de  leurs  noms  ! 
L'homme  faible  et  lâche  ne  les  verra  point 
vieillir  dans  leur  demeure  :  il  n'insultera 
point  par  un  sourire  à  leurs  mains  trem- 
blantes. Leur  mémoire  est  célébrée  dans  les 
chants.  Les  larmes  des  jeunes  filles  coulent 
pour  eux;  mais  les  vieillards  déclinent  par 
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âegrés ,  et  voient  la  renommëe  de  leur  jet^ 
nesse  se  perdre  dans  Toubli  :  ils  tombent  dans 
le  secret  :  ils  n  ont  plus  de  fils  pour  les  pleu- 
rer. La  joie  environne  leur  tombe  «  et  la 
pierre  qui  doit  conserver  leurs  noms  est 
posée  sans  larmes.  Oui ,  heureux  ceux  qui 
meurent  dans  leur  jeunesse  environnés  de 
toute  leur  gloire  ! 
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NOTES  DU  POEME  DE  CROMA. 


(I)  JjLALVxirA  était  fiUe  de  Toscar. 
(2)  Foyar-Gonuo* 


SUJET. 

Ojk  regarde  ce  poème  comiii«.le  dernier  ^u^Ossîan  ait  cdinfiosé  ^ 
et  on  le  nomme  y  en  Ecosse,  le  dernier  hymne  d'Ossian.  Fingal  ^ 
dans  son  voyage  de  Loclin,  où  il  avait  été  appelé  par  Sarno, 
père d'Agandecca  (voyez  Fingal ,  livre  m) ,  relâche  à  Berra- 
thon  f  petite  île  de  la  Scandinavie.  Il  fut  reçu  magnifiquement  par 
Iiarmor,  roi  de  cette  île  y  et  vassal  du  souverain  de  Lodin.  Fingal 
lui  jura  dès-lors  une  amitié  étemelle  >  et  lui  en  donna  bientôt  une 
preuve  éclatante.  Larmor  fut  détrôné  et  mis  en  prison  par  Uthal  y 
«on  propre  fils.  Fingal  envoya  aussitôt  Ossian  et  Toscar,  père  de 
Malvina  y  pour  briser  les  fers  de  Larmor,  et  punir  la  conduite  dé- 
naturée d'Uthal.  Uthal  était  d'une  beauté  rare ,  et  qui  était  passée 
en  proverbe  ;  aussi  fiit-il  chéri  des  femmes.  La  belle  Nina-Thoma , 
fille  <le  Tor-Thoma  y  prince  voisin  de  Berrathon  y  en  devint  éprise , 
et  s*enfuit  avec  lui.  Il  la  quitta  bientôt  pour  une  autre  :  il  eut  même 
la  cruauté  de  conduire  Nina  dans  une  île  déserte  y  dans  le  dessein 
de  Py  abandonner.  Elle  fut  délivrée  par  Ossian  y  qui  arriva  à  Ber- 
rathon avec  Toscar,  défit  Pàrmée  d'Uthal ,  et  le  tua  de  sa  main. 
Nina  y  dont  Pamour  n'était  pas  éteint  par  la  perfidie  de  son 
amant ,  mourut  de  douleur  en  apprenant  sa  mort.  Ossian  et  Tos- 
car  rétablirent  Larmor  sur  le  trône  de  Berrathon ,  et  retournèrent 
triomphons  vers  Fingal, 


BERRATHON. 
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\J  TOHRBKT  !  ï-oule  tcs  flots  azuréi  autour  de 
l'étroite  vallée  de  Lutha  (i)  ;  forêts  des  mon- 
tagnes ,  penchez  -  vous  pour  l'ombrager , 
quand,  à  midi ,  le  soleil  y  darde  tous  ses  feux. 
On  y  voit  le  chardon  solitaire ,  dont  la  che- 
velure grisâtre  est  le  Jouet  des  vents.  La  fleur 
incline  sa  tôte  ^u  souffle  du  aéphir ,  et  semble 
lui  dire  :  «  Zéphir  importun ,  laisse-moi  repo* 
;ser ,  laisse-moi  rafraîchir  ma  tête  dans  la  rosée 
du  ciel ,  dont  la  nuit  m'a  couverte.  L'instant 
qui  doit  me  flétrir  est  proche,  et  le  vent  jon- 
chera bientôt  k  terre  de  mes  feuilles  deseë-* 
chées.'  Demain ,  le  chasseur ,  qui  m'a  vue  dans, 
toute  ma  beauté ,  reviendra  :  ses  yeux  me  cher- 
cheront dans  la  prairie  que  j'embellissais  :  ses 
yeux  ne  m'y  trouveront'  plus  ».  Ainsi  l'on, 
viendra  dans  ces  lieux  prêter  en  vain  Toreflle 
pour  entendre  la  voix  dOssiah;  elle  sera 
éteinte.  Le  chasseur ,  au  lever  de  Vaurpre  » 
a'appjTOchera  die  ma  demeure  ;  il  n  y  entendra 
plus  lès  sons  de  ma  harpe.  <t  Où'  est  le  Jih  dd 
tiUustre  Imgal  »  ?  Les:  laarmea  couleroid:  9^ 
tésjouess  \.\r.  ^ 


2o8  BERRÀTH01N. 

Viens  donc,  ôMalvina,  viens,  enchantant, 
me  conduire  dans  la  riante  vallée  de  Lutha  ; 
âèves-y  mon  tombeau.  Malvina,  où  es-tu?  Je 
n'entends  point  ta  voix  chérie,  je  n'entends 
point  tes  pas  légers  :  approche,  fils  d'Aï-- 
J>in  (2) ,  dis  ;  où  est  la  fille  de  Toscar  ? 


LE    FÏLS   d'alpin» 


Ossian,  j'ai  passé  près  des  lUurs  antiques 
de  Tar-Lutha  (3).  La  fumée  ne  s'élevait  plus 
de  la  salle  des  féte^  :  les  cris  de  la  chasse 
avaient  cessé  ;  un  morne  silence  ï'égnait  dans 
les  bois  de  la  colline.  J'ai  vu  les  fiUès  de  Lutha 
qui  revenaient  un  arc  à  la  main^  Je  leur  ai  de-: 
mandé  où  était  Malvina  :  elles  ont  tourné  la 
tête  sans  me  répondre ,  et  leur  beauté  parais^ 
sait  couverte  d'un  voile  de  ti^istesse  :  telles 
dans  la  nuit  s'obscurcissent  les  étoiles ,  lorS-, 
que  leur  lumière  s'éteint  dans  un  humide, 
brouillard* 

OSSIAN; 

Repose  éïi  paix ,  fille  du  généreuit  Toscàr; 
Astre  charmant,  tu  n'as  pas  brillé  long-temps 
sur  nos  montagnes.  Belle  et  majestueuse ,  au 
moment  où  tu  as  disparu  ^  tu  ressemblais  à  la 
lune  quand  elle  réfléchit  son  image  tremblante 
sur  lès  flots  ;niai3  tu  nous  as  laissés  daits  une. 
«(Treusç  obscurité«  Nous  sommes  assis  prè^ 


du  rocher ,  au  milieu  d  un  vaste  silence ,  et 
dans  autre  lumière  que  celle  des  météores.' 
Astre  charmant,  tu  as  bientôt  disparut 

Mais ,  semblable  au  jpoint  brillant  qui  part 
de  l'orient,  tu  felèves  dans  les  airs  ;  tu  vaâ 
rejoindre  lès  ombres  de  tes  aïeux^  tu  vas  fas-» 
seoir  avec  eux  dans  le  palais  du  tomierrè  (4)» 
Un  nuage  domine  la  montagne  de  Cona  ;  ses 
flancs  aa^uré^  touchent  au  iirmaincnt;  il  sé-^ 
lève  au-dessus  de  la  région  où  soufflent  les 
vents  :  c'est  là  qu'est  la  demeure  de  tHngal.  Le 
héros  est  assis  sur  un  trône  de  vapeurs ,  sa 
lance  aérienne  est  dans  sa  niaih.  Son  bouclier  » 
à  demi-couvert  de  nuages ,  ressemble  à  la 
lune ,  quand  la  moitié  de  son  globe  çst  encore 
plongée  dans  Tonde ,  et  que  l'autre  luit  faible^ 
ment  sur  la  campagne.  Les  amis  de  Fingal 
sont  assis  autour  de  lui  sur  des  sièges  de 
brouillard  ;  ils  écoutent  les  chants  d'UUin.  Le 
baf  de  touche  sa  harpe  fantastique ,  et  élève 
sa  faible  voix.  Les  héros ,  moins  distingués , 
éclairent  de  mille  météores  le  palais  aérien. 
Au  milieu  d'eux,  Malvina  s'avance  en  rougis-^ 
sant  :  elle  contemple  les  visages  inconnus  de 
ses  ancêtres ,  et  détourne  ^es  yeux  humides 
de  pleurs.        . 

«  i?ourquoî ,  lui  dît  Fingal  >  pourquoi  viens-»- 
tu  sitôt  parmi  nous,  fille  du  généreux  Toscan  ? 
II.  i4 
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Quel  deuil  dans  le  palais  de  Lutha  !  quelle 
douJ^eur  pour  la'  vieillesse  de  mon  fils  (5)  ! 
J*entetids  le  zép^  de  Cona ,  tpn  se  plaisait  à 
aoulever  ton.  épaisse  cheyelure.  Il  vole  à  ton 
palaia;  tu  n  y  es  plus  ;  il  gémit  enitre  les  armes 
de  tes  aïeux.  £tend  tes  ailes  frémissantes ,  ô 
zéphir»  Ta  sonpizSer  :sur  le  tombeau  de  Mal-* 
vina.  Il  s*éleTe  au  pied  de  ce  rocker  sur  les 
bords  du  torrent  bleuâtre  de  Lutba*  Les 
jeunes  filles  qtii  chantaient  à  Tentour  se  sont 
retirées.  Toi  seul»  ô  zéphir»  y  fais  entendre 
tes  plaintes. 

Mais  qui  part  dn  sombre  occident ,  porté 
^ur/u^  nuage  .(^  Un  sourire  semble  animer  les 
traits^  obscurs  de  son  yisage:  sa  cheyelure  de 
brouiUiord  flotte  sur  les  vlrats ,  il  se  penche 
sur  sa  lance  aérîeil^e.  O  Malirina?  cest  ton 
père  :  «  Pourquoi,  dit-il;  pourquoi  brilles-tu 
sitôt  sur  nos  nuages^  astre  charmant  de  Lu^ 
tbar  Mais  tu  es  triste ,  6  ma  fille:  tu  asi vu  dis- 
paraître toufif  tes  amis.  Une  race  (6)'  dégéné- 
rée nous  renqplfllce  dans  nos  palais»  et  de  tous 
ces  héros  il  ne  reste  plus  qu'Ossian* 

Eh  quoi,  tu  te  souviens  d'Ossian,  illustre 
Toscar  (7^?  Quipourrait  compter  les  combats 
de  notre  jeunesse?  Nos  épées  moissomiaient 
ensemble  daas  le  dhamp  de  bataille  :  nous  tom- 
bions sur  lennèmi ,  comme  deux  rochers  qui 
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se  détachent  du  sommet  de  ta  montâgBevjet 
les  fils  de  1  étranger  dispaoraissaient  l'KvHàlés 
guerriers  \^  Cona ,  s'écriaienit'^ils  6tt  fuyaniv 
jamahih  ne^omtottètàsàni^aincre^  hçi^otih^^ 
fils  d'Âlpiii,  prête  rôreâlc  a\ix  chotntt duTÎçflf 
lard  :  lefi^  actions  des  scàtlës  écoules  sont  gra4 
tées  dans  mon  amè ,  ma  mémoire  dissipe  le* 
ténèbres  qui  coUYiràni  ïe  paàsé  i  dilçfei)rre^ 
yiytt  les  e^piéits'  qsk  îU^s^tt^eni  le  rlodSlnt 
Toseai*,  qukud  liotts  voguions  ensemble  sidE 
labîn^^ dés  mers.  Approché ,  fili»  d'Àlj[>in , 
écoute  le^  derniers  actélis  dâ  cintré -de 
Coria(0). 

Fitigal  y  eommaiidè ,  je  déploie  mes  voiles  ^ 
ètToàcar^  chef  dé  Ltitka ,  traversa  atèê  mol 
les  plairiez  de  rOcéan;;  Nous  £figieâ«^§îïmm 
coursé  vèi's  lllé  de  Berralhoïi»  La  mer  qui 
Tenvironne ,  est  sans  <:essé  agitée  par  la  tem^ 
pête,  cé^làqu*habitait  lé  généreu*  Larmor/ 
courbé  sous  le  poids  dés  années*  î  fl  avait 
donné  des  diètes  à  Fingal,  quand  ce  héros  vint 
au  palaii^'dé  Stattao  disputer  té  ccêùr  d'Agan- 
tleceafÇ^).  Uthai,-  si  fiéï-  de  sft^beauté,"  Tamôtir 
de  toutes  les  belles,  XJthaï,  ftîs  de  liârmor, 
>oyarif  Son  père  accablé  èe  Viéâlèis^è)  hi  <jbai^ 
gea  de  chaînes ,  et  usurpa  so*  pblàîsi 

Le  vîèîUarrf  languît  lôn^-tèmpi^  êâns  une 
caverne  sràr  le  rivage  de  ses*  mers.  Le'  jortc 
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tiaisstnt  iie  pénétrait  point  dans  cette  soihl)ré 

* 

demeuré:  Un  chêne  embrasé  Hd  Teclairait 
pbint  pendant  la  npit  :  on  y  entendaitles  mu^ 
gissemens  des  vents  de  TOcéan  :  Fantre  ôbsr 
eùr  ne  recevait  que  les  derniers  rayons  de  la 
lune  à  ^horizon ,  et  Larmor  voyait  luire  l'é- 
toile Tougeâtre  au  momeiit  où  elle  tremble  en 
se  plongeant  dans  le^  flots  de  T occident. 

Snithoy  le  ^compagnon  de  la  jeunesse  de 
Larmor  «  vint  au  palais  de  Fiftgal ,  il  lui  ra- 
conta les  malheurs  du  roi  de  Berrathon.  Fin- 
gjd  s'enindigna  :  trois  fois  il  porta  la  i|iain  à  sa 
lance,  résolu  d'étendre  son  bras  veneur  sur 
le  perfide  Uthal:  mais  le  souvenir  de  ses  ex- 
ploits se  réveille  dans  soname  et  l'arrête  (10)8; 
il  ordonne  à  son  fils  et  à  Toscar  de  partir. 
ilHous  étions  transportés  de  joieentraversap^t 
les  flots  :  nos  mains  impatientes  se  portaient 
Mns  cesse  k  nos  épées  à  demi-tirées,  car  )a- 
mais  encore  nous  n'avions  combattu  seuls. 
Ëa.'Hiuit. descendit  sur  l'Océan  i  les  vents  se 
:taitôaient,  la  lune  pâle  étfiroide  roulait  dans 
les  ciettx,  les  étoiles  levaient  leurs  têtes  étin- 
,cellantes.  Noup  yogâmes  quelque  temps  le 
loiigde  la  côte  ^e  Bjçrrathon  ;  le^  vagues  bl^iv- 
chissantes  se  brisaient  contre  les  rochers. 
*  «  Quelle  est,  me  dit  Toscar,  cette  voix; 
qui  se  mêle  au  bruit  des  flots;  ^Ue  es^ouce. 


mais  triste  ?  £ftt-<:e  la  voix  de  Tombre  d*bfl( 
barde?. Mais  faperçoi» nhie  fiUe  seule,  assise 
sur  un  rocber,  sa  tête  penchée  sur  son  bras 
de  neige ,  les  cheveux  épars  ^et  flottans.  £coa-î 
tons,  fils  de  iingal,  écoutons  ses  chaflRs-iJtâf 
sont  agréables  comme  le  gazouillement  i^ 
ruisseau  de  Lavath  »^  Koûs  approchâmes  à  lâi 
iaveur  de  lia  clarté  silencieuse  de  la  livie»  et 
nous  entendîmes  cette  comfJUinte  :     }  - 

«  Jusqu  à  quand  roolereaHrouaautowdemoi/ 
sond>Fes  i^i^es  de  T  Océan  ?  Itfa  d^iaewre*  n  ar 
pas  toujours  été  dans  mi  antre  profond,  ait 
pied  d'un  cMne  gémi^^ant  :  il  fut  uik  teinps 
où  je  m'asseyais  2^ix  fêtes  du  palais  4e.  Tkfl^ 
Thoma  ;  mon  père  se  plaisait  à  entend^e^  ma; 
Toix  :  les  ^unes  guerriers  suivaient  .daa  yeux» 
ma  démairdbie  gracieuse  »  et  bénissaient  }h. 
hàléNia/L.  Tu  vins  alors,  m#ncberUliial  (i  I)^ 
tu  me  parus  beau  coraime  le  soleil  :  les  cœurs; 
de  toutes  lès  jeunes  fiUes  sont  à  toi,  fils  du 
généreux  Larmor;  mais  pourquoi  me  laisaes^ 
tu  seule  au  m^ieu  des  flots?  mon  ame  a^t-^ 
elle  médité  ta  mort?  ]lfa  faible  maina-t-ett&^ 
levé  le  fer  contre  tpi?  Moucher  Uthal,  pour^ 
quoi  m*abandonnes-tu  »? 

Je  ne  pus  enten^dxe  les  plaintes^de  cette  in* 
fortunée,  sans  répaîndre  des  pleurs  :  je  me 
présentai  devant  elle  couvert  de  mes  armées,  et 
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ft  lui  dkê^SiVec'  àù:ac&ùvi  <c  Aimable  habitante 
de*  &ttt^  c^vépne Y  fùva-finoi  soupires -*  tu  P 
T^eiik^tu  ipi'Ossian  1^1%  Fdpéepbur  ta  dé- 
féttëeJ^  Yeux  *  tu  qu^tl  détruise  ^e»  '  ennemis. 
¥lUe'd6Tor»ThoiiML  lèvl^toi,  )£  ektéiida  te& 
phlii^êrtondmif.e^.  Le»  enfant  4iè  Ijtf^orven 
f  eftT&t&iiileiit  1:  tbujonrs  ils  p^ti^gèrent  le 
feible^^r  îrith^  danft  Àc^tr^  yaissêau ,  fiUe  plus 
belle  que  cette  tà^e  qui  brille  kwh  couchant; 
^ienÂ,  'nbtts  dirigeons  iMtre  ^«Mer^e  vers  les 
]#<(>éh«l>i$'4eBerFathon,  -rers  les  omrs  reten- 
ti^atisd'e  Finthormo'».  ^ 

*  JElle  nous  suivît ':  sa  dëmurcKe  développait; 
tou1lls''Sed  grâces.  La^oie  repaie  «ur  son' 
beàu>vl6age;  ainsi  quand»  au  prâviemps,  les 
wtùï/tèë  qui  couvraietit  la  campagne  sont  dis« 
sipëed,  les  toir^ns  aMi'és  brillent:  dms  leurs 
côur>|  et  répin6' verdoyante  «e  petfche  sur 
kors  onctes.  ^        •  i 

'  Le  jour  renaît,  nous  entroiis' dànti^  la  baie 
de  Rotlima.  Vn  nnglier  s  élance  de  la  for^t,. 
ma  lancé  lui  perce  le  fianc  Je^mei^elouis-en 
viô^nt  C0i;der  son  sang,  et  ^-p4pëvis4*acrois- 
s^meikt  de  ma  gloh^e  (lo).'  Mais  d^^lW  col- 
line de  Finthormo  retentit  sdus  lés  pa&  de» 
guerriers  d'Uthal;  ils  se  repaiident  dans  la 
plainç,  et  poursuivent  les  sangliers/ Uthal 
s'avance  à  pas  lent^,  fier  de  sa  force  et  de  sa 
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lieauté.  Iliâre  deux  lances  affilées.  Sa  terribk 
epée  pend.àiM>]pi.'CÔtë.  ^Ik-ôis  jeuoes  guerriers 
portent  sds  arcs  polist^nq:  dogiiM  légers 
J>ondiâseiit  devant  loi.  Ses.  guerriers  ie  sui- 
vent à  quid4piie  distance^  etadmi^nt  sa  dé*- 
marche  altièrev  Bien  n'^gaiait  ta  l»eautë,  fils 
de  Larmor  ;  mais  ton  ame  était  sombirf 
comme  la  £Eice*  obscure  de  1^  lune ,  quand 
elle  annonee  la  tempête. 

Utbal kotts  aperçoit  sur  le  rivage,  il  s*ar- 
Tête;  sesguerriers  se  rassemblent  autour  de 
luî.Un  barde  en  cheveux  blancs  s  arance  vers 
nous.  ^  D*on  sont  ces  ëtrangers ,  dit-il  ?  Ils 
sont  nés  dans  ni^  jour  malheiâ^enx,  ceux  qui 
viennent  àfierrathôn  braver  la  force  dUtbal; 
il  ne  prépare  point  des  fêtes  dans  son  palais 
pour  recevoir  les  étrangers  ;  mais  leur  sang 
rougit  les  ondes  de  %es  torrens.  Si  vous  venez 
de  Selma,  du  palais  antique  deFingal,  choi^ 
sissez  trois  de  vos  jeunes  guerriers  pour  aller 
lui  porter  les  nouvelles  de  Te^tière  destruc- 
tion de  son  peuple.  Peut«étre  il  Tiendra  lui- 
même;  son  sang  coulera  s^r  Tépée  dUthal» 
et  la  ^oire  de  ïlnthormo  s  élèvcoà  comme  un 
jeune  arbre,  Thonneur  du  vallon  »• 

«Non,  Jamais,  repliquai^-jfe  en. courroux. 
Ton  roi  fionra  devant  Fîngal.  Les-yeux  du  roi 
de  Morveii  lancent  les  foudres  de  ,1a.  mort  ;  il 
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•a  avance ,  ctléâ  rois  ne  sont  plus^  Lé  soùf&e  de 
M  rage  lea  faitroiiler  au  loin ,  comime  des  pe^ 
lotoUs  de  brdiiiUards.  Tu  veux  que  trois  de  nos 
jeunes  guerriers  aillent  annoncer  à  Fingal  que 
son  peuple  a  péri ^  ills  iront  peut-^étre  ;  niais  du 
moins  ils  lui  diront  que  son  peuple  a  péri  aveô 
gloire  j^.  '      : 

î  J  atte^ndis  JeJtmemi  de  pied  ferme.  Près  de 
moi  Toscar  tire  aon  épée  :  lenBemi  vient 
comme  un  torrent  ;  lea  cris  confus  dé  la  nibrt 
$^'élèvent  ;  le  guerrier  saisit  le  guerrier  ;  le 
boucUer  choque  le  bouclier  ;  l'acier  mêle  ses 
éclairs  aux  ^els^rs  de  l'acier  ;  les  dards  sifflent 
dans  Tair  ;  les  lancés  Résonnent  sur  les  cèttes 
d armes,  et  les  épéea  rebondissent  sur  les 
boucliers  rompus.  Tel  au  souffle  impétueux 
des  vents  gémit  un  bois  antique ,  quand  miU^ 
ombres  irritées  rompent  $es  arbres  au  milieu 
deiapuit 

Udial  tombe  sous  mon  épée,  et  les  enfahs 
de Berrathon preonent  la  fiâte ;  à  laspect  dé 
sa  beauté,  jeine  pus  retenir  mes  larmes.  «Tu  e« 
tombé,  m'écriai^je,  ô  jeune  arbre,- et  ta  beauté 
lest  flétrie.  Tu  es  tombé  dans  tes  plaines,  et  k 
campagne  est  triste  et  dépouillée.  Les  vents 
du. désert  soufflent;  mais  Ton  n entend  plus 
frémir  tonJfeuillage.  His  du  généréuxLarmor, 
lu  es  beau,  même  dans  lés  bras  de  la  mort  », 
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.  '  Nina,  assise  sur  le  rivage ,  écoutait  le  bruit 
du  combat.  Lethmal  »  vieux  barde  de  Selma  » 
était  resté  près  d'elle  :  «  Vénérable  vieillard, 
iui  dit-elle  eu  tournant  sur  lui  ses  yeux  hu- 
mides de  larmes  y  j'entends  le  rugissement  de 
la  mort.  Tes  amis  ont  attaqué  Uthal ,  et  mon 
Jiéros  n  est  plus.  Ah  !  que  ne  suis -je  restée 
4»ur  mon  rocher,  au  milieu  des  vagues  de 
T  Océan  ;  mon  ame  serait  accablée  de  dou- 
leur  ;  mais  le  bruit  de  sa  mort  n'aurait  pas 
frappé  mon  oreille.  Es-tu  tombé  dans  tes 
plaines ,  aimable  souverain  de  Finthormo  ? 
•Tu  m'avais  abandonnée  siur  un  rocher;  mais 
mon  ame  était  toujours  pleine  de  ton  image. 
Uthal ,  es^u  tombé  dans  tes  plaines  »  ?        ' 
>    £lle  se  lève  pâle  et  baignée  de  larmes  ;  elle 
voit  le  bouclier  d'Uthal  couvert  de  sang;  elle 
le  voit  dans  les  mains  d'Ossian;   elle  vole 
éperdue  sur  la  plaine  ;  elle  vole  ;  elje  trouve 
:son  amant;  elle,  tombe  :  3on  ame  s'ejdiale 
dans  un  soupir  :  ses  cheveux  couvrent  le  vi- 
sage de  son  amant.  Je  versai  un  torrent  de 
/larmes  ;  j'élevai  un  tombeau  à  ce  couple  mal- 
heureux, et  je  chantai: 

<c  Reposez^  en  paix,  jeunes  infortunés,  re- 
posez au  murmure  de  ce  torrent.  Lés  jeunes 
:filles  en  allant  à  la  chasse  verront  votre  tomi- 
bçau,  et  détourneront  leurs  yeux.  Vos  nom*. 


vivront  dans  le^  chants  des  bardes  ;  ils  tou- 
cheront ^  votre  igloire  leurs  harpes  harmo- 
nieuses ;  ks  filles  de  Sehna  les  entendront, 
et  votre  renommée  s  étendra  dans  les  con- 
trées lointaines  :  dormez  en  paix,  jeunes  in- 
fortuné^,  dormez  au  murmuré  de  ce  torrent  ». 

Nous  restâmes  deux  jours  sur  la  cdte.  Les 
fa^ros  de  Berrathon  s  y  rassemblèrent.  Nous 
conduisîmes  JUannôr  à  son  palais  :  ojtt  y  pré- 
para la  £éte.  Le  v^iUard  faisait  édaiier  sa  joie. 
Il  ne  se  lassait  point  de.  regarder  les  armes 
de  se§  ^ïeux  »  ces  armes  antiques  qu  il  avait 
laisi^ées  dans  son  palais ,  quand  il  eh  fut  aira- 
ché  par.  VambitiêtÉx  Uthal.  Nos  louanges  fu- 
rent chantiées  en  présence  de  Larmor  :  il 
bénit  Iw-mléniie  les  h^os  de  Morven  :  il  igno- 
rait ^ue  le  superbe  Uthâl,  son  fils,  avait  péri 
rdans  le  combat  :  on  lui  dii  qu'il  s'était  enfoncé 
dans  l'épaisseur  dé  la  fbrét  pour  cacher  sa 
doûkiB'  «t  ses  larntté  ;  i*ais,  hélas  !  il  était 
muet  Jsoua  la  tombe,  an  milieu  de  la  bruyère 
.«deRothma^  ^ 

:Iie  quabcièmé  jour  nous  déployâmes  tios 
voiles  au  souffle  favorable  du  nord.  Larmor 
vint  sur  le  rivage  ;  ses  bardes  le  suivaient  en 
chan^ntiilregardaitavéc  )oie  la  vaste  bruyère 
de  B-othma  (i3).  Il  aperçoit  un  tombeau;  le 
soixvenir  de  son  fils  se  réveille  aussitôt  dans 
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«on  CiÉut  :  «  Quel  est  celui  de  mes  guerriers 

qui  est  couché  dans  cette  tombe  ?  Il  parait 

qifil  fut  roi.  Etaitnil  renommé  parmi  mes 

guerriers  ayftnt  la  révolte  de  Torgueilleux 

Uthal?  Ënfarïs  de  Berrathon,  vous  gardez  le 

«ilence  !  Iéé  roi  des  héros  n  est -il  plus?  O 

mon  cher  Uthal,  quoique  ta  main  se  soit 

armée  contrer  ton  père,  ta  mort  déchire  mon 

cceur.  Que  ne  suis^je  re^té  dans  moa  antre 

obscur  !  Mon  £}$  habiterait  encore  le  palais^ 

de  Finthoriho  :  |  entendrais  le  bruit  de  ses 

pas,  quand  il  poursuivrait  le  sanglier,  dans 

la  plaine.  Sa  voix  aurait  pu ,  sur  les  vents» 

parvenir  juaqyiau  fond  de  pia  caverne,  et 

mon  àn»e  alors^e^t  goûté  quelque  joie:  mais  la 

tristesse  va  pour  )âmais. habiter  mon  palais  »• 

«Tels  étaient  mes  exploite*!  fils  d'Alpin, 

quand  mon  bras  avait  la  vigiiepr  de  la  jeu«- 

nesse.  Telles  étaient  les  §^jua4?s  actions  de 

Toscar  ;  nuds.Toscàr  e3t  maintenant  sur  1q 

nuage  qui  vole  dans  les  airs ,  et  je  suis  r^sté 

seul  à  Lutha.  Ma  voit  eat  comme  le  bruit 

mourant  des  v<in(s ,  quund  ils  abandonaent 

les  forêts;  mais  Ossian  nje  sfcr4  pas  loi|g- 

teriips  seul  :  il  voit  la  vapeur  qui  doit  rec^*^ 

voir  son  ombre  :  il  voit  Ip  brouillard  qui  doit 

former  sa  robe,  quand  il  apparaîtra  sur  ces 

collines.  Nos  faibles  deScendans  me  verroçty 
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et  admlreroni  la  haute  stature  des  héros  dii 
temps  passé  :  ils  se  cacheront  daiis  leûra 
grottes ,  et  ne  regarderont  le  ciel  qu'en  trem- 
blant :  car  je  marcherai  dans  les  nuiiges^  et  les 
orages  rouleront  autour  de  moi  »^. 

«  Conduis,  fils  d* Alpin,  condcm  le  yieil-^ 
lard  dans  les  bois.  Les  rents  se  lèvent:  les 
sombres  flots  du  lac  frémissent.  Ne  vois-tu 
pas  un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles  se  pen-^ 
cher  sur  la  colline  de  Mora  ?  Oui ,  fils  d'Alpin ,» 
3  se  penche  an  soufflé  des  vents  bruyans.  Ma 
harpe  est  suspendue  aune  branche  dessé^, 
chée.  Ses  cordes  rendent  un  son  lugubre* 
Est-ce  le  vent,  ô  ma  harpe,  ou  quelque  om-' 
bre  qui  te  touche  en  passant?  C'est  sans  doute, 
l'amant  de  Malvina. . . .  Mais  apporte  -moi  ma 
harpe ,  fils  d'Alpin.  Je  veux  chanter  encore. 
Je  veux  que  ces  doux  accords  accompagnent 
le  départ  de  mon  ame.  Mes  aïeux  les  enten-^ 
dront  dan^  leurs  palais  aériens.  La  joie  bril* 
lera  sur  leurs  faces  obscures  ;  ils  se  penche- 
ront sur  le  bord  de  leurs  nuages  ;  ils  éten-* 
dront  les  bras  pour  recevoir  leur  fils». 

(i  4)  Un  chaîné  antique  et  revêtu  de  mousse 
tse  penche  et  gémit  sur  le  torrent.  La  fougère 
flétrie  gémit  auprès,  et  ses  longues  feuilles 
ondoyantes  se  mêlent  aux  cheveux  blancs 
d'Ossian.  Essaye  ta  harpe,  Ossian,  etcom-^ 
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wience  tels  chants  :  approchez,  ô  vents,  et 
déployez  toutes  vos  ailes;  portez  mes  tristes 
accens  jusqu'au  palais  aérien  de  Fingal ,  qu'il 
paisse  entendre  encore  la  voix  de  son  fils, 
la  voix  du  chantre  des  héros.  Le  vent  du  nord 
ouvre  tes  portes ,  ô  Fingal  ;  je  te  vois  assis 
surlesvapeiu*s,  au  milieu  du  faible  éclat  de 
tes  armes.  Tu  n  es  plus  la  terreur  des  braves.» 
Ta  substance  n  est  qu'un  nuage  pluvieux,, 
dont  le  voile  transparent  nous  laisse  voiries, 
yeux  humides  des  étoile^.  Ton  bouclier  est 
comme  la  lune  à  son  déclin  :  ton  épée  est  une. 
vapeur  à  demi-enflammée  ; ,  qu'il  paraît  som- 
bre «t^aible,  ce  héros  qui  jadis  marchait  si 
brillant  et  si  fort  ! 

Mais  tu  te  promènes  s\xr  les  vents  du  dé-' 
sert,  et  tu  tiens  les  noires  tempêtes  dans  t2i 
main.  Dans  ta  colère  tu  saisis  le  soleil,  et  tu 
le  caches  dans  tes  nuages  (i5).  Les  enfans  des 
lâches  tremblent,  et  mille  torrens  tombent 
du  ciel. 

Mais  quand  tu  ^avances  calme  et  paisible,; 
le  zéphir  du  matin  accompagne  tes  pas.  Xe 
soleil  sourit  dans  ses  plaines  azurées  :  le  ruis- 
seau plus  brillant  serpente  dans  son  vallon: 
«  les  arbrisseaux  balancent  lem^s  tâtes  fleuries» 
et  le  chevreuil  bondit  gaiement  vers  la  forêt» 
Un  bruit  sourd  s'élève  dans  la  bruyère  ;  le^ 
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vents  orageux  se  taisent.  J'entends  la  voix  def 
Fingal,  cette  voix  qui  depuis  si  long -temps 
n  a  frappé  mon  oreille  :«  Viens ,  me  dit-il  > 
viens  Ossiàn  i-  il  ne  man(}ué  rien  k  la  renom-* 
mée  de  Fingal.  Nous;  avons  brille  un  moment 
comme  des  flammes  passagères;  mais  nous 
avons  quitte  la  vie  comblés  de  gloire.  Quoi- 
qu'un étemel  silence  règne  dans  les  plaines 
où  nous  avons  vaincu ,  notre  renommée  vit 
dans  nos  tombeaux  :  la  voix  d*Os$ian  s  est  fait 
entendre,  et  sa  harpe  a  fait  retentir  les  voûtes 
de Selma. Viens,  Ossian,  viens». ..A ces  mots, 
Fingal  s'envole  avec  ses  aïeux  au  milieu  des 
nuages. 

Oui,  je  vais  te  rejoindre,-  6 Roi  des  hérost 
la  vie  d'Ossîan  touche  à  son  terme.  Je  sens 
que  bientôt  je  vais  <Ssparattre  ;  bientôt'  Ton 
ne  verra  plus  la  trace  de  mes  pas  dans  Selma. 
Je  vais  m'endortnir  près  du  rocher  dé  Mora, 
tt  les  vents  sîfflans  dans  mes  cheveux  blancs 
ne  m'éveilleron^plus.  O  vents,  que  vos  ailes 
légères  vous  emportent  lôîn  de  ces  lieux: 
vous  ne  pouvez  plus  tronbfer  le  repos  du 
bardé ,  ses  yeux  s'appesantîss  èntl  La  ntiit  ser4 
longue...  retirez-vous,  vents  impétucfux. 
•  Mais,  fSs  de  Fîhgal,  pourquoi  cette  tris- 
tesse ,  pourquoi  ce  nuage  sur  ton  ame  ?  Les 
héros  des  temps  anciens  ne  sont  plus,  et  leur 
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renommée  a  péri  avec  eux.  Les  enfans  des 
siècles  avenir  passeront,  une  race  nouvelle 
les  remplacera  :  les  hommes  se. succèdent 
comme  les  flots  de  TOcéan,  ou  comme  les 
feuilles  des  bois  de  Morven.  Desséchées,  dies 
volent  au  souffle  des  vents;  mais  bientôt  on 
voit  reverdir  un  feuillage  nouveau. Ta  beauté, 
ôRyno  ',  a-t-elle  été  durable?  Ta  force,  mon 
cher  Oscar,  a-t-elle  résisté  au  temps  H  Fingal 
lui-méjne  ix' a-t-il  pas  succombé ,  et  les  salles 
de  ses  aïeux  n'ont-elles  pas  oublié  l'empreinte 
de  ses  pas?  £t  toi,  barde  décrépit,  tu  res-* 
terais  sur  cette  terre  d*où  les  héros  ont  dis- 
paru !  Non ,  maïs  ma^  gloire  restera  ;  elle  y 
croîtra  comme  le  chéhe  de  Morven,  qui  op- 
pose sa  large  tête  à  Forage ,  et  se  rit  des  efforts 
des  vents. 

"  Fils  de  Fingal  »  voj-ez  le  poën^e  suivant. 
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NOTES  DD  POEME  DE  BERRATHON. 

(i)  XJUTKX  était  la  patrie  de  Malvina. 

(a)  La  tradition  n'a  pas  transmis  le  nom  de  te  fîb 
d'Alpin.  Alpin  e'tait  un  des  principaux  bardes  de  Fingal* 

■ 

(5)  Palais  de  Toscaré 

(4)  La  description  de  ce  palais  ideal  de'Fingal  est 
poétique  et  conforme  aux  opinions  du  temps.  On  croyait^ 
comme  '  nous  l'avons  déjà  dit ,  i^è  ces  héros  conser-^ 
raient  après  leur  mort ,  les  mêmes  goûts ,  les  même» 
passions  qu'ils  avaient  pendant  leur  vie. 

i 

(5)  Ossian  était  très-attacUé  à  Malvina  f  tatnt  à  cause 

de  l'amour  qu'elle  conserva  jusqu'à  ia  mort  pour  Oscar^ 
que  pour  les  soins  qu'elle  avait  de  sa  vieillesse ,  et  l'at- 
tention avec  laquelle  elle  écoutait  ses  poèmes. 

(6)  Ossian  appelé  ceux  qui  succédèrent  aux  héros 
dont  il  célèbre  les  actions,  fils  des  petits  hommes» 
pour  marquer  le  mépris  qu'il  a  pour  eux.  La  tradition 
est  absolument  muette  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
nord  de  l^osse  après  la  mort  de  Fingal ,  et  de  toi^s 
ses  héros.  Mais  on  peut  conclure  de  l'expression  mé- 
prisante d'Ossian ,  que  les  descendans  de  ces  célèbres 
Fingaliens  avaient  bien  dégénéré. 

(7)  Toscar,  était  fils  de  Conloch ,  et  frère  de  l'infor- 
tunée dont  on  a  vu  la  mort  tragique  dans  le  second  chant 
de  Fingal. 
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-^  (8)  Osskb  fait  entendre  |>afk^  dew  eipressîbn  que  (J^est 
lé'dfenriéî'poéme  qli^i  eoiXipoèA ^'^ftkisi c'est  aVeé-fonde^ ' 
ixi^iit4^&  h  tmdktion  <lbi  a'«b»titi^>te  titre  de  DEkNaM 

(9)  Il  se  battit  pour  cette  belle  avec  Swaran'  (/f^qyei  " 
FiDgal,  livre  premiei') 

(10)  i^ingàl  auridt  àm  icom]pi'oknettré  sa  gloire>  en  se 
mesurant  avec  un  petit  souverain  >  dont  la  valeul*  et  les 
forces  estaient  si  petL  eonsiderables» 

(i  i)  tJthal  e'tàit  i^i  de  Ï^intii6rmô  ;  les  noths  de  cet 
episode  ne  sont  point  celUqUes  >  d'où  l'on  peut  con*^ 
duré  que  le  poëme  d'Ossiân  est  fonde'  stir  Une  aventure 
réelles. 

(12)  Osiiîàti  croit  qUe  le  sàngiiei"  qu'il  a  tue'  à  son 
ftrrive'e  à  Berrathon  est  nn  -présage  favorable  pour  lé 
feUccès  de  son  enti^eprise^  Les  montagnai^ds  d'Ecosse  font 
encoi^e  une  attention  superstitieuse  àusUccès  de  leui^ 
jpremiei^e  àctiou  quand  ils  se  sont  engagés  dans  quelque 
grande  entreprisev 

(i5)  OÙ  là  bataillé  s^tftâit  livre^e; 

(14)  Ici  commence  la  pièce  lyrique  qUi ,  suivant  là 
tradition  )  terminait  les  poésies  d'Ossjaiii  Elle  .est  misé 
en  musique  >  et  on  là  bhante  encore  dàus  le  nord  dé 
i'Ecosse;  l'air  en  est  simple  et  sauvage  >  et  peu  varié. 

(i5)  Cette  magnifique  description  du  poùvôit*  de  Kn* 
gai  sur  les  vents ,  sut  les  tèiupêtes ,  sur  le  soleil  qu'il 
saisit  5  et  qu'il  càëhe  dans  les  nuages ,  semble  contra- 
dictoire aVee  ce  qU'Ossian  à  dit  dans  le  paràgt^aphé 
l^récédent  >  où  il  représtute  Fipgal  comme  une  ombré 

lié  î5 
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fiable  9  et  qui  n'est  plui  la  terreur  de«  braves.  Maïs 
tout  cda  est  conforme  aux  opinions  du  temps  :  ;0a 
croyait  que  les  ombres  commandaient  eus;  vents  et  aux 
tempêtes,  mais  ^'ils  li'avaient  plus  de. force  pour 
€ombattreii 
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SUJTET. 

TLrWo  I  &È  de  Fingal  »  qui  ^  coaime  on  ra  ru  dans  le  poëme  de 
Finsali  fiit  taé  »  e&.Irlaade  y  danà  la  guerre  oontite  Swaran,  était 
lemarqnable  par  sa  beauté^  sa  légèreté  à  la  course ^  et  par  ses 
exploîlSf  Minyane  f  sœur  dé  Gaul  f  dont  il  est  si  souvent  ques- 
tion dans  les  poèmes  d'Ossi^,  aimait  Ryno.  Sa  comjdainte  sur 
la  mort  de  son  amant  était  un  é^sode  d'un  long  poëine  d'Os- 
aiattj  et  cet  épisode  est  le  seul  fragment  du  poëme  qui  soit  par* 
Tena  jusqu'à  nous*  Le  poëte  représente  Minyane  sur  un  rocher  y 
•t  Toyant  anirer  d'Irlande  la  flotte  de  Fingal. 
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lyiiNVAlïE  triste,  le  Tisage  enflammé,  se 
penchait  du  haut  du  rocher  de  Morven ,  sur 
la  vaste  étendue  des  mers.  Elle  vit  nos  jeunes 
guerriers  s'avancer,  couverts  de  leurs  armes 
brillantes  :  «  Où  es  tu  Ryno;  où  es-tu  »  ? 

Nos  regards,  tristes  el baissés,  lui  disaient 
que  R3mo  n  était  plus,  que  lombre  de  son 
amant  s  était  envolée  dans  les  nuages ,  iqu*on 
entendait  sa  faible  voix  murmurer  avec  le 
zéphir  dans  lé  gazon  de^s  collines. 

«  Quoi  !  le  fils  de  Fingal  est  tombé  dans  les 
vertes  plaines  d*UlIin  !  Le  bras  qui  Ta  terrassé 
était  donc  bien  puissant  !  Et  moi,  hélas  !  ye 
reste  seule.  Non,  je  ne  resterai  pas  seule,  ô 
vents  qui: soulevez  ma  noire  chevelure,  je  ne 
•mêlerai  pas.long*temps  mes  soupirs  à  vos  sif- 
ilemëns.  :  Il  faut  que  jç  dorme  à  côté  de  mon 
cher  Ryno.  Cher  amant,  je  ne  te  vois  plus 
revenir  de  la  chasse,  avec  les  grâces  de  la 
jeunesse.  Vombre  de  la  nuit  environne  l'a- 
mant de  Minvaiie ,  et  le  silence  habite  avec 
Ryho. 

Où  sont  tes  dogues  fidèles  ?  Ou  est  ton 
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arc?  Ton  bouclier  impénétrable  ?  Ton  épée 
semblable  au  feu  du  ciel  ?  Ta  lance  toujours 
ensanglantée. 
Hélas  !  j'aperçois  les  armes  entassées  dansr 
,  ton  vaisseau,  Jç  les  vois  couvertes  de  sang: 
t>n  ne  les  a  donc  paa  placées  près  de  toi  dans 
ta  s^ombre  demeune,.  d.  mon  cher  Ryno? 
..Quand  U  voix  de  laurore  viendra -rt-ellç  >tç 
àxte.  ^  Lè^e  "  toi  y  jj^ne  guerrier,  les  chasseurs 
sont  déjà  dans  la  plaine;  Je  cerf  est  près. de  ta 
demeura?  Retire-toi,  belle  ,aurore,  retire-» 
toi ,  Ryno  dort  :  il  n.entend  plus  ta  voix  ;  left 
•cerfs  bondissent  sur  sa  tombe.  La  mort  ea*^ 
vironne  le  jeime  ;Ryno  ;  :  mais  î^  marcherai 
cans  bruit ,  â  mon  héros^  et  je  me  gKsserai 
4k)ucemènt  dans  le  lit  ou  tu  reposes.  Miiivane 
se  x:ouchera  en  silence  à  côté  de  son  cher 
Ryno  ;  mes  jeunes  .'compagnes  me  cherche- 
rqnt;  mais ellesiteme trouverontpoint ; elle^ 
wiyrqnt,  enchantant,  la  trace  vdèimes  pas; 
mais  je  n entendrai  plusvd^xhants,  ô  mes 
'fxwtipagnes  ;  je  in'çndor^  auprès  de  Ryno. 
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DESCRIPTION 

D'UNE  NUIT  DU  MOIS  D'OCTOBRE 

PANS  LE  NORD  DE  L'ECOSSE^ 


POËME. 


r\    I- 


SUJET. 
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Ci9<^  barileé ,  rassemblés  la  nuit  chez  un  chef  qui  est  poëte 
lui-même,  sortent  tour  à  tour  pour  observer  lesyatiatioiis  d^ 
ratmoflphèrei  et  décrrrent,  en  rentrant^  ce  «qu'ils  ont  tîi.   : 


DESCRIPTION 

D'UNE  NUIT  DU  MOIS  D'OCTOBRE 
Dans  le  nord  de  l'écosse, 


•  • 


POEME, 


PREMIER  BARDE. 

jLàA  nuit  est  triste  et  sombre,  les  nuages  re- 
posent  amoncelés  sur  les  collines  :  la  lune  ne 
parait  point  dans  les  cieux  :  pas  une  ëtoile 
qui  brille.  J'entends  le  bruit  sourd  et  confus 
des  yents  dans  la  forêt  lointaine  :  le  torrent 
murmure  tristement  au  fond  du  vallon  :  la 
chouette  glapissante  crie  au  haut  de  Tarbre 
qui  est  auprès  de  la  tombe  des  morts.  J'aper- 
çois un  fantôme  dans  la  plaine  ;  c'est  l'ombre 
d'un  guerrier  qui  n'est  plus.  Elle  se  dissipe  : 
elle  s'est  évanouie.  On  portera  par  ce  chemin 
quelqu'un  dans  la  tombe  ;  ce  fantôme  lui  à 
tracé  sa  route. 

*  Ce  poème  n'est  point  d^Ossian  ,  3  a  même  été 
composé  plus  de  mille  ans  après  lui  ;  mais  comme 
l'auteur  de  cette  pièce  a  beaucoup  de  la  manière  da 
barde  écossais^  nous  croyons  faire  p^ûsir  à  nos  lecteurs 
en  la  joignant  idt 
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J  entends  un  chien  aboyer  dans  upe  cabane 
éloignée  ;  le  cerf  est  couché  sur  la  mousse 
de  la  montagne  ;  sa  biche  refiôse  à  ses  c6tés  : 
elle  a  entendu  le  vent  résonner  dans  son  boid, 
je  la  vois  qui  se  dresse  avec  effroi  :  elle  se 
rassure  et  se  couche  sur  la  bruyère.  Le  che- 
vreuil dort  dans  le  creux  d*un  rocher,  la  tête 
du  coq  de  bruyère  est  cachée  sous  son  aile. 
Nul  animal ,  nul  oiseau  dans  la  plaine  cpie  le 
renard  et  la  chouette.  L*une  est  perchée  sur 
un  arbre  sans  feuilles ,  Vautre  parsdt  dans  un 
nuage  sur  la  cime  du  coteau. 

Le  voyageur  triste,  haletant,  tremblant 
dans  les  ténèbres  a  perdu  sa  route  :  il  avance 
au  travers  des  épines  et  des  buissfoïis ,  et  suit 
avec  inquiétude  le  gazouillement  du  ruisseau  2 
il  ci^aînt  les  rochers  et  les  marécages  :  il  re- 
doute les  fantômes  de  la  nuit.  Le  vieux  arbre 
gémit  sous  Teffort  des  vents  :  la  branche 
tombe ,  retentit  sur  la  terre ,  et  le  vent  chasse 
devant  lui  sur  le  gazon  les  glouterons  flétris 
et  encfhaînés  ensemble  :  il  croit  entendre  les 
pas*  légers  d'un  fantôme  :  il  frissonne  dan$ 
Tobscurité. 

La  nuit  est  sombre ,  nébuleuse ,  orageu!se  : 
les  vents,  les  fantômes,  les  morts  sont  dans 
la  plaine  :  mes  amis,  recevez-moi,  sauvez- 

a  •  '  • 

Tnoi  de  la  nuit. 
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SECOND  BARDE. 

Le  vent  s'est  élevé,  là  pluie  descend,  l'es- 
prit de  la  montagne  crie ,  les  arbres  $e  cho- 
quent et  tombent  avec  fracas  ,  les  portes 
battent  contre  les  cabanes.  L* ouragan  chasse 
de  la  colline  le  cheval,  la  chèvre  et  la  génisse 
mugissante  ;  battus  de  la  pluie  ils  tremblent 
auprès  du  bord  qui  s'écroule.  Le  torrent  se 
gonfle,  et^ouleà  grand  bt*uit  son  onde  écu- 
mante..  Le  voyageur  sonde  le  gué  :  entendez- 
vous  cç  cri  ?  Il  meurt.  Le  chasseur  se  réveille 
brusquement  dans  sa  hutte  solitaire ,  il  ral- 
lume les  dernières  étincelles  de  son  foyer. 
Ses  dogues  humides  et  fîimans^se  rangent  au- 
tour de  lui.  Il  presse  la  bruyère  dans  les 
crevasses  de  sa  cabane  :  près  de  la  porte., 
deuxtonrens  qui  descendent  de  la  montagne* 
se  choquent  et  se  mêlent  en  mugissant.  Le 
berger  égaré,  sassipd,  triste  et  rêveur,  sur  le 
penchant  de  la  colline  ;  .il  atj;end  que  la  tune 
se  lève  pour  le  guider  vers  sa  chaumière. 

Les  fantômes  montent  sur  l'orage  :  on  croit 
entendre  les  sons  de  leurs  voix  faibles ,  dans 
les  intervalles  que  laissent  les  bouffées  de 
rent;  leurs  chants  sont  de  l'autre  .monde,  hà 
pluie  a  cessé  :  un  vent  sec  souffle  :  les  torrens 
grondent  :  des  gouttes  froides  tombent  di» 


J 
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toît.  Je  vois  le  ciel  semé  d*étoiles  ;  mais  la 

'  ■  t 

pluie  s  amoncelle  de  nouveau  :  le  couchant 
€Sl  chargé  cl' épais  nuages.  La  nuit  est  ora- 
geuse ,  épouvantable.  Mes  amis ,  sauvez'-moi 
de  la  nuit.  . 

TROISIEME  BARDE. 

:  .... 

Le. vent  continué  de  mugir  dans  le  creux 
'  des  montagnes,  et  de  siffler  dans  le  gazon 
des  rochers.  Les  sapins  tombent  déracinés  : 
la  cabane  de  chaume  est  emportée  :  les  nuages 
'  volent  partagés  au  travers  des  cieux ,  et  lais- 
sent voir  par  intervalles  les  étoiles  qui  étin- 

*  cellent.  Le  météore ,  présage  de  la  mort, 
voltige  et  brille  dans  l'épaisseur  des  ombres*; 
il  s'arrête  au  haut  de  la  colline  ;  je  vois  à  sa 
clarté  fa  fougère  desséchée ,  le  noir  sommet 

•du  rocher,  lé  chêne  renversé!  Quel  est  celui 
'que  je  vois  près  du  torrent,  enveloppé  de 
'  ses  vê  temens  funèbres  ?  Les  vagues  se  pouj?sent 
-  à  flots  pressés  sur  le  lac ,  et  basent  les  ro- 
chers de  ses  bords.  Une  barque  est  sur  le 
côté ,  les  rames  se  balancent  sur  les  flots  : 
Tinejetane  bergère  est  assise  près  du  rocher, 

*  et  regarde  tristement  couler  le  torrent.  Son 
marnant  lui  a  proriiis  de  venir  à  la  fin  du  jour  : 

elle  a  vti  sa  barque  sur  le  lac.  Ah!  si  c'était 

*  celle  qu  elle  voit  briàée  sur  le  rivage  !  Sont-çe 
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les  gémiâsemens  de  son  amant  qu  elle  éiitend  r 
dans  le  sifflement  des  Vents?  > 

Ecoutez  comme  la  grêle  tomb^;  des  .flor. 
cons  de  aeige,  descendent  en  sitenee  des  ' 
nues  :  la  qime  des  monts  blanchit,  les  xents.  : 
se  taisent  ,^  la  nuit  est  inconstante  et  froide  i  . 
O.  mes  anus ,  sauyez-mpi  de  la  huit. 

« 

QUATEIÈME  BARDE. 

La  nuit  est  calme  et  pure  ;  les  étoiles  étin-- 
cellent i»ur  un  fond  d*azur.  les  yents  ontfîii 
avec  les  nuages  ;.  ils  s  abknient  derrière  la  col-:  r 
line,  la  lune  est  sur  le  son^fiiet  de  la  iqiMi':'  r 

t. 

tagne  :  à  ^  clarté  brillçnt  les  arbres,  les^r^r. 
cherjs  ^  le.  laa  tranquille , .- «t  le.  tiorrept  ,(Ju,. 
.vallon..;  ;;';.■  '.-:...  ;  Ur.t 

Je  vois  h  terre  jonchée ^  des  débrift.jj^* 
arbres,  les  gçtbes  de  blé^diaiperséeiS/4^it^  ^^; 
plaine,  le  valet  vigilant  qui  les  rasseoible 
en  sifflant,         ,'  •...•• 

La  nuit  est  calme  et  belle  i  qui  vois-je.venîr  » 
du  séjour  de^  morts  ?  J'aperçois  un  f^t^e  ^ 
Devétu  d une  robe  de  neige ^f aux. bTas  dJal^», 
bâtre,  àlanoirè  chevelue  Ah  ft  c'est  la  filtei 
de  notre  chef,*  que  naguère  la  itfo^t  AoifSj 
enleva.  Viens,  belle  ombre,  Men$tè'n\pnteev- 
àinos  yaaxi'Ëilifaisitis^leisi^^diâice^ded  héros. 


'*'.*  •  » 


mais  le  souffle  ^dcis  vent^xJw^^je  devant  euit^ 
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le  fantôme  ;  il  perd  sa  forme ,  ce  n'est  plus 
quune  blancheur  qui  s'étend  sur  la  colline. 
Un  vent  frais  chasse  lentement  le  brouillard 
léger  qui  i^eposait  sur  le  vallon  :  il  s'élève  sur 
la  colline  :  fl  monte  dans  les  cieuk.  La  nuit 
est  azurée ,  calme,  étoilée  :  la  lune  brille* 
Mes  amis,  laisse^moi  jouir  de  cette  belle 
nuit* 

CINQUIÈME  BA&D£. 

La  iiuit  est  calme ,  mais  menaçante.  Là 
lune  est  assise  sur  un  nuage  du  couc  haut  :  sa 
pâle  lumière  se  meut  lentement  le  long  de  la 
côifine  qiri  s'obsciircit  par  degrés.  On  entend 
le  bruit  sourd  deâ*  vagues  âoigiiées.  Le  tor- 
rent murmure  sur  le  rocher  ;  le  coq  chante* 
Là' Huit  a  passé  le^iiilieu  àe  sa  <3oùrse  tia  mé- 
nagère s  éveiller  4^Wl*ôbscuiilé ,  €t  va  rani-: 
mer  le  feu  caché  si>us  la  cendre.  Le  chassetiit 
croit  que  le  jour  approche,  il  appelé  sea/ 
dogues  qui  accôUf ent  e*-  bôiidistent  devant 
lûî.  n  monte  en  sifflant  la  colline  t  «liô  feoïifFéê 

« 

dé  vent  écarte  les» nuages-;  k'  char>^fcotlédtt 
pbrd  se  découvre  à  <rà  vue/ L'aurore  est  loin: 
eticîore  :  il*  se  couche  et'Somméille'^fiar  la. 
ihoiisse  du  rdcher.    '  r.     /  .. 

Ecoute  le  tourBîllon  qui  agitée  la: forêt  •«&> 
murmure  tristement  dans  le  vallon  t  c'est  la< 
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redoutable  armée  deA  morts  qui  revient  du 
haut  des  airs. 

•  La  luiie  s^éfet  tout-à-faît  cachée  derrière  là 
colfine;  ses  derniers  jrayons  en  blànchiiseht  ' 
faiblemëlit  le  ^ortimet;  L'ombre  des  arbres  * 
8  alônge  lëttfebré  :  maintenant  tout  est  tëhè^ 
bres.  La  nuit  est  noire ,  silencieuse,  ëpouian- 
table  ;  riiés  amîs ,  recèvtez-tooî ,  •  et  sauvez-moi 
de  la  nuit.'  ' 

LE'  Chef. 


r       ■»  •»  •    •  »  • 

■      <   •   4 


Quittijwyrte  qae  lës'-ntiàgies  reposent  sur' 
les  coJlkïes ,  W|ue  les  internes  ToMgeht  dans 
la  ][)Iaitae ;  :ét fassent  frïssoniier  les  ycyyagiËurs,' 
qaë  IdsJVëfits  groHiïent 'daûa&la  forêt,'  qttéle^ 
biiij^àilti  oi^es  àésèëiîditht'^il  seiii  dtfâ'tbul«*' 
bakiiié,:  <ïûe  les  tortténs'int^ssént;''  '^Hé'leA  ' 
nlé^4»eis'enâamtnést«mpr<6éSièbtieâ  a3i^^,'  qàé  ■ 
larlàtfê'{>âUs^ârntes'éIèTëitù4ièiJstië^<ië^-moi]t- 
tagiieâ't>U'^ache  s«<t^të*da4Mies'nùa[^V  qa«i 

•  •  • 

la  nuit  soit  orageuse  ou  calmé{^  azùinéte  bU' 
sombre  ;  la  nuit  fuit  devant  le  rayon  qui  part 
de  Forient;  le  jour  rajeuni  renaît  du  sein  de» 
ombre$  ;'iùkis^  ndiis  hélas!  nous  he  révèriohà 
point  du  sein  du  tcmibèau.  0&  soht  ïiùs  guer^ 
riers  des  siècles  passés?  Où  sont  nos  rois 
fameux  ?  Le  silence  règne  sur  leurs  champs 
dft  bataille-^  à  peina  leurs  tombes  cachera 
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SOUS  rherbe  subsistent  encore  :  Et  nous  aussi; 
bientôt  nous  serons  oubliés  !  Cette  demeure 
DU  nous  chantons  s'iécroulera  ;  nos  déSicen* 
dans  n  en  pourront  trouver  les  rduiés.  Ils 
demanderont  aux  plus  anciens  ;  vieillards  : 
«.où  s'élevaient  les  murs  de  la  demeure  de 
nos  pères»? 

Elevez  vos  voix  et  touchez  yoi^  harpes, 
videz  à  la  ronde  la  coupe  de  la  joie.  Suspendeas 
cent  torches  allumées  ;  jeunes  bergers,  jeunes 
bergères  »  commencez  vosi   dansés»   Qu  un 
vijBux  barde  se  tienne  auprès  de  jb^  «  et  me 
racQnte  les:fs:ploits  des  temps  passés^  This*  ' 
toire  des  rois  oélèbreS;  de  notre  pays,;0t  ^ 
tQ^sle$  giierner^  qu^^çkos  yeym  ne  yoiept  plus* 
Gharippus  a^i  le  reste  de  la  nuit,  jusqu^à  . 
c§..que.Vawore  éclaire  ^npsdemeurep  i  alors 
que^r^çx  soit  tendu,,  que  les  chiens  et  fê^ 
cha&s^iics  soient  prêta ,  ;npus  monte|[;^ns  les^  '■ 
coteaux  avec  le  joipr,  et  npvis  ipéyejilj^^ns  les 
cerfsjendormis.  •,>  i.o  ?:  ..  :.yv:o  'i'j:.  .'îu 


•         » 
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SUJET. 

Clsssaxoh  y  fils  de  Thadda ,  et  frère  de  Morna  y  mère  de 
9ÎDgal  y  iiit  jeté  par  une  tempête  à  Balclutha  y  ville  située  sur  les 
bords  du  Clyde,  et  appartenante  à  une  colonie  de  Bretons^r 
Reuthamir^  Phabitant  le  plus  considérable  de  la  ville,  le  reçut 
chez  lui  y  et  lui  donna  en  mariage  Moïna  y  sa  fille  unique.  Un 
Breton ,  nommé  Rettda>  qi|t  était  épris  4^8  chamies  de  Moïna  y 
insulta  Clcssamor.  I<e8  deux  rivaux  se  battirent.  Reuda  fut  tué. 
Mais  les  Bretons,  qui  lui  étaient  attachés,  forcèrent  Glessamov 
de  s*enfuir,  et  de  se  retirer  à  Monren  auprès  de  Gomhal,  pèrs 
/    -  de  Fingal.  Moïna ,  que  Clessamor  avait  laissée  enceinte ,  donn^ 

le  jour  à  un  fils ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Reuthamir 
«ppela  cet  enfant  Garthon,  c^est-à-dire  ^  murmure  des  vagues  y 
à  cause  de  la  tempête  qui  avait  jeté  son  père  à  Balclutha.  Gar- 
thon  avait  trois  ans  lorsque  Gomhal ,  dans  une  de  ses  expédi- 
tions contre  les  Bretons,  prit  et  brûla  Balclutha.  GarthoÀ 
échappa  au  carnage.  Sa  nourrice  se  réfugia  avec  lui  dons  une 
province  de  la  Grande  -  Bretagne.  Lorsque  f^  sorti  de  l'en- 
fance ,  il  résolut  de  venger  les  malheurs  de  sa  patrie  sur  la  pos- 
térité de  Gomhal,  et  vint,  avec  une  petite  armée  de  Bretons , 
iattaquer  Fingal.  Voilà  où  commence  l'action  du  poëme.  Gles<- 
samor  est  an  nombre  des  guerriers  de  Fingal)  Garthon^  soà 
fils,  est  à  la  tête  des  Bretons;  ils  ne  se  comiaîsseQt  point, ^^ 
combattent  l'un  contre  l'autre. 
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PO^MS. 


I 
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JliV:ÉSÉ»tË]lrs  des  siècles  t)assés,  action  des 
héros  qui  né- soiit  plus,  'revived  dans  mes 
chants»  Lé  murmure  de  tes  ruisseaux,  ô  Lora, 
rappelé  la  mémoire  du  passé.  Le  frémié^e- 
ment  de  tes  forêts,  ô  GerniaQat,  plaît  à  tnon 
oreille*  MalViiia ,  *  né  vois-tu  pas  ce  '  rocher 
couronne  de  bruyère?  Trois  TÎéux  pins  pen- 
dent de  «on  froiit  sourcilleux;   à  ses' pieds 
ft'étehd  une  vallée  verdoyante.  Là  brillé  la 
fleur  delà  montagne  :  elle  balance  sa  télé  au 
souffle  des  zéphirs  :  là  ct*oît  le  chardon  s61î-' 
taire  dont  la  chevelure  blanchie  est  le  jouet 
des  vents.    Deux  pierres  â  moitié  cachées 
dans  la  terre,  montrelit  leurs  têtes  couvertes 

■s  •, 

deitionsse  :  le  chevreuil  de  la  montagne  s  en- 
fiiit  à  l'aspect  dri  fantôme  qui  garde  ce  lieu 
sacré  (î).  Deux  guerriers  fameux ,  ô  Màl- 
vinà,  reposent  dans  cette  vallée..*...  Revivez; 
dans  nies  chants,  événemens  des  siècles  pas- 
sés, âttion  des  héros  qui  ne  sont  phisV 

(2)  Quel  est  celui  qui  revient  de  la  terre 
dés  étrangers^  entouré  de  ses  mille  guerriers? 
L'étendard  de  Morveh  déployé  dans  les  airs, 


%' 
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marche  devant  lui  :  son  épaisse  chevelurU 
semble  lutter  avec  les  vents  de  la  montagne. 
Son  visage  adouci  n*a  plus  les  traits  £arouches 
de  la  guerre.  Il  paraît  calme  comme  le  rayon 
du  soir  qui  luit  au  travers  des  nuages  sur  la 
paisible  vallée  de  Cona.  Quel  autre  serait-ce 
que  le  fils  de  Comhal  ^  que  Fingal ,  ce  roi' 
fameux  par  ses  exploits  ?  Il  revoit  avec  joie, 
ses  collines  :  il  ordonne  à  ses  bardes  de  chan<« 
ter,  et  mille  voix  s  élève^t  à  la  fois.     / 

«c  Habitans  des  pays  lointains^  vous  avez 
fui  sur  vos  plaines.  Le  roi  du  monde  (3),  assis* 
dans  &ùti  palais,  apprend  la  défaite  de  ses 
guerriers  :  U  lance  des  regards  indigiïéa,  et 
saisit  répée  de  son  père.  Enfans  des  pays  loin-, 
tains,  vous  avez  fui  ». 

Ainsi  chantaient  les  barder,  quand  ils  arri-^ 
vèrent  au  palais  de  Selma.  On  alluma  mille 
flambeaux  que  Fingal  avait  conquis  sur  Té-» 
tranger  (4).  La  fête  fut  préparée ,  et  la  nuit 
se  passa  dans  la  joie.  «  Où  estQessamor,  dit 
Fingal ,  où  est  le  compagnon  fidèle  de  mon 
père,  où  est-il  au  jour  de  ma  fête  ?  Triste  et- 
solitaire,  il  passe  sa  vie  dans  la  vallée  de  Lora  i 
mais  je  Taperçois  :  il  s  élance  dé  la  coUina 
comme  le  coursier  vigoureux  qui^  averti  par 
les  vents,  sent  de  loin  ses  compagnons  dans 
la  plains,  et  secQue  dw3  les  airs  sa  brillanto 
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crinière.    Salut  à  Clessamor  :  po.urquoi  â-t-il 
été  si  long-temps  absent  de  Selma »?         * 

«  Fingal  revient  donc  triomphant ,  répondît 
€lessamor  ?  Tel  revenait  Comhal  des  combats 
de  sa  jeunesse.  Nous  avions  souvent  traversa 
le  torf  ent  de  Canin  pour  fondi'e  siïr  les  étran- 
gers; nos  ëpëes  revenaient  teintes  de  leur 
sang,  et  les  rois  du  monde, ne  Se  réj[ouis-^ 
fiaient  pas  ».  i 

«Mais  pourquoi  rappeler  les  combats  de 
ma  jeunesse?  L'âge  a  mêlé  des  chevetlx  bhinca 
à  ma  noire  chevelure.  Ma  maiii  oublie  à  ban- 
der Tare,  et  je  ne  lève  que  des  lancef*  légères  ». 
'    «  Ah  ^  quand  ressentirér- je  la  jbïe  que  j*é* 
prouvai  à  la  prenrièrfr  viie  de  Tainiable  fille 
des  étrangers,  de  la  belle  Mbïna  »? 
-   «Raconte-Rous,   lui  dit  FingaL,.  Tes  aven-^ 
tures  del  ta  jeunesse  ;  la  tristesse,  comme  uit 
nuage  sur  le  soleil,  obscurcit  Tame  de  Cles- 
samor :  seul,  sur  les  bords  du  honc^  tu  ne- 
roules  que  de  sombres  prâ^ées.  Dis -nous, 
quels  chagrins  ontflétri  jadis  tesbeaux  jours».. 

«C!e  fut*  pendant  là  paix  que  j'arrivai  à  Bal- 
clutha.  Les  vents  rugissaient'datis  mes  voiles, 
et  les  ondes  de  Clutha  (5)  reçtirent-mon  rais-» 
seau  poussé  par  là  tempête.  Je  restai  trois 
jours  dans  le  palais  de  Reuthàmit.  Mes  yeux: 
co&templèrent  la  beauté  de  sa  fille.  On  rem.- 
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plit  à  \^  ronde  la  coupe,  ^e  la  pais,  et. le  hétoi 
en  cheveji^  blancs  me  doqna  la  belle  Moï^a, 
^.gPrS^ ^^it comme Içcyme des. yagues ;  ses 
y«W  .comme  les  exiles  4e  la  nyjt  :  l>ule  du 
corbeau  est  mpii^s  j^jj;e  .que  ses  cheveux: 
son.ame  ^ta^t  ge'néfç^use  et  tendre  :  moa 
»™?»*r.  P9^r  ft^pï^^  j^^  ej^trême,  et  mon  .cep^^' 

nageait  dajpslçplft^sir,  ; 

Un  chef  étranger  épris  aussi .  d^- 1^.;  beli? 
ï^<*ïïï^v.ar"^era».p^|;t^»dR:Reut^mir  Sans 
*r*^^:®{  |1, 41^?:  ^Ç«i  fepw*;  ii»s^?l€u§-  Spuyen* 

s^nt..Gomhal,.disait-4l,   ceiru^rier  qui  ne  sç 
rfi^Oiçe.  jamajsf.rSansdoute  il  yjfint  à  JPalclu- 

%t  .^;^#^d/^  s^W-a^mé^e^  ^gv^e  Çle^sa^ 
mor  est  si  harxlL  H^  ,.  .    .  ' ■. 

-Apprends,  lui  disfjç,  qxie  fflon. «m«: brûle 
de  S9»prqprçjçyi|  qi^  je  res^ç  intrépide  em 
tour4  de,railliçrsidepj5ieaBus,'q^0iq«ek*.b«^^^ 
S-Qjej^t  ab^ef  ^,:  ^inr^flger,  tu  garfe^-uyecvaji- 
^S^^h  Clçss^iPi9fi,.  f  ¥?Pie  qu'il  e$t  jseul;  mais 
m,on  épée-^û-Rij^ç  à  mo^  c6té , ,  impatient*?  de 
l>pHer fjaç^mp, main.  Ne  parlç. p^us  de Cflm- 
hal,  çnfapjt  djç  ii;iutba. 

Son,  orgu^il^  S  jnd^^a.  Nçusk  pomb^ttimes:. 
il  tomba  sous  mes  coups-  Les  rives  de  Çlutha 
retentirent  de  sa  chute.  Aussitôt  mille  lances 
étinçellent  autour  de  moi;  je  combattis  en- 
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core  :  mais  enfin  les  étrangers  remportèrent. 
Je  me  rembarquai  sur  les  ondes  dé  Glntha. 
Mes  voiles  blanchissantes  s^éievèrent  Sûr  les 
flots  ^  et  BÀon  vaisseau  bondit  sur  les:  plaines 
azurées  de  TOcâkA, 

Môïna  viiit  sur  la  côte.  Ses  yeux  étaient 
obscurcis  par  les  larmes  :  ses  cheveux  iibit*s 
flottaient  abandonnés  aux  vents  :  j*entendis 
ses  cris  :  vingt  fois  je  tenijai  de  régagner  le 
rivage;  mais  les  vents  d'est  empbttèrerit  mon 
vaisseau^  Depuis  ce  moment,  je  n ai  point 
revuGlutha  ;  je  n*ai  point  revu  la  belle  Moïna* 
Elle  est  morte  danl9  les  murs  dé  Bàlcliitha. 
J*aivu  son  ombre,  J«  Fai  reconnue;  lorsqu'elle 
à  paru  dansi*ôbscurité^urtesflbti9  tiiuriiiurans 
duLora.-Elle  res^mblait  4  la  lune  nouveUe 
cachée  dèrrîèire  urt  liuagé  épais,  lorsque  le 
ciel  verse^là  neigea  gros  flocons,  et  que  runî-^ 
vers  est  dans  les  ténëbresét  le  silence: 
.  «  Chantez  la  belle  MbIMa;  dit  Fingalà  ses 
bardes  :  que  vos*  chants  appèlent  son  ombre 
sur  nos  collines,  afin  que  cette  infortunée 
puisse  $6' tfsposer  avec  Ifes  belles  de  MorVen;' 
qui  furent  l'o(rnement  des  siècles  passés ,  et 
Tamour  dés. anciens  héros» .  * 

«  J'ai  yxL  moi«-mé^e  la' vfllé  de  Baldùtha. 
Mais  elle  était  abandonnée.  La  flamme  avait 
ravagé  les  maisons  ;  la  voix  de  Thomme  ne  s'f 
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faisait  plus  entendre.  Son  fleuve  avait  étë  dé* 
tourné  de  son  cours  par  la  chute  des  inu-> 
railles.  Parir-tout  le  chardon  élevait  sa  tête 
solitaire ,  et  la  mousse  épaissie  frémissait  au 
souffle  des  vents.  Les  animaux  sauvages  habi^ 
talent  la  demeure  çle  Thoinme*^  leurs  têtes  se 
montraient  au  milieu  des  ruines  et  de  Therbe 
épaisse  dont  elles  étaient  couvertes.  Elle  est 
déserte  la  demeure  de  Moïna/  et  le  silence 
habite  le  palais  de  ses  pères  !  bardes,  enton^ 
nez  des  chants  de  douleur,  et  déplorez  le  sort 
des.  étrangers  :  ils  n  ont  fait  que  tomber  quel-* 
ques  jours  avant  nous  ;  car  il  faudra  bientôt 

que  nous  tombions  nous-mêmes Pour-» 

quoi  bâtis-tu  des  palais»  ô  homme ,  que  le 
temps  ailé  entraîne  si  rapidement?  Tu  regar-^ 
des.  aujourd'hui  du  haut  de  tes  superbes  tours  ; 
encore  quelques. aQnées,  le  yejat  du  désert 
Tiendra  rugir  dans,  tes  tours  abandonnées,  et 
siffler  autour  de  ton  bouclier  à  demi -usé. 
Mais  qu'il  vienne  le  vent  du  désert  :  il  sera 
plein  de  notre  gloire  le  jour  que  nous  aurons 
vécu.  Les  marques  de  ma  valeurTiesteront  sur 
le3  champs  de  bataille,  et  mon  nom  vivra 
dans  les  chants  des  bardes.  Chantez,  amis, 
tidez  à  la  ronde  la  coupe  de  la  fête.:  que  mon 
|>alais  retentisse  des  transports  de  la  joicc... 
6  ^eil ,  astre  puissant,  si  tu  dois  disparaître 
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tin  jour,  si  tu  ne  brilles  que  pour  un  temps 
comme  Fîngal  ^  ma  gloire  survivra  à  ta  lu- 
mière. 

Ainsi  chantait  Fingal  dans  les  transports 
èe  sa  joie.  Mille  bardes  assis  autour  de  lui  se 
penchaient  pour  écouter  la  voix  de  leur  roi. 
Elle  avait  la  douceur  des  sons  de  la  harpe 
apportés  par  les*zéphirs  du  printemps.Toutes 
tes  pensées  étaient  riantes,  ô  Fingal.  Pour- 
quoiramed*Ossian  nVt^elle  pas  reçu  la  force 
qu'avait  1^  tienne?  Mais  tu  n  as  point  ton  pa- 
reil -dans  l'univers,  ô  mon  père;  et  qui  peut 
égaler  le  roi  de  Morven  ?    , 

La  nuit  se  passa  dans  les  chants,  et  le 
matin  nous  trouva  dans  la  joie.  Déjà  les 
montagnes  montraient  leurs  têtes  grisâtres, 
déjà  soiuiait  la  surface  azurée  des  mers. 
Tout  à  coup  Ton  voit  la  vague  blanchie  se 
briser  contr!^  }xn  ro^cher  éloigné.  Du  seia  du 
lac  lenten^et^t  s'élètc:  une  épaisse  vapeur; 
elle  prend  la  figure  d'un  vieillard,  et  s'avance 
le  long  de  la  plaine  silencieuse.  Le  fantôme 
énonne  ne  marche  pas;  :une  ombre  le  sou- 
tient au  milieu  des  airs  ;  il  s'arrête  sur  le  palais 
de  Selma,  et  se  dissout  en  pluie  de  sang^ 

Fingal  fut  le. seul  qui  aperçut  ce  spectre 
terrible.  Il  prévit  aussitôt  la  mort  des  guer- 
riçr$»  Il  çntre  en  silence  d^ns  son  paîaia  et 
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prend  la  lancé  de  son  père«  Déjà  sa  cotté 
d  armes  résonne  sur  sa  poitrine,  Les  héros 
de  Morven  se  lèvent  autour  de  lui  :  muets, 
ils  se  regSËrdent  et  observent  les  yeux  de  Fin- 
gai.  Ils  croient  voir  la  guerre  dans  les  traits 
de  son  visage,  et  la  mort  des  armées  dans  le 
mouvement  de  sa  lance.  Mille  épées  ilues 
éclairent  le  palais  de  Selma^  Le  clicjuetis  des 
armes  frappe  Fair.  Les  dogues  immobile^ 
poussent  d'affireux  hurlênvens.  Pas  une  parole 
ne  sort  de  la  bouche  des  guerrier^  :  chacun , 
les  yeux  attachés  sw  les  yeux  de  Fitigàl-,  porté 
la  main  à  sa  lance. 

<c£n£aiAs  de  Morven,  dit  le  roi,  ce  n'est 
pas  ici  le  temps  de  s'occuper  de  féteïi.  Le 
nuage  de  la  bataille  aj^proche ,  et  la  mort 
plane  sur  cette  terre.  Une  ombre ,  amie  de 
Fingal,  nous  avertit'  que  l'ennemi  arrive.  La 
mer  roule  sur  no^  eô*es  les  fils  de  l'étranger. 
J'ai  vu  s'élever  du  lac'  le  signal  certain  dil 
danger  de  Morven.  Que  chacun  s*arm«  4e  s^ 
lance  pesante^,  et  €èf%né  l'épée  dé  son  père. 
Que  vos  casques' rembrunis  couvrent  vos 
têtes^  ai  que'vosarnïures  impénétrables  étin- 
celfeirt'Sttr  vos  fiaqcs.  La  tempête  de  la^erre 
va  fondre  sur  nous,  et  bientôt  vous  enten- 
drez les  rugissen^ens  de  la  mort  ».     - 

A  la  tête  de  son  armée,  Fingal  s'avançait 
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comme  la  yue  qui  precede  la  chaîné  de  nuages 
chargés  du  feu  céleste  quand  eUe  s  étend  sur 
ui^  ciel  nocturne ,  et  que  les  nautonmer^  pré^ 
voient  Forage.  L*armée  s'arrête  Sur  le  som*^ 
met  du  Cona.  Les  filles  de  Monren  laperçoi- 
yent  du  vallon  et  croient  voir  une  forêt  sur 
la  colline.  ïlUes  tremblent  pour  la  vie  de 
leurs  jeunes  amans.  Elles  regardent  la  mer 
avec  efiroi  ;  les  vagues  blanchissantes  trom- 
pent leurs  yeux;  elles  les  prennent  pour  des 
voiles  éloignées  et  les  larmes  inondent  leurs 
visages. 

Le  soleil  se  leva  sur  les  flots  ;  nous  décou- 
vrîmes une  flotte  dans  le  lointain.  Bientôt 
.elle  approche  et  vomit  ses  guerriers  sur  la 
côte.  Leur  chef  s  élève  au  milieu  d'eux» 
co^^ne  le  cerf  au  miU^u  dun  troupeau,  de 
chevreuils.  Son  boucUe)r  est  semé  de  lames 
d  oi:.  Sa  démarche  est  majestueuse.  Il  s  avance 
yersaelms^).  s^ûvi  de  ses  guerriers  :  «  XJlHn, 
dit  î'ing^l ,  va  trouver  cet  étranger,  et  porte 
lui  des  paroles  de  paiss.  Dis -lui  4iue  nouS 
sommes  redoutables  dims  les  combats,  et  que 

noi;s  avQfîis  peuplé  Fair  des  ombres  de.  no$ 
ennenûs.;,  dis^-lui  que  les  guerriers  qui:  sdnl 
venus  ^'asseo^  à  mes  fêtes,  sont  comblés  ddl 
gloire»  11^  montrentles  armes  de  :meàaïeux(6) 
dans  les  pays  éloiâmiési  Les  enfans  des  étrait^' 


gers  les  admirent  et  bénissent  les  amis  de  Ta 
race  de  Morven  ;  car  notre  nom  a  rempli 
l'univers ,  et  nous  avons  ftut  trembler  les  roiSt 
du  monde  jusque  dans  leurs  palais  ». 

Ullin  part  en  chantant  :  Fingal  se  repose 

■ 

sur  sa  lance  ;  il  aperçoit  son  redoutable  en- 
nemi, et  de  loin  il  lui  adresse  ces  paroles:: 
'«  Que  ta  démarche  est  noble,  enfant  de  l'O- 
céan !  Ton  épée  parait  un  feu  qui  ravage,, 
•et  ta  lance  un  sapin  qui  défie  les  tempêtes. 
Le  globe  changeant  de  la  lunç  n'est  pas  pllis 
large  que  ton  bouclier;  la  jeunesse  colore 
ton  visage  :  tes  cheveux  noirs  et  doux  tom- 
bant en  boucles  sur  tes  épaules.'...  mais  cet 
arbre  superbe  tombera  peut-être,  et  sa  mé- 
moire périra  avec  lui.  La  fille  de  Tetranget 
s'affligera ,  et  fixera  tristement  sa  vue  sur  leè 
flots;  ses  enfant  s'écrieront  :  nous  frayons  uA 
vaisseau;  c'est  peut-éire  celui  du-  roi  de  Balclu^ 
tha.  Des  larmes  couleront  des  yeux  de  leur 
mère.  Elle  songera  au  héros,  qui  alors  dor- 
ioira  dans  la  terre  de  Morven  ». 
'  i  Aîttsi  parlait  iingal,  quand  IJlKn  aborda 
Carthion.  Il  baissa  trois  fois,  sa  lance  devattt 
lai>«t  entonna  l'hymne  de  la  paix  :  <f  Viens  à 
là  fête  de  Fingsd,  à  Carthon  !  Viens,  ou  lève 
fiancé  die  tei  guerre  :  les  nuages  sont-  remplis 
des  ombres  de  nos  ennemis  ;  mais  iios  amia* 
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Sont  combles  dç  gloire.  Regarde  ce  champ  ,^ 
Garthon  ;  vois  sur  ces  vertes  collines  ces 
pierres  couvertes  d*herbe  et  de  mousse  ;  ce 
sont  autant  de  tombeaux  des  ennemis  de: 
Fingal  »> 

«  Barde  de  Morven ,    répondit  Carthon,^ 
crois-tu  parler  à  un  faible  guerrier?  Vois-ta. 
sur  mon  visage  la  pâleur  de  la  crainte  ?  Crois-- . 
tu  jeter  le  trouble  dans  mon  ame,  en  me  par^ 
lant  des  guerriers  qui  ont  péri.  Mon  bras  s  est 
signalé  dans  les  combats^  et  ma  renommée 
est  connue  au  loin.  Va  trouver  des  lâches,  et 
dis-leur  de  céder  à  Fingal.  J'ai  vu  la  chute  de; 
Balclutha>  et  j'irais  m'asseoir,  dans  une  féte^i 
à  côté  du  fils  de  Gomhaly  de  Comhal  qui  a. 
porté  la  flamme  dans  le  palais :de  mon  pèrel 
J'étais  enjEant  aloi:s,  et  j'ignorais  pourquoi  lea 
jeunes  fiilea  pleuraient.  J'avais  du  plaisir  à^ 
regarder  ies  colonnes  de  fumée  qui  s'élevaient 
au-dessus  de  nos  murs  :  souvent  je  me  re-^^ 
tournais  et  je  voyais  avec  joie  fuir  nos  amisr 
sur  la  coUine.  Mais  quand  les  années  de  Ten-^ 
fance  furent  passées,  je  vis  la  mousse  s'é-> 
paissir  sur  les  mines  de  nos  murailles  :  mea 
soupirs  éclataient  au  lever  de  l'aurore  et  me^» 
pleurs  coulaient  encore  au  retour  de  la  nuit^ 
Ne  combattrai-je  donc  jamais ,  me  disais-je  à. 
moi-même,  les,  enfm&demes  ennejws^«<«v 
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Oui,  barde,  je  les  combattrai;  je  sens  le  cou^ 
rage  dans  mon  ame». 

Les  guerriers  de  Carthon  se  rassemblent 
autour  de  lui  :  tous  à  la  fois  tirent  leurs  épées 
étincelantes.  Une  larme  est  prête  à  s' échap- 
per de  ses  yeux  :  il  se  rappelé  la  chute  de 
Balclutha  ;  et  toute  Imdignation  amassée  dans 
son  cœur  s'allume.  Il  jète  un  regard  oblique 
sur  la  colline  où  nos  héros  brillaient  sous 
leurs  armes.  Il  agite  sa  lance ,  et  se  penchant 
en  avant,  il  semblait  menacer  Fingal. 

«Irai- je,  dit  Fingal  en  lui-même,  irai -je 
attaquer  Carthon  ?  L'arrêterai- je  au  milieu 
de  sa  course,  avant  quil  ait  vu  croître  sa 
gloire?  Mais  en  voyant  son  tombeau,  les- 
bardes  diront  :  il  fallait  que  Fingal  vînt  au 
combat  avec  ses  mille  guerriers,  pour  que 

Carthon  pérît Non,  bardes  futurd,  vous 

ne  ternirez  point  ma  gloire.  Mes  héros  atta-^ 
querent  ce  jeune  guerrier,  et  Fingal  restera^ 
spectateur  du  combat.  Si  Carthon  triomphe, 
je  m'élance  de  la  colline  et  fonds  sur  le  vain- 
queur. Lequel  de  mes  héros  veut  se  mesurer 
avec  Carthon?  ses  guerriers  sont  en  grand 
nombre  sur  la  côte,  et  sa  lance  est  redou- 
table )» . 

A  ces  mots  Cathol  se  lève  :  il  est  suivi  de 
trois  cents  ieunes  gens  de  sa  tribu  (7).  Mais 
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5on  bras  est  trop  faible  contre  Carthon ,  il 
tombe  et  ses  héros  prennent  la  fuite,  Con- 
nal  (8)  s'avanee  pour  venger  la  mort  de  Ca- 
thol  :  sa  lance  se  rompt,  il  est  terrassé  et 
enchaîné  sur  la  plaine  :  Carthon  poursuit  ses 
guerriers, 

ce  Clessamor,  dit  le  roi  de  Morven ,  oà  est' 
ta  lance  ?  Peux  -  tu  voir  jConnal  enchaîné , 
Connal,  ton  ami,  qui  habitait  avec  toi  les 
bords  du  Lora?  Lève-toi,  brave  ami  de  mon 
père',  fais  briller  l'acier  de  tes  armes,  et  que 
le  jeune  héros  de  Balclutha  sente  la  force  de» 
enfans  de  Morven  ». 

Clessan\or  se  lève,  secoue  ses  cheveux 
gris ,  place  un  bouclier  sur  son  côté  et  marche 
fièrement  à  l'ennemi.  Carthon  s'arrêta  sur  ce 
rocher  couronné  de  bruyères  (g)  et  contem- 
pla la  marche  du  héros.  Il  aime  à  voir  la  joie 
terrible  de  son  visage ,  et  la  force  qu'il  con- 
serve sous  les  cheveux  blancs  de  la  vieillesse. 
«  Leve^-ai-je ,  dit^l ,  contre  ce  vieillard  cette 
lance  qui^  n'eut  jamais  besom  de  frapper  deux 
fois  un  ennemi,. ou  épargnerai- je  sa  vie  en 
lui  adressant  des  paroles  de  paixP  Sa  dé-* 
marche  est  pleine  de  majesté  et  sa  vieillesse 
çst  encore  aimable.Si  c'était  l'époux  deMoïna, 

le  père  de  Carthon  ! J'sd  souvent  ouY  dire 

qu^  h^itsdt  les  bords  du  Lora  ».  Ainsi  par^ 
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lait  Carthon ,  quand  Clessamor  s'avança  Sut* 
lui  la  lance  levée.  Le  jeune  étranger  a  reçu 
le  couj)  sur  son  bouclier  :  «Héroô  fen  cheveux 
blancs,  dit>il  à  Clessamor,  Môrven  n'a-t-il 
point  de  jeunes  guerries  à  m'opposer  ?  N'as-^ 
tu  point  de  fils  qui  puisse  couvrir  son  père 
de  son  bouclier,  et  se  mesurer  avec  moi? 
L'épouse,  objet  de  ton  amour,  n'est-elle  plus^^ 
ou  pleure-t-elle  sur  la  tombe  de  tes  en£ans  ? 
Tassieds-tu  parmi  les  rois,  et  quelle  sera  ma 
gloire,  si  mon  épée  te  donne  la  mort»  ?  Elle 
sera  grande,  jeune  présomptueux  :  je  me 
suis  distingué  dans  les  combats,  m»s  jamais 
je  n'ai  dit  mon  nom  à  l'ennemi  (lo)  :  cède- 
moi,  et  alors  tu  sauras  que  mon  épée  a  laissé 
des  traces  de  ma  valeur  sur  plus  d'un  champ 
de  bataille  »•  —  «  Je  ne  cédai  jamais,  répliqua 
le  fier  Carthon.  J  ai  aussi  combattu  dans  plu-* 
sieurs  batailles,  et  l'avenir  me  promet  encore 
de  la  gloire.  Ne  méprise  point ma  jeunesse.: 
Mon  bras,  ma  lance  ne  sont  pas  faibles.! 
Crois-moi,  retire-toi  près  de  tes  amis  et  laisse 
les  jeunes  héros  combattre  *. 

«Pourquoi  m'outrages-tu,  dit  Clessamor 
en  laissant  tomber  une  larme?  L'âge  ne  fait 
point  trembler  ma  main  :  je  puis  encore  lever 

l'épée moi,  fuir  sous  les  yeux  de  Fingal,^ 

sous  les  yeux  du  héroâ  que  j'aime  î  Non ,  jeune 
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Sêttanger,  }e  r  ai  jamais  fui  :  ièye  ta  lance  et 
défends  toi». 

Les  deu3(  héros  combattirent.  Garthon  dé- 
fendait à  sa  lance  de  blesser  le  vieillard  :  tou- 
jours il  croit  Tjoir  dans  son  ennemi  Tépoux 
de  Moïna.  Il  rompt  en  deux  la  lance  de  Qes-- 
eamor  et  lui  arrache  son  épée  :  déjà  il  le  sai-^ 
sissait  pour:  Venchaîner  ;  mais  Clessamor  tiré 
le  poignard  de  ses;  pères  >,  aperçoit  le  flanc 
de  sonenutesdi dicouyertet  louyre  par  une 
lai^e  blessure.  .  ?  -  ^ 
.  '  f  ingal  voy^t, Clessamor  terrassé  s^avance: 
au  bruit  de.  ises!  armes,  à  son  aspect  Tarmée 
s'arrête  en  silence  :  tous  les  regards  «ont  fixéâ 
sur  Jui.  Ainsi  qpand  un  bruit,  sourd  et  triste 
précède  la  iteampéte ,  le  chasseur  errant  danÉ 
la  VaUée  Ventend  tet  se  retire  daiis  Tantrede 
quelque  rachiet.  •    .     *^  .  > 

.  Garthoin;at;tendFingal  de'pîedrferme.  Le 
sàueg  co.ule:i  grios  bouillôns<ide  son  flanc  U 
voit,  descendre- le  roi  de  Morveu:;  Tespôir  de 
la  gloire  s! élève':  dans  son  amc  ;  mais  ses  joués 
sont  pâles  :  s^chevelurç  déliée  llotte  snr  ses 
épaules  :  son  -casque  tremble  csW  sa  tête ,  les 
forces'  de  Caitthon  rab^^ndonnent,  mais  son 
ame  conserve  toiit  ,son  comrage; 

Fingal  aperçoitlesang  du  K^ros  et  suspen4 
le  côup:^e  sa  lance  déjà  levée.  «  Cède,  lui 
II.  17 
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dit-il^  Jeune  guerrier;  cèd^,  je  vois  couler 
ton  sang,  tu  as  combattu  avec  gloire  et  ta 
pèiionimée  ne'sù  flétrira  jamais  ». 
-' «Es-tu  «ehétt>s  fameux,  répondit  Car^ 
thon  ,  cef:  >âstre'de  mort  qui  épouvante  le^ 
rois  du  monde;  mais  puîsrje  en  douter?  J« 
viris  en  tqi  la  forpe  du  torrcttt  et  la^  vitesse 
de  Taigle  du  ciel.  Ab!  Que  il*âi*je  pucôm- 
battre  le  roi  de  M<jryen  î  Mon  toom.  serait 
célèbre  danfi^  les  chants  des.ibârd«s ,  et  le 
chasseur,  en  voyant  ma  tombe ,  dirait  :  // 
iromialiit  tMtire^  Fmgal.  Mai» ,  '  héla»!  Garthon 
meurt  incoqnli,'  il  a  prodigué  sa  forcé  contro 
le  faible  »/     .;  .  '     '       :  *  :. 

'  û  Nôii ,  tu'  xië  mourras  pointi  inconnu^ 
reprit  Fingal;  mes  baird^  smît' en' grand 
nombre  et  leurs^  chants  reténtîi'ont  dé  siècle 
en  siècle.  Les  enfans  de  lavenir  senlrçâen-»' 
dronrt  de  la'  gloire  de  Garthon ,'  qoand  ^aésis 
autour  d*an  chêne  brûlaBÏ  ^  •  ils  passeront  la 
tiiiit  à  chan  ter  1m  faits  des'  ti^ps  passés,  i  îLe 
chasseur  couché  :;sur  la  bruyère  ènten4h*a  k 
isifflemenf  des  vents ,  lèvera  les  yeux  et  v^rra 
le  rocher  où  ttoiiiba  Garthon.  Il  se  tournera 
Vers  son  fils  et  lui  montrera  la  plafce  où  se 
donna  la  bataille  des  braves.  M  ^  diraH^il  i 
comjiattit'le  roi  îde  Balcluthày.  -  • 
^  Jja  joie  reparut  sur  le  visà^^de^  Cairtitoi^^ 
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Il  lève;  se&  yeux  appesantie  «t  donne /son  épét 
à  Fingal.  Il  veut  qu'elle  reste  dans  s<»ai  palais^ 
et  que  le  souvenir  du  roi  dé  Balclutha .  se 
eoiiserve  à  jamais  dans  Morven.  h^i  bardes 
chantent  Thymne  de  la  p^x..  Le  combat 
cesse.  Les  «guerriers  de  Balclutha  rassfemblÀ 
autour  de  leur  chef  expirant,  se  penchent  tn 
silence  sut  leurs  arûies,  pour  ëcoiiter  i^es 
dêrnièries. paroles  :  sa  faible  yoix  prononce 
à  peipe  ses  rhùts  :  ^ 

'  «  Roî  4^  Morven^  je  péris  au  milieu  de 
ma  côiurse  :  une  tombe  étrangère  reçoit,  à  U 
fleur  de  Tâge  le  dernier  de  la  raqe  de  jReur 
thaihir.  La  désolation  règile  dans  Aaldutha 
etle  deuil.ehvëloppe  Crathmo.  Mais  fais  re*- 
^yce  ma 'mémoire  snr  les  riyes  du  Lor^.^.0à 
vécurent  mes  pères  :.  peut-être  quèTépour 
de  Moma:: pleurera,  la  mort  de  soti  fils  Car* 
thon  ».  ..  '  ' 

.  Cea  paroles  allèrent  jusqu'au  cobuJt  dé'Cles- 
samor.  IlJotnbè  sur  son  fils,  sans  proférer 
une  parolè.^L  armée  reste  autour  d'eux  .cons-r 
ternée  et  otniiefcte.  Aucun  sb«:ne  àefwt  ent 
tendre  sur  k  plaine  de  Lora,  Le  nuit  vint  ::te 
lune -en  se  levant  éclaira  ce  champ  d'hot^sor^ 
Les  guerriers  immobiles. ressemblent  à  un 
bocage  dont  la  tête  trariquiHè  s  élève  sur  leî 
GcH'mal;»  iqpiand  les  vents  se  taisent,  et  que  la 
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plame  e&t  calme  et  sombre  sous  les  Toiles  dé 
Tautomne. 

'  Ndus  i  pleurâmes  Garthon  pendant  trois 
jours.-  Le  quatrième ,  son  père  expira.  Tous 
deux^r4!^posent,  6  Mâlvina,  dans  la  Vallée  qui 
s'étend  au  pied  de  ce  rocher.  Un  noir  fan- 
tôme défend  leur  tombe  :  on  y  voit  souvent 
l'aimabl^'Moina ,  quand  le  soleil  darde  un  de 
ses  rayons  sur  le  rocher ,  et  que  l'obscurité 
règne  à  Tentour.  O  l'y  voit,  ô  Malvina,  mais 
elle  ne  ressemble  point  aux  filles  de  nos  col- 
Unes.  Ses  vêtemens  conservent  une  forme 
étrangère ,  et  cette  belle  est  toujours  seule. 

Hngal  donna  des  larmes  à  Carlson.  Il  re- 
conunanda  à  ses  bardes  de  célébrer  tous  les 
ans ,  au  retour  de  l'automne ,  le  jour  de  la 
mort  du  jeune  étranger.:  Ses  bardes  ^'en  sou- 
vinrent et  chantèrent  souvent  les;  louanges 
de  Garthon. 

«  Quel  est  ce  sombre  guerrier  qui  sort  des 
vagues  mugissantes  de  l'Océan  ?  La  'mort  est 
dans  sa  main,  ses  yeux  lancent  la  flamme.  Il 
rugit  sur  les  bords  du  Lora  :  quel  autre  serait- 
ce  que  Garthon?  Les  guerriers  tombent  sous 
ses  coups;  Voyez  comme  il  marche  à  grands 
pas  iààns  le  champ  de>  bataille  ;  on  croit  voir 
l'ombre  d'un  héros  de  Morven.  Mais -il  tombe 
ce  chêne  .superbe  ,  nn  vent  violeat  Jt'a  déra-. 
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ciné.  Quand  te  releveras-tu,  aimable  Carthon,< 
rhonneur  et  la  joie  de  Balclutha?  Quel  est  ce 
sombre  guerrier  qui  sort  des  vagues  miugis-. 
santés  de  T  Océan  »? 

Ainsi  chantaient  les  bardes  au  jour  de  leur: 
douleur  :  je  mêlais  ma  voix  à  leurs  chants»} 
Mon  ame  était  affligée  de  la  mort  de  Carthon j 
U  périt  au  moment  où  sa  valeur  était  dants 
toute  sa  force.  Et  toi ,  vaillant  Glessamor ,« 
quelle  partie  de  Fair  habites-tu?  Ton  jeune 
^fils  a-t-il  oublié  la  blessure  qu'il  reçut  de  la 
main  de  son  pèr€?  Vole-t-ilàtes  côtés  sur  les 

nuages Mais  je  sens  l'impression  du  soleil, 

ô  Malvina.  Laisse-moi  goûter  un  moment  le 
repos.  Peut-être  Glessamor  et  son  fils  vien- 
dront me  visiter  dans  mes  songes^  Il  me  sem-* 
ble  que  j'entends  leurs  faibles  voix.  Le  soleil 
se  plaît  à  éclairer  la  tombe  de  Carthon.  Je  la 
sens  échauffée  de  ses  rayons. 

O  toi  y  qui  roules  au-dessus  de  nos  têtes  ,t 
rond  comme  le  boucher  de  mes  pk-cs,  d'où 
partent  tes  rayons ,  6  soleil  !  D'où  vient'  ta 
lumière  étemelle  ?  Tu  t'avances  dans  ta  beauté 
majestueuse.  Les  étoiles  se  cachent  dans  le 
firmament.  La  lune  pâle  et  froide  se  plonge 
dans  lesx>ndes  de  l'occident.  Tu  te  meus  seul, 
6  soleil  :  qui  pourrait  être  le  compagnon  de 
tacaurse?  Les  chênes  des  montagnes  tombent: 
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lésmoniàgnés  elles-mêmes  sont  détruifès'pàif 
^ânhëes.:  T Océan  s*éleve  et  s*àbaisse  tour 
à  tour  :  la  lune  se  perd  dans  les  cieux  :  toi 
seul  es  toujours  le  même.  Tu  te  rëjouis  sans 
cesse  dans  ta  carrière"  éclatante.  Lorsque  le 
inondé  est  obscurci  par  les  orages  ^  lorsque 
le  tonnerre  rouie  et  que  l'éclair  vole,  tu  sors 
de  la  nûe  dans  toute  ta  beauté,  et  tu  te  ris  de 
la  tempête* 

Hélas  !  tu  brilles  en  Vain  pour  Ossiail.  Il 
ne  Toit  plus  tes  rayons ,  soit  que  ta  chevelure 
dorée  flotte  sur  les  miages  de  Torient,  soit 
que  ta  lumière  tremble  aux  portes.de  locci- 
dent.  Mais  tuU'as^peut-etre  commiè  moiqu*unê 
saison,  et  tes  ànnrées  auront  un  terme  :. peutt 
être  tu  t'endormiras  un.  jour  dans  le  sein 
des  nuages,  et  tu  seras  insensible  à  là  voix  du 
matin.      •* 

Réjouis-toi  donc,  à  soleil,  dans  la  force 
de  ta-  jeunesse.  La  vieillesse  est  triste  et  fi- 
elleuse :  elle  ressemble  à  la  pâle  lumière  de. 
la  lune,  qui  àe  !  montre  au  travers  des  nuéiçs- 
déchirées  par  le  vent  du  nord,  lorsqu'il' est 
déchaîné  dans  la  plaine ,  que  le  brouillard 
enveloppe  -  la  colline  ,  et  que  le  '  voyageur 
transi  tremble  au.  tnilieu  de  sa  course. 

'  ,  .'..■• 

im  BU  POEME  BE   CAETHOK. 
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NOTES  DU  POÈME  DE  CARTHON. 

0«  '^  ••...■'..     ■.',/•.  ^ .    •  •  1, 

N  croyait  que  les  animaux  voyaient  les  ombre^ 

des  morts.  Aujourd'hui  même  dans  les  montagnes.  d'E- 
cosse,  lorsqu'un  animal  tressaille  subitement  sans  aucune 
causf  apparente ,  le  peuple  attribue  ce  mouYe|nent  à 
l'apparition  d'un  fantôme. 

(2)  Fingal  revenait  d'une  expe'dition  contre  les  Ro- 
mains ,  qu'Ossian  a  celébre'e  dans  un  pbëme  que  M. 
Macpherson  connaît^  mais  qu'il  n'a  pas  traduit. 

(5)  L'Empereur  des  Romains. 

(4)  C'était  sans  doute  des  flambeaux  de  cire  qui  fai- 
saient partie  du  butin  que  les  Cale'doniens  avaient  rap- 
porté d'une  province  Romaine. 

(5)  Aujourd'hui  le  Clyde. 

(6)  C'était  la  coutume  alors  de  changer  d'armes  avec 
ses  hôtes  :  on  conservait  long-temps  ces  armes  dans 
différentes  familles  ,  comme  des  monumens  de  l'amitié 
qui  avait  régné  entre  leurs  ancêtres. 

(7)  Il  parait  que  les  Clans  étaient  déjà  établis  du  temps 
de  Fingal ,  mais  ils  n'étaient  pas  sur  le  même  pied  que 
les  tribus  d'auj^ourd'hui. 

(8)  Connal  est  célèbre  dans  les  anciens  poèmes  écos-» 
sais ,  par  sa  prudence  et  par  sa  valeur.  D  existe  encore 
dans  le  nord  de  l'Ecosse  une  petite  tribu  qui  prétend 
descendre  de  ce  Connal. 
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(9)  Cest  le  rocher  qu'Ossîan  a  fait  remarquer  à  IAaT*r 
vma  f  aa  conimeBcement  dexe  pôëmei 

(10)  Dire  son  nom  à  l'ennemi ,  comme  on  l'a  vu  dans 
le  discours  préliminaire ,  e'tait  dans  ces  temps  heVo'ique$ 
une  manière  presque  sûre  d'éviter  le  combat;  car  s'il 
se  trouvait  qu'il  eût  subsiste  quelque  liaison  entre  les 
ancêtres  des  combattans  >  ils  cessaient  de  se  battre,  et 
renouvelaient  l'iancienne  amitié  de  leurs  pères.  Un 
homme  qui  dit  son  nom  à  l'ennemi  était  alor»  le  sy-; 
nonyme  de  lâche. 


\ 
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Oir  ara  dansFingal  qu'Artho,  roi  de  tonte  PIrlande,  laiss»^ 
en  mourant,  pour  successeur  son  fils  Gormac,  encore  mineur  ^ 
que  les  chefs  des  tribus  s'assemblèrent  dims  le  pakis  royal  de 
Temora  pour  élire  parmi  eux  un.  tuteur  au  jeune  roi ,  et.  que 
le  choix  tomba  sur  Cncfaullin.  La  troisième  année  de  son  admi- 
nistration^ et  un  an  après  l'inrasion  de  Swaran ,  Torlath ,  fils 
de  Cantela^nn  d^s  phefs  de  la  colonie  de  Belges,  qui  habitait 
le  midi  de  Plrlande,  Vavança  vers  Temora,  dans  le  dessein 
de  détrôner  Cormac.  CuchuUin  marcha  aussitôt  contre  lui  y  le 
joignit  sur  les  bords  du  lac  de  Lego  y  et  mit  son  armée  en  dé- 
route. Torlath  fut  tué  de  la  main  dé  CuchuUin  ;  mais  ce  der- 
nier,  poursuivant  les  fuyards  ayec  trop  d'ardeur,  fut  blessé 
mortellement  d'une  flèche,  et  mourut  deux  jours  après,  à  la 
Tingt*septième  année  de  son  âge.  On  a  vu  la  suite  de  l'his-, 
toire  de  Ccmnac  dans  le  poëme  dé  Temora.  Celui-ci  n'est ,  sui- 
rant  ce  que  nous  apprend  M.  Macpherson ,  qu'un  épisode  d'un 
grand  ouvrage  d'Ossian  sur  les  dernières  expéditions  de  Fingal  y 
dont  la  plus  grande  partie  est  perdue. 
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JCiST-CE  le  vent  que  j*^entends  resonner  sur 
le  bouclier  de  Fingal  ?  Ou  bien  est-ce  la  voix 
d  une  ombre  errante  dans  ma  demeure  ?  Con- 

tinue  y  ô  voix  douce  et  touchante  ;  tes  accens 

»  .  '    •  .  '       ^ 

me  plaisent  çt  charment  Thorreur  de  la  nmt, 
ô  Bragela ,  c  est  toi ,  aimable  fille  de  Sorglan^ 
continue  de  chanter ,  ce  ne  sont  pas  les  voues 
de  Cuchullin.  . 

«  '  C'est  la  blancheur  de  la  vague  écumante 
que  j'aperçois  sur  le  rocher,  quand  le  brouil- 
lard s'élève  autour  d'une  ombre  et  qu'il  étend 
sa  robe  grisâtre  dans  les  airs  ;  il  trompe  mes 
yeux ,  je  le  prends  pour  le  vaisseau  de  mon 
épçux.  Pourquoi  tardes-tu  si  long-temps ,  fils 
du  généreux  Semo?  Quatre  fois  l'automne 
orageux  est  revenu  soulever  les  mers  de 
Togorma  (i),  depuis  que  la  guerre  rugit  au- 
tour de  toi ,  et  que  Bragela  gémit  loin  de  la, 
présence.  Collines  de  l'île  des  brouillards  (2), 

<' Bragela  chante. 
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quand  répondrez-vous  aux  cris  de  ses  dogues^ 
fidèles?  Mais  je  vous  vois  voas  ohseurcîr 
sous  les  nuages,  et  la  triste  Bragela  appelé  ea 
vain  son  époux.  La  nuit  descend  et  la  surface 
des  mers  s*efface  devant  mes  yeux.  La  tête 
du  coq  de  bruyère  est  cachée  sous  son  aile  ^j 
la  biche  dort  à  côté  du  feune  cerf;  ils  se  lève- 
ront avec  Faurore  et  iront  paître  ensemble  la 
mousse  du  torrent;  mais  moi,  mes  larmes 
recommencent  avec  le  jour ,  et  mes  soupirs 
avec  la  nuit  ;  ô  quand  reviendras-tu  couvert 
de  tes  armes ,  généreux  chef  de  Tûra  »  ? 

Fille  de  Sorglan,.  ta  voix  enchante  l'oreille 
ff  Ossian.;  mais  retire-toi  dans  ta  demeure  au- 
près du  chêne  embrasé  qui  Téclaîre ,  prête 
l'oreille  au  murmuire  des  flots  qui  roulent 
près  des  vallons  de  Dunscar  (3)  :  que  le  som- 
meil descende  sur  tes  beaux  yeux  bleus ,  et 
que  l'image  de  ton  héros  vienne  se  mêler  à 
tes  songes  !      . 

Guchullîn  est  assis  près  des  ondes  noirâtres 
du  tac  de  Lego  ;  la  nuit  l'environne  et  ses 
guerriers  sont  couchés  sur  la  bruyère.  Cent 
chênes  brûlent  au  milieu  d'eux  ;  la  fuméeon- 
doyante  s'élève  dans  les  airs  ;  la  fête  est  pré- 
parée ;  Carril ,  au  pied  d'un  arbre ,  touche  sa 
harpe  ;  ses  cheveux  blancs  que  soulève  le 
vent  de  la  nuit  ^  brillent  à  la  clarté  des  flam- 
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«ries;  ïl  chante  Tîle  de  Togorma  et  son  souve- 
rain Connal,  lami  de  Cuchullin. 

«  Pourquoi  es-tu  absent,  ô  Connal,  au  jour 
ée  laj;empéte?  Les  chefs  du  midi  se  sont 

réunis  contre  Cormac  ;  les  vents  retiennent 

...       ' 
tes  vaisseaux ,  et  les  vagues  bleuâtres  roulent 

autour  de  tt^i  :  mais  Gormac  n'est  pas  seul,  lé 

fils  de  Semo  combat  pomr  lui,  le  fils  de  Semo 

la  terreur  de  l'étranger ,  semblable  à  la  vapeur 

morteHe  que  les  vents  brûlans  promènent 

lentement  sur  nos  têtes  :  lé  solieil  ne  jète  alors 

qu'une  lueur  rougeâtre ,  et  les  hommes  meun 

rent  en  fi>ule  ». 

'    Ainsi  chantait  €arril ,  quand  parut  un  des 

ennemis  :  il  baissa  sa  lancé  sans  pointe  et 

porta  les  paroles  de  Torlath ,  le  chef  des 

héros  qui  habitent  les  bords  du  noir  Lego^ 

Torlath  venait  à  la  tête  d'une  armée  nom-^ 

breuse  pour  attaquer  Gormac.  Ge  jeune  roi 

était  alors  dans  son  palais  de  Temora  ;  il  ap-^ 

prenait  à  tendre  l'arc  de  «es  pères  et  à  lever 

la  lance  :  tu  ne  l'as  pas  levée  long-temps  j 

jeune  homme  infortuné  !  La  mort  se  caché 

tlerriëre  toi,  comme  la  moitié  obscurcie  de 

la  lune  derrière  son  croissant  lumineux.    -  i 

-    Guchullin  se  lève  devant  le  barde  dépu*é 

parle  généreux  Torlath;  il  l'invite  à  s  asseoir 

àlsa  fête  étle^ôn^le  d'honâeurs;  «  Ghantra 
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harmonieux  du  Lego ,  lui  dit-il ,  que  viens-tu 
m'annoncer  de  la  part  de  '  Torlath  ?  Vient-il 

#  asseoir  à  ma  fête,  ou  yient-il  combattre  »  ? 

<c  CpntbÂttre»  répondit  le  barde  j  demain 
'dè$^  que  les  premiers  rayons  du  jour  éclaire* 
ront  les  ondes  du  Lego ,  Torlath  sera  dans  la 
pl^ne  ;  mais  oseras-tu  marcher  à  sa  ren** 
contre?  La  lance  de  Torlath  est  terrible; 
€*est  un  météore  mortel  ;  il  la  lère  et  l'ennemi 
tombe  ;  la  mort  suit  les  éclairs  de  son  épée  : 
fK  moi  craindre  la  lance  de  Torlath!  répîurtil; 
Cuchullin,  Il  est  brave  comme  miUé  héros; 
mais  les  xombats  font  les  délices  de  tùon 
cœur,  chantre  d#s  temps  passés  ;  cette  épée 
ne  dort  pas  a^  côté  de  Guchulliû.:  Le  matia 
me  trouvera  dan^  la  plaine  ^t  brillera  sur  les 
$urmes  -du  fils  de  Seiiio  ;  mais  âs^cîds-toi  Sulr 
cejjft  bruyère;,  6  barde,  fai^-iious  ertteftdrô 
îayoix;  partage  les  {>laisirs  de  notre  fête,  et 
écoute  les  chants  des  bardes  de  Temora  *. 

•  ;  «  Ce  n'est  '  pas:  le  temps  d'entendre  des 
chants  de  joie ,  réj^liqua  le  barde ,  iquand  les 
braves  sont  sw  le  plaint  d'engager  le  combat; 
Pom^oi  es-tû  si  -sombre^  ô  mont  de  .Sli»* 
mora  ?  pourquoi  ce  vaste  silence  dans  tes 
hoà^?  Je  ne  vobistir  ta  cime  tremblante  la  lu- 
smère  d:*aiicime  étoile ,  nul  rayon  de  la  lune 
mediiit)siir:te8âant:s^  mab  les  tertres  de  li 
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mort  t^environnent  et  les  pâles  fantdmes 
Volent  autour  de  toi.  Potirquoi  es-tu  si  somr 
bre  y  6  mont  dé  Slimora?  Pourquoi  dans  tes 
bois  ce  vaste  silence  ji  ?  x 

'  Ainsi  chantait  le  barde  en  se  rétirant. 
Carril  joignit  sa  voix  à  I91  sienne  ;  leurs 
chants  étaient  comme  le  souvenir  des'plai^- 
sirs  passés  9  qui  porte  4  Tame  une  joie  xaêLée 
dé  tristesse  ;  les  ombres  des  bardes  decéd'és 
les  entendirent  sur  le  inont  de  SUniorà;'  et 
leurs  doux  accens  prolongés  dans  les'  boi9 
réjouissaient  dans/ la  niiit  lés  vallées  sHen^ 
cieuses.  ^ 

Ainsi  quand  au  milieu  du  jour  Ossian  assis 
dans  un  vallon  rafraîchi  par  les  vents ,  entend 
le  bourdonnement  de  TabeiUe  dans  ^e  calm^ 
universel,  les  zéphirs  emportent  de  temps 
en  tepips  cet  agréable  m^urmure,  maisil  re*» 
vient  par  intervalles  charmer  son  oreille, 
î  ]EntoDnez ,  dit  ÇuchuUin  à  ses  cçnt  bardes^ 
{e^cha^t  de  TiUust^e  Fingal,  ce. chant  quil 
aime  à  entendre  quand  Les  songes  descendent 
du^  ciel  et  se  mêlent  à  son  sommeil,  quand 
les  harpes  de  ses  bardes  résonnent  dans  Té- 
loignèmént,  et  que  les  feux  dé  soripàlâis « é- 
clairent  plus  que  faiblement  les.  murs  de 
Sélina.  Ou  plutôt  chantez  Thymne.  Ûc  l^ffl^a^ 
chantez  la  douleur  de  la  mère  de  Qalàar  (4)  « 
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quand  où  chercha  inutilement  son  fiU  sur  ses 
collines  9  et  qu  elle  aperçut  son  arc  dans  sa 
'demeure.  Garni ,  suspends  à  cette  braqche 
le  bouclier  de  Caïrbar,  et  place  auprès  la 
lance  de  Cuchullin.  Demain ,  aux.  premiers 
rayons  du  jour,  je  donnerai  le  signal  du 
combat. 

Guchullin  s*appuya  sur  le  bouclier  de  son 
père.  L'hymne  de  Lara  commence.  Les  cent 
bardes  jouent  dans  Téloignement.  Garril  reste 
auprès  du  chef,  et  chante  ces  paroles  qui! 
accompagne  de  lugubres  accords. 

CARRIIi. 

«  Alcléta,  mère  venerable  de  Calmar,  pour- 
quoi tes  regards  se  tournent-ils  sans  cesse 
vers  le  désert?  Tu  attends  le  retour  de  ton 
fils.  Ce  ne  sont  pas  ses  guerriers  que  tu  dé- 
couvres sur  la  colline  :  ce  n  est  qu*un  bocage 
lointain.  Ce  n'est  pas  la  voix  de  Calmar  que 
tu  entends  :  Alcléta^  c  est  le  rugissemient  du 
vent  de  la  montagne  ». 

AÎLCLÉTA. 

>      .   .        .  .     j 

«  Qui  franchit  ainsi  le  torrent  de  Lara , 
BOBiff  de  l'illustre  Calmar  ;  Alcléta  n'aperçoit- 
elle  pas  la  lance  de  son  fils....  ?  Mais  la  vieil- 
lesse a£Eftiblit  ma  vue ,  regarde  ma  chère 
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Aloha ,  n'est'Kre  pas  k  fiU  de  Mathà  que  )  a- 
perçois  »? 

'  «c  Non  j  ce  n*est  qii\ai  ^eux  chénè ,  répcm£t 
en  pleurant  laimable  Alonà;  Âlciéta,  cestna 
chêne  penché  sor  le  tôrreiit  de  Lara  ï  thais 
quel  est  celui  qui  s  ayance  dans  la  plaine  ; 
éa  demarche  précipitée  annonce  le  malheur  ; 
il  porte  la  lance  de  Calmar  ;  6  ma  mère  !  elle 
est  courerte  de  sang  ». 


ALGLETA. 


«r  Cest  le  sang  de  Tennemi;  ni  la  lance,  ni 
Tare  de  mon  fils.ne  revinrent  jamais  du  com- 
bat sans  être  sanglans  ;  les  armées  disparais-- 
sent  devant  lui  :  c'est  un  feu  dévorant.  Jeune 
homme  (5),  où  est  le  fils  d'Alcléta  ?  Revient- 
il  triomphant  au  milieu  de  ses  bouchers  re- 
tentissans?  Tu  parais  triste,  tu  gardes  le  si- 
lence V  ah  !  Calmar  n  est  plus.  Arrêtç  guerrier* 
ne  me  dis  point  comment  il  a  péri.;  )è  ne 
pourrais  entendre  parler  rfe  sa  blessure  ». 

CARRIli. 

,      «f  Alcléta,  mère  vénérable  de  Calmar, 
pourquoi  tes  regards  tournetit-ils  sans  cesse 
vers  le  désert  »? 
Ainsi  chantait  Carril.  Cuchullin  se  couche 
H.  i8 
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sur  son  bouclier ,  les  bardes  se  reposent  sut 
leurs  harpes,  et  le  sommeil  descend  douce- 
ment sur  rarmée.  Le  fils  ^e^  Semo  '  veillait 
seul;  son  ame  était  occupée  de. la  disposition 
de  la  bataille.  Les  chênes  embrasés  commenr 
çaient  à  s'éteindre  et  ne  jetaient  plus  quune 
lueur  rougéâtre.  Une  voix  faible  murmure  à 
son  oreille  ;.  Tombre  de  Cdlmar  lui  apparaît 
portée  sur  un  rayon.  Son  flanc  paraît  ouvert 
par  une  large  blessure,  ses  cheveux  flottent 
en  désordre  :  une  sombre  joie  se  peint  sur 
son  visage  ;  il  semble  inviter  CuchuUin  à  le 
suivre  dans  le  tombeau. 

«  ÎFils  de  la  nuit ,  dit  le  chef  d'Erîn  en  se 
levant,  ombre  de  Calmar,  pourquoi  baîsses- 
tu  sur  moi  tes  sombres  regards  ?  Fils  de  Ma- 
tha,  crois-tu  m'effrayer  et  m'empêcher  de 
combattre  pour  Cormac?  Ton  bras  n'était  pas 
faible  dans  les  combats ,  et  ta  voix  ne  men- 
diait  pas  la  paix.  Que  tu  es  changé,  chef  de 
Lara,  si  mainteiiant  tu  me  conseilles  de  fuir  ! . . . 
Calmar,  jen  ai  jamais  fui,  je  n  ai  jamais  craint 
'  les  ombres  eï^rantes  dans  le  désert.  Leurs  con- 
naissances sont  bornées ,  leurs  bras  sont  sans 

force  et  leur  demeure  est  dans  les  vents 

Mon  ame  s  agrandit  dans  les  dangers,  et  la 
bruit  des  armes  réjouit  mon  cœur.  Retire  toi, 
}un es  point  lombre  de  Calmar;  les  combats 
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feisaientses  délices,  etsonLcas  rèssenibteib 
à  la  foudre  du  ciel  ».         -^  <'.-:   *  •,  .     .  '.Ij  ?  •'> 

L*ombre  se  retire  et  parait  satisfiaite'dta^i^sr' 
entendu  se  s.  louanges.  Déjaiiê>*pâl)e'i'a.yoiidu 
matiii  commence  là  luire.  Le  i^duclienj :de 
Gàïrbar  retentit  au  loin,  lèâguenSers  d^l^ilièa^ 
se  rassemblent.  Le  cri  de  la  gueiïrp  âe  £aût;jen'^^ 
tendre  sur  les  rives  du  Leg^ï  riToHath  arapr©.' 

.«  Pourquoi  y  •  sdit-il  à  /Giidibllsii ,  !viBns*«<tii> 
arec  ton  atm/ëe?..  Je  connatsila  ,£«rqë  de^twit 
bras  ;  ta  valeur  «est  un  fëuli]iDèffien>iài!)prutr 
éteindre  :  pourquoi  ne^comhattons^'noiis  pasj 
^Tui  contre ;i*autre  dans  la  fpla&evitandis  :qnô 
nos  guerriers'  seront  spectateurs  :de:nos  eiK 
ploit6.>^,Qu*^UsobserYentnbtréepïidiat,£omiiib 
les  matelots  efifràyés  regardent,,  en  s'âoigiiant 
de  toutes. leursi forces ,  les^.y^j^es  lutter  a^v eo*. 
fracas  an.pi6d  d^un  rocher  >».r^«  Ta  pressée» 
comme  iCefleoda  soleil  rç^ouit  lÂo^:  coeur  ^  ré+c 
]|^iidit  lé  fils  dé  Semoi.  Ton  JSsasLeAfàrtviôï 
Torlath,  et  bieé  digne  de^ma  iv^lmir/  Rctirea-i 
iK^s;  guerrfers  :d!Ullin ,  '  s«rî;:l«<^  flanitt&..de( 
SKmora;  regardez  le  cbief.  «d'Ërîn.  -^rdicl  Jfo 
jour  de  sa  glowe,  Carol  j  ;Si;£lu0hiiUii|  .sttc- 
coipbe^  dis  à;Connaïque;j'ai]û^iidit  les  vents: 
qfd.  le  retifennent  à  Togoraka.,  Il  CQpabafttit* 
toujours  à:  mes^côtés,  pt  .partaige;^  ines^dau- 
gei;fl  et  mji. gloire.  Garril»  que  son  épée  soit 
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dev^t  le  jeune  Cormac  «  coimme  un  rayon 

au  ciel ,  et  que  ses  conseils  se  fassent  entendre 

dàos.Tembra  au  |âur  du  danger. 

,  'Giichnllia.s'âànce»  en  agitant  ses  arme» 

acinores.  rOà  oCoit  Toir?  Fesprit  terrible  de 

iiofida  (6),  lorsqu'il  vient  au  bruit  de  mille 

orages/  et  que^ses  yeux  lancent  les  feux  de 

la  giierre  lilœfetassis  sur  un  nuage  au^dessu^ 

des^nsers  .dë'iJL^bcliii  :  sa  main  puissante  est 

ttrisob  ëpëéi,  ^et^lefl  rents  agitent  sa  cheye-^ 

IlnreienAammée;  Tel  et  non  moins* terrible  au 

leur  de  sa  rèkioHimée  s^avançait  Cuchullin.> 

Torlath  përit  de  sa  main  ;  les  hsé^as^  de  L^a 

pleurent  et  se  rassemblant  •  autour  de  leurs 

dbefe;  Mille  épées  brillent  à  là  fbis.>  ^îlle 

flèches  voient,,  mais  GuchoUin  est  un  i^ocher 

au  milieu  des  Ts^es  impuissantes.  Une  foule 

de  guènjierEi  "tombent  sous  ises  coups  ;\.il 

marche  dans  le  sang.  Là  colline  de  Slimora 

retentit  éœlusuit  du  combat  Les  en£uis  d'Ul-« 

fin  marchent  au  secours  de  leurs  chefs.  La 

bataille  ensaniglante  les  rives  du  Lego.  Lo^ 

chef  d*£rin  triomphe; 

n  revenait  vainqueur....  Mais  la  pâlew  s  ë- 
tend  sur  son  visage  et  en  effacé  la  joie;  il 
roule  ses  yeux  dans  un  morne  silence  ;  spn^ 
ëpee  nue  vacille  dans  sa  main ,  et  sa  laiice  s^é- 
baisse  à  chaque  pas  qu'il  fait.  «Garril»  dit  tout 
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bas  le  héros,  je  sens  c[uê  iries  forces  m  aban-f 
donnent;  mes  jours  vont  s'engloutir  dans  le 
passé,  et  Taurore  ne  se  lèvera  plufe  pour  moi; 
mes  amis  me  chercheront  dans  Temora ,  ei 
ne  me  trouveront  plus.  Gormac  pleurera  dans 
son  palais  et  dira,  où  estle  chef  de  Tùra?  Mais 
je  meurs  avec  gloire,  et  mon  nom  vivra  dand 
les  chants  dès  bardes  ;  le  jeune  guerrier  se 
dira  :  0  puisse- je  mourir  comme  CuchuUm!  fa 
gloire  Vernir onna  sans  cesse  comme  une  robe  écloi* 
tante,  et  sa  renommée  s'étend  au  loin,  Carril , 
arrache  le  trait  qui  est  enfoncé  dans  ma  côte  2 
place  CuchuUin  sous  cet  arbre  :  pose  près  de 
moi  le  bouclier  de  Gàïrbar,  afin  qu  on  me 
voie  au  milieu  des  armes  de  mes  pères  ». 

U.  n'est  donc  plus,  le  fils  de  Semo,  s  écria 
Carril  en  soupirant!  La  tristesse  règne  dans 
les  murs  de  Tura,  et  la  douleur  habite  Duns-i 
car.  Ton  épouse,  dans  sa  jeunesse,  reste  seule 
avec  ton  fils  (7)  :  il  courra. vers  sa  mère,  et 
lui  demandera  pourquoi  elle  pleure^  Il  lèv»af 
les  yeux  à  la  voûte  de  son  palais,  il  verra  Té- 
pée  de  son  père  :  A  qui  est  cette  épée?  dira- 
t-il;  et  cesmots  déchireront  l'âme  de  sa  mère... 
Mais  quel  est  le  Jiéros  qui  s'avance ,  senij)lable 
dans  sa  marche  légère  et  bruyante  au  cerf  du 
désert?...  Ses  yeux  égarés  cherchent  son  ami  : 
Connal,  fils  de  Colgar,  où  étai^tu  quaiid  te 
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héros  est  tombé?  Les  mers  de  Togorma  t'ont- 
elles  retenu?  Le  vent'du  midi  soufflàit-il  dans 
tes  voiles?  Les  braves  ont  péri  dans  le  corn- 
bat ,  et  tu  n'y  étais  pas  !  Que  nulle  voix  ne 
porte  cette  nouvelle  à  Selma  ;  Fingal  sera  ac- 
cablé de  tristesse,  et  ses  guerriers  vont  répan- 
dre bien  des  larmes. 

Près  des  flots  du  Lego  on  élève  la  tombé 
du  héros,  on  place  à  quelque  distance  Lùat  (8), 
son  dogue  fidèle ,  son  compagnon  à  la  chasse. 

(9)  Paix  à  ton  amè ,  '  fils  de  Semo  ;  tu  fuô  re- 
doutable dans  la  guerre.  La  terreur  t'ac- 
compagnait, et  la  mort  marchait  toujours 
derrière  ton  épée;  paix  éternelle  à  ton  ame, 
fils  de  Semo,  chef  illustre  de  Dunscar.  Tu  n  asr 
point  péri  par  Tépée  de  ton  ennemi.  Ton  sang 
n  a  poini  rougi  là  laiice  du  brave,  une  flèche 
a  fendu  Tair,  et  Taiguillon  de  la  mort  t'a  percé  ; 
maiÀ  le  guerrier  dont  la  faible  main  décocha 
le  trait  fatal ,  ne  s'en  est  pas  aperçu.  Paix  à  ton 
onJ^re ,'  roi  de  l'île  des  brouillards. 

Les  braves  sont  dispersés  dans  Temora  ; 
Cormac  est  seul  dans  son  palais.  Ce  jeuiie  roi 
pleure  et  gémit.  Il  ne  te  voit  point  revenir  ;  il 
n'entend  plus  le  son  de  ton  bouclier,  et  ses 
ennemis  T  environnent.  Goûte  un  doux  repos 
dans  ta  caverhe,  vaillant  chief  des  gueriiers 
d'Erin. 
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Bragela  n'espère  plus  ton  retour  :  elle  ne 
prend  plus  les  vagues  éctimantes  pour  les 
voiles  de  tes  vaisseaux  ;  elle  ne  vient  plus  sur 
le  rivage  prêter  Toreille  pour  entendre  les  cris 
de  tes  rameurs  ;  elle  est  assise  dans  son  palais,' 
les  yeux  attachés  sur  les  armes  de  Tépoux 
quelle  a  perdu.  Tes  beaux  yeux  sont  remplis 
de  larmes  9  aimable  fille  de  Sorglan. 

Que  ton  ame  $oit  heureuse  parmi  les  om-î 
bres  des  morts,  souverain  du  sombre  Gromla.» 


FIN  DU  FOKME  DE  LA  MO&T  DE  GUCHULLIH. 
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NOTES  DU  POEME  DE  LA  MORT  DE  CUCHULUN. 

(i)  X  OOOMM  tftait  une  des  Hekrides.  Elle  appartenait 
i  Connal  ami  de  Cucbullin*  U  était  parti  pour  cette  tie 
quelques  jours  avant  qu'on  apprit  à  Temora  la  nouvelle 
de  la  revoUe  de  Torlath ,  et  les  vents  contraires  Yj  re- 
tinrent pendant  la  guerre  dans  laquelle  CnchttOin  perdit 
ht  vie. 

(2)  L'ile  de  Tnra  dont  Cuchullin  était  souverain. 

(3)  Dunscar  ou  Dunscaiche ,  demeure  ordinaire  de 
Cuchullin ,  souverain  de  Tura. 

(4)  Calmar,  fils  de  Matha ,  sa  mort  est  rapportée  fort 
au  long  dans  le  troisième  chant  du  poème  de  FingaL 
D  était  fils  unique  de  Aiatlia ,  et  ta  famille  fut  éteinte  i. 
sa  mort.  Sa  demeure  était  sur  les  bords  du  fleuve  Lara, 
dans  les  environs  du  lac  de  Lego,  et  sans  doute  près  de^ 
Tendroit  où  était  alors  Cuchullin;  et  c'est  la  vue  de 
l'habitation  de  Calmar,  qui  lui  rappelé  sa  mort  et  la 
douleur  de  sa  mère« 

(5)  Elle  s'adresse  k  Larnir,  ami  de  Calmar,  qui  rap- 
{[Ortait  la  nouvelle  de  sa  mort. 

/  (6)  Loda  était  un  lieu  consacré  au  culte  de  quelque 
divinité.  Par  l'esprit  de  Loda,  le  poëte  entepd  sans 
doute  Odin ,  qui  était  le  dieu  des  peuples  du  Nord. 

(7)  Conloch ,  célèbre  depuis  par  ses  grandes  actions. 
Son  adresse  i  lancer  le  javelot  était  passée  en  proverbe 
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dans  le  nord  de  Tlrlaiide  ;  et ,  pour  désigner  tin  tireur 
adroit ,  on  disait  que  sa  main  était  sûre  comme  celle  de 
Conloch. 

(8)  C'était  autrefois  lé  coutume  d'ensevelir  auprès 
du  mort ,  le  dogue  qu^l  chérissait  le  plus  ;  cet  usage 
n'était  point  particulier  aux  anciens  Ecossais ,  et  plu*^ 
sieurs  nations  l'ont  pratiqué  dans  leurs  temps  héroïques. 

Les  historiens  placent  la  mort  de  Cuchullin  dans  le 
premier  siècle  5  tout  ce  que  Keating  et  Oflahertj  rap- 
portent au  sujet  de  te  hftos,  est  conforme  i  la  tradition 
des  Montagnards,,  et  à  ce  qu'en  dit  Ossian. 

(g)  l^es  ï>ardes  ^^hantent  sur  le  tombeau  de  Cuchul-? 
b'n  }  chaque  strophe  est  terminée  par  un  titre  remar« 
quaUe  du  héros.  Cela  s'observait  dans  toutes  les  éKgies 
Innèbres. 


MMÉM 


SUJET. 


UsvoTv ,  sôurerain  d'Etfaa  (qui  est  probablement  eette  pàrfle' 
au  comté  cl*Àrgile  qui  est  près  du  bras  de  mer  de  Loch-Eta  )  ,' 
«fait  épousé  Slisama  ^  fille  de  Semo ,  et  sœur  du  célèbre  Cu- 
chullin.  Il  en  eut  trois  fils ,  Nathos  ^  Althos  et  Ardan  ;  ils  sor- 
taient à  peine  de  l'enfance  lorsque  leur  père  les  envoya  en 
Irlande  pour  apprendre  le  métier  des  armes  sous  leur  oncle 
Cuchullin,  qui  se  signalût  alors  dans  les  guerres  de  ce  royaume. 
Ils  furent  à  peine  débarqués  dans  Ulster ,  qu'ils  apprirent  sa 
mort.  Nathos,  quoique  très-jeune,  prit  le  commandement  de 
l'armée,  attaqua  Caïrbar  et  le  défit  dans  plusieurs  combats. 
Caïrbar  ayant  enfin  trouvé  le  moyen  de  massacrer  Cormac ,  lé 
légitime  roi  de  toute  Mrlande ,  l'iirmée  de  I^athos  se  déclara 
pour  l'usurpateur ,  et  Nathos  lui-même  fat  obligé  de  retourner 
dans  Ulster  pour  repasser  en  Ecosse. 

Darthula,  fille  de  Colla,  que  Caïrbar  aimait,  habitait  na 
château  de  l'Ulster  appelé  Selama.  Elle  yit  Nathos ,  l'aima ,  et 
s'enfuît  avec  lui.  Mais  une  tempête  rejeta  leur  yaisseau  sur  les 
côtes  mêmes  où  Caïrbar  campait  ayec  son  armée.  Les  trois 
frères  se  défendirent  quelque  temps  ayec  courage  ;  mais  enfin 
ils  succombèrent  sous  le  nombre  et  furent  égorgés.  L'infortunée 
Darthula  se  perça  sur  le  corps  de  son  cher  Nathos.  Oasian  ne 
raconte  pas  la  mort  de  Darthula  comme  la  tradition  ;  son  récit 
,est  plus  yraisemblable ,  car  le  suicide  parait  aroir  été  inconnu 
dans  ces  premiers  âges ,  du  moins  on  n'en  trouve  qu'un  seul 
exemple  dans  les  plus  anciennes  poésies  de  ces  peuples. 
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POEME. 


Jr  ILLE  du  ciel,  ô  lune,  que  tu  est. belle!  que 
le  calme  et  la  douceur  de  ton  visage  me  plai- 
sent! Tu  t  avances  pleine  d'attraits  ;  les  étoiles 
suivent  vers  l'orient  la  trace  azurée  de  tes  pas. 
A  ta  présence  les  nuées  se  réjouissent  et  tes 
rayons  argentent  leurs  flancs  obscurs.  Qui 
peut  marcher  ton  égale  dans  les  cieux,  fille 
paisible  de  la  nuit?  A  ton  aspect,  les  étoiles 
honteuses  détournent  leurs  yeux  étincelans. 
Où  te  retires-tu  à  la  fin  de  ta  course,  quand 
l'ombre  s*épaissit  et  couvre  ton  globe?  As -tu 
ta  demeure  coinme  Ossian  ;  habites-tu  comme 
lui  dans  la  nuit  de  la  tristesse  ?  Tes  sœurs  sont- 
elles  tombées  du  ciel? Ne  sont-elles  plus  celles 
qui  se  réjouissaient  avec  toi  dans  la  nuit?  Ah! 
sans  doute  elles  sont  tombées,  lumière  char- 
mante ,  et  tu  te  retires  souvent  pour  les  pleu- 
rer; mais  une  nuit  viendra  où  tu  tomberas 
toi-même,  etoùtujquitteras  les  chemins  azurés 
du  firmament.  Alors  les  étoiles  qu'humiliait  ta 
présence,  lèveront  leurs  têtes  brillantes  et  se 
réjouiront  de  ta  chute. 

Maintenant  tu  es  revêtus  de  toute  ta  lu-: 
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mière  ;  sors  de  ton  palais,  et  montre-toi  dans 
les  deux.  O  vents!  déchirez  le  nuage  qui  ca- 
che à  nos  yeux  là  fille  de  la  nuit  ;  qu'elle  vienne 
éclairer  la  verdure  des  montagnes,  et  que 
r Océan  roule  ses  flots  bleuâtres  à  la  clarté  de 
ses  rayons. 

Nathos  est  sur  Tabîme  des  mers.  Althos  et 

^  Ardan  ses  frères  raccompagnent,  ils  fendent 

les  flots  au  milieu  des  ténèbres.  Les  fils  d'Us- 

noth  fuient  dans  la  nuit  pour  se  soustraire  à 

la  fureur  de  Caïbar. 

Quel  est  près  d'eux  ce  jeune  objet  dont  la 
nuit  a  voilé  la  beauté?  Ses  cheveux  sont  sou- 
levés par  lés  vents  de  F  Océan  :  sa  robe  à  longs 
plis  flotte  dans  lobscuriié.  On  croit  voir  un 
beau  fantôme  du  ciel  au  milieu  d*uiie  épaisse 
vapeur.Sans  doute  c'est  Darthula,  la  prenndère 
des  filles  d'Erin.  Elle  a  pris  la  fuite  avec  Na- 
thos, pour  se  dérober  à  l'amour  de  Cairbar. 
Mais  les  vents  te  trompent,  ô  Darthula,  et 
refusent  à  tes  vaisseaux  le  rivage  désiré  d'E- 
tha.  Ces  montagnes  que  tu  vois,  ô  Nathos, 
ne  sont  pas  les  tiennes  !  Ce  n'est  pas  le  bruit 
de  tes  vagues  mugissantes  que  tu  entends ,  tu 
es  près  du  palais  de  Caïrbar.  Non  loin  de  toi 
s'élèvent  les  tours  de  ton  ennemi  :  cette  col- 
line qui  avance  sa  tête  verdoyante  dans  la  mer, 
c'est  UUÎn  ;  c'est  Isi  baie  de  Tura  qui  rççoit  ton 
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vaisseau.  Ou  éties^-vous,  vents  du  midi,  quand 
ces  objets  de  ma  tendresse  furent  ainsi  déçus^ 
Vous  étiez  à  vous  jouer  sur  la,  plaine  et  à  pour- 
suivre la  chevelure  du  diai^don.  Àhî  que  n'al- 
liez-vôûs  enfler  les  voiles  de  Nathos ,  jusqu'à 
ce  que  les  collines  dEtha  s'élevassent  dans 
tes  nues  à  l'approche  de  leur  roi.  Depuis  long- 
temps dm-e  ton  absence,  ô  Nathos,  et  le  jour 
marqué  (i)  pour  ton  retour  est  passé. 

Aimable  héros^,  quand  tu  vis  la  terre  des 
étrangers,  que  tu  parus  charmant  aux  yeux 
de  Darthula!  Ton  visage  avait  la  douceur  des 
premiers  rayons  de  l'aurore  ;  la  noirceur  •  de 
ta  chevelure  égalait  celle  du  corbeau.  Ton 
ame  était  calme  comme  l'heure  où  le  soleil 
disparaît  dans  Tonde;  le  murmure  dû  zéphyr 
entré  les  roseaux,  le 'gazouillement  du  ruis* 
seau  de  Lora ,  sont  moins  doux  que  le  sôti  dé 
ta  VOIX. 

Mais  dans  la  fureur  des  combats ,  tu  ressem- 
blais à  une  mer  agitée  par  là  tempêté.  Le 
fracas  de  tes  armes  était  terrible ,  et  Téiiiiétai 
s'évanouissait  au  seul  brùit  dé  ta  fnarcne. . . . 
Ce  fut  ainsi  que  le  vît  Darthula  du  haut  des 
tours  dii  palais  de  ses  pères  ;  à  ta  vue  elle  sen- 
tit son  cœur  palpiter  :  qùé  tu  es  aimable  i  jeune 
étranger;  disait-elle,'  que  tu  es  beau  dan^  les 
combats!  Ami  de  l'infortuné  Cprmaç  (2), 
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pourquoi  te  laisses-tu  emporter  à  ton  bouil- 
lant courage  ?  Jeune  héros ,  tes  guerriers  sont 
en  trop,  petit  nombre  pour  attaquer  Caïrbar^ 
Ah!  que  je  fusse  délivrée  de  Famour  de  ce 
guerrier  farouche,  pour  me  réjouir  en  pré- 
sence de  Nathos.  Heureux  les  rochers  d'E- 
tha,  ils  verront  les  pas  de  mon  amant,  ils 
verront  son  sein  d'albâtre  quand  les  vents 
soulèvei^ont  sa  noire  chevelure» 

Telles  furent  tes  paroles,  ô  Darthula,  sur 
tes  tours  couvertes  de  mousse  ;  mais  mainte* 
nant  la  nuit  t'environne,  et  les  vents  ont 
trompé  tes  voiles  :  Darthula,  les  vents  ont 
trompé  tes  voiles.  Cesse  un  moment,  xent 
du  nord ,  et  laisse-moi  entendre  la  voix  de  la 
fiUé  de  Colla.  Que  j'aime  à  entendre  ta  voix, 
6  Dfarthula,  au  milieu  des  sifflemens  des 
vents! 

'  <'<  Sont-ce  là  les  rochers  de  Nathos  •  est-ce 
là.  le  bruit  de  ses  torrens?  Cette  lumière 
vient-elle  du  palais  d'Usnoth?  elle  perce  à 
peine  les  ténèbres  qui  nous  environnent.  Mais 
la  lumière  qui  réjouit  Fame  de  Darthida,  c'est 
la  présence  de  son  cher  Nathos,  Fils  du  gé- 
néreux Usnoth ,  pourquoi  ce  soupir  étouffé?, 
Serioi}s-:nous  dans  la  terre  des  étrangers  »? 

'«  Non,  ce  ne  s<mt  pas  là  nies  rochers,  ré- 

'  Danhula* 
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pondit  Nathps ,  ce  n'est  pas  le  bruit  de  mes 
torrens.  Aucune  lumière  ne  peut  venir  du- 
palais  d'Etha ,  il  est  trop  loin  de  nous;  Nous 
sommes  dans  la  terre  des  étrangers ,  dans  les 
états  du  farouche  Caïrbar.  Lès  vents  lious  ont 
trompés,  Darthula;  c'est Ullinj  dontles vertes 
collines  s'élèvent  ici  dans  les  nues.  Marche 
vers  le  nord,  Althos;  Ardan,  porte  tes  pas 
le  long  de  la  côte,  de  peur  que  Tennèmi  ne 
vienne  nous  surprendre  dans  là  nuit,  et  nous 
ôter  l'espérance  de  revoir  le  palais  d'Ètha. 
Pour  moi/ j'irai  vers  cette  tour  couverte  de 
mousise,  et  je  verrai  qui  habite  le  palais  d'où 
part  cette  lumière.  Et  toi,*  belle  Darthula, 
repose-toi  sur  le  rivage ,  rapose  en  paix  ;  l'épée 
de  Nathos  t'environne  »i 

Nathos  part.  DarthuFa  resté  seule  sur  lé  ri- 
vage. Elle  s'assied;'  elle  écoute  le  bruit  sourd 
des  ilôts.  De  grosses  larmes  sont  isur  le  bord 
de  ses  paupières,  et  ses  regards  cherchent  son 
cher  Nathos  ;  son  cœur  frémit  au  souffle  des 
vents  :  elle  prêté  l'oreille  vers  la  trace  des  pas 
de  son  amant...  Mais  le  bruit  de  ses  pas  rie  se 
fait  plus  entendre.  «Où  es-td,  cher  objet  de 
mon  amour?  Le  vent  rugit  autour  de  moi,  la 
nuit  est  obscure ,  et  Nathos  ne  revient  point  ! 
Qui  peut  te  retenir,  aimable  chef  d'Etha ,  les 
ennemis  t'ont-ils  surpris  dans  la  nuit  »? 
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Nathos  revient,  mais  son  visage  ëtait  obs- 
curci par  la  douleur  ;  il  avait  vu  Fombre  de 
son  ami,  Fombre  de  Guchullin,  marchant 
3ur  les  murs  de  Tura.  Ce  héros  poussait  de 
firéquens  soupirs  ;  ses  yeux  éteints  par  la  mort, 
lançaient  encore  des  feux  terribles.  Sa  lance 
ët^tune  colonne  de  brouillard,  et  les  étoiles 
jetaient  une  lumière  faible  au  travers  de  son 
corps  aérien  ;  sa  voix  était;  semblable  au  vent 
^ui  murmure  au  fond  d'une  caverne,  et  ses 
paroles  annonçaient  le  malheur. 

L'ame  de  Nathos  était  triste,  et  son  front 
obscur  comme  le  soleil  plongé  dans  un  hu- 
mide brouillard  :  «  D'où  vient  ta  tristesse, 
ô  Nathos ,  lui  dit  Darthula  ?  tu  es  Fappui  de 
Darthula;  sa  joie  est  de  te  voir,  )e  n'ai  point 
d'autre  ami  que  Nathos  :  mon  père  repose 
dans  la  tombe  ;  le  silence  règne  dans  Selama  ; 
le  deuil  est  dans  ma  patrie,  mes  amis  sont 
tombés  avec  Finfortuné  Cormac ,  et  les  braves 
ont  péri  dans  les  guerres  d'UUin. 

*  Le  soir  étendait  ses  ombres  sur  la  plaine  ; 
les  torrens  bleuâtres  commençaient  à  dispa- 
raître dans  les  ténèbres.  Les  vents  agitaient 
par  intervalles  la  cime  des  bois  de  Selama, 
l'étais  assise  au  pied  d'un  arbre  sur  les  tours 
du  pals^s  de  mes  pères.  Truthil  vint  s'ofifrît  à 

'  Dartb^la  raconte  la  mort  de  Colla  son  père. 
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ma  pensée,  Truthil  mon  frère,  qui  m'avait 
quittée  pour  aller  combattre  Caïrbar.  Le  vé- 
nérable GoUa,  mon  père,  s'avance  en  s'ap- 
puyant  sur  sa  lance  :  son  visage  sombre  est 
penché  vers  la  terre ,  et  la  douleur  est  dans 
son  ame.  Son  épée  est  à  son  côté,  le  casque 
de  ses  pères  est  sur  sa  tête.  Sa  poitrine  s  élève , 
il  ne  respire  que  les  combats  ;  de  ses  yeux  s  é-^ 
chappe  une  larme  qu'il  s'efforce  dé"  cacher. 

Darthula,  m^  dit-il  en  soupirant,  tu  es  la 
dernière  de  la  race  de  Colla.  Truthil  a  péri 
dans  le  combat  ;  le  roi  de  Selama  (3)  n'est 
plus.  Caïrbar  marche  vers  nos  murs  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse  ;  Colla  punira  son  or- 
gueil et  vengera  son  fils  ;  mais  toi ,  ma  chère 
Darthula,  à  quel  asile  confierai -je  ta  beauté? 
Où  sera  ta  sûreté?  Tous  tes  amis  ont  péri. 

Il  n'est  donc  plus,  m'écriai^je  en  poussant 
un  soupir  ;  la  valeur  du  généreux  TYuthil  ne 
brillera  donc  plus  dans  les  combats...  Ma  sû^ 
reté,  Colla  )  elle  est  dans  cet  arc.  J'ai  appris 
à  percer  le  timide  chevreuil.  Père  de  l'infor- 
tuné Truthil,  ne  puis-je  pas  percer  aussi  Caïr- 
bar? A  ces  mots  le  visage  du  vieillard  rayonne 
de  joie.  Les  larmes  se  pressent  sur  sa  pau- 
pière et  coulent  sur  ses  joues  ;  un  tremble- 
ment subit  agite  ses  lèvres.  Sa  barbe  grise 
frémit  au  soufflç  de$  vents.  Tu  es  la  digne 
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sœur  de  Truthil,  décria  Colla;  c'est  le  feu  de 
son  ame  qui  embrasse  la  tienne.  Prends,  Dar-* 
thula ,  prends  cette  lance ,  ce  bouclier  d  airain 
et  ce  casque  d  acier.  Ce  sont  les  dépouillesr 
d'un  guerrier-  dans  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  (4).  Quand  le  soleil  se  lèvera  sur  Se- 
lama,  nous  irons  à  la  rencontre  de  Gaïrbar  ; 
mais  reste  près  du  bras  de  ton  père,  reste  à 
Tombre  de  mon  bouclier.  Autrefois^  Dar- 
thula,  ton  père  aurait  pu  te  défendre,  mais 
maintenant  les  années  pèsent  sur  sa  main 
tremblante.  La  force  abandonne  son  bras,  et 
la  douleur  obscurcit  son  ame. 

Nous  passâmes  la  nuit  dans  la  tristesse.  Le 
jour  parut,  je  brillai  sous  l'anoure  de  la  guerre. 
Mon  père  marchait  devant  ndoi.  Se$  guerriers 
se  rassemblèrent  autour  de  son  bouclier. 
Mais  ils  étaient  en  petit  nombre  sui*  la  plaine, 
et  tous  en  cheveux  blancs.  Les  jeunes  héros 
étaient  tombés  avec  mon  frère  en  combattant 
pour  l'infortuné  Cormac.  «Compagnons  de 
ma  jeunesse ,  leur  dit  Colla,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  vous  m'avez  vu  jadis  sous  le^  armes.  Ce 
ii'était  pas  ainsi  que  je  marchais  au  combat, 
^and  le  grand  Confadan  tomba  sous  mes 
coups.  Vous  êtes  chargés  d'annécis  et  dei  dou-  - 
leur.  La  sombre  vieillesse  a  descendu  sur 
nous  ;  mon  bouclier  est  usé  par.  1q  temps.,  et 


DARTHULA.,  291 

moB  épée  est  attachée  au  mur  de  mon  palais  (5) . 
Je  me  disais  :  Le  soir  de  ta  vie  sera  tran- 
quille,  et  ta  fin  sera  cdlç  dune  lumière  qui 
s'éteint  par  degrés.  Mai^  la  tempête  est  re- 
venue, et  je  suis  courbé  comme  un  vieux 
chêne  dépouillé  de  ses  branches,  je  chan- 
celle, je  suis  prêt  à  tomber...  Où  es^tu,  mon 
fils ,  avec  les  ombres  de  tes  héros.»*  Tu  ne  me 
réponds  point  du  sein  du  tourbillon  que  tu 
habites.  L'ame  de  ton  père  est  accablée  de 
douleur....  Maïs  ma  tristesse  va  bientôt  finir; 
il  faut  que  Caïrbar  ou  Colla  .tombe.  Je  sens 
revenir  la  force  de  mon  bras,  et  mon  cœur 
tressaille  au  bruit  de  la  bataille  ». 

Colla  tire  son  épée,  lacier  brille  dan;s  la 
main  de  ses  vieux  guerriers  ;  ils  s'avancent 
dans  la  plaine ,  et  leurs  cheveux  blancs  flot- 
tent au  gré  des  vents.  Caïrbar  était  assis  à  une 
fête  dans  la  plaine  silencieuse  de  Lona  (6)  ;  il 
aperçoit  Tarmée  de  mon  père  et  donne  aussi- 
tôt le  signal  du  combat. 

Déjà (7).  Mais  pourquoi  ferais-je  à  Na* 

thosle  détail  d'une  bataille?  Né  t'ai-^e  pas  vu, 
au  milieu  des  ennemis,  semblable  à  la  foudre 
du  ciel.^  Elle  est  belle,  mais  terrible,  et  sa 
course  enflammée  renverse  les  mortels.  La 
lance  de  Colla  porte  la  mort  de  tous  côtés.  Il 
se  souvenait  des  combats  de  sa  jeunesse  ;  mais. 
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hélas!  une  flèche  part  et  vient  percer  le  flanc 
du  héros.  Toute  mon  ame  tressaille  de  frayeur. 
Il  tombe  sur  son  bouclier,  j'étends  le  mien  sur 
lui;  dans  ce  moment  mon  sein  se  découvre. 
Caïrbar  accourait  la  lance  levée,  il  aperçoit 
la  fille  de  Selama.  La  joie  brille  sur  son  visage 
sombre ,  et  sa  main  retient  le  fer  prêt  à  frap- 
per. Il  élève  un  tombeau  à  mon  père ,  et  m'em- 
mène pleurante  à  Selama.  Il  me  dit  les  paroles 
de  l'amour  ;  mais  mon  ame  ^tait  navrée  de 
douleur.  Je  voyais  les  boucliers  de  mes  pères, 
l'épée  de  mon  cher  Truthil,  les  armes  de  mes 
dmis  morts,  et  les  pleurs  inondaient  mes 
joues.  Tu  vins  alors,  ô  Nathos,  et  le  sombre 
Caïrbar  s'enfuit;  il  s'enfuit  comme  un  fantôme 
du  désert  devant  le  premier  rayon  du  jour. 
Son  armée  était  éloignée,  et  son  bras  était 
trop  faible  contre  toi. 

Mais  d'où  vient  ta  tristesse,  ô  Nathos,  ré- 
pétait sans  cesse  la  fille  de  Colla  (8)  ? 

J'ai  vu  les  combat»  dès  mon  enfance  ,  ré- 
pondit Nathos.  Mon  bras  ne  pouvait  encore 
leyer  la  lance,  quand  le  danger  vint  s'offrir  ^ 
moi  pour  la  première  fois.  Mais  la  guerre  était 
pour  mon  ame  ce  que  le  soleil  est  pour  une 
vallée  verte  et  profonde ,  quand  il  y  verse  des 
torrens  de  lumière  avant  de  cacher  sa  tété 
«nflummée  dans  l'Orage  ;  ma  valeur  s'est  uU 
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^alée  dans  les  périls,  long^temps  avant  que 
mes  yeux  eussent  tu  ta  beauté,  ô  Darthula; 
ta  beauté  brillante  comme  l'étoîlie  qui  luit  sur 
la  colline  au  milieu  de  la  nuit...»  Mais  je  Tois 
un  nuage  qui  s'avance  lentement  et  menace 
la  lumière  de  cette  belle  étoile.  Nous  sommes 
dans  la  terre  de  l'ennemi.  Les  vents  nous  ont 
trompés,  nos  braves  amis  sont  absens:^  et  les 
montagnes  d'£tha  sont  loin  de  hou^v  oàpour^^ 
rai-)e  te  trouver  un  asile,  ô  Darthula  :  le» 
frères  de  Nathossont  braves;  mon  épce  étii^ 
cela  dans  plus  d'une  bataille.  Mais  que. peu* 
vent  les  trois  fils  d'Usnoth  contre  l'armée  de 
Caïrbar?  Ahî  que  les  vents  n'ont-ils.  conduit 
tes  vai$seaux  sur  ce  rivage!  Oscar  (9),  chef 
des  héros ,  tu  avais  promis  de  venir  combattre 
pour  l'infortuné  Gormac.  Alors  moa  bras  se- 
rait le  bras  foudroyant.de  la  mort.  Caurbac 
tremblerait  dans  son  palais  et  la  paix  régne-^ 
rait  autour  de  l'aimable  Darthula.  Mais  pour-** 
quoi  te  décourages^tu ,  mon  ame?  Les;  fils 
d'Usnoth  peuvent  triompher. 

«Oui.,  Nathos^  ils  triompheront,  s'écrie 
avec  transport  la  beauté  de  Selama^  Jamais 
Darthula  ne  verra  le  palais  du  sombre  Caïr^ 
bar.  Donne-moi  ces  armes  d'airain  que  ce 
météore  fait  briller  élu  passant,  je  les  vois 
dans  le  fond  de  ton  vaisseau  ;  donne ,  Dar« 
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thula  veut  combattre...  «  Ombré  magnanime 
de  Colla,  .mon  père»  est-ce  toi  que  je  vois 
sur  le  nuage  ?  Quel  est  ce  sombre  objet  qui 

est  à  tes  côtés?  Cestle  généreux Truthil 

Moi ,  je  verrais  lé  palais  du  barbare  qui  a  tué 
ie  chef  de  Selama!  Non  jamâîis,  ombres  ché« 
ries ,  jamais  je  ne  le  verrai  ».  A  ces  mots  la 
)oie  reparut  star  le  visage  de  Nathos  :  «  Fille 
4e  Selama,  lui  dit-il/  tu  répands  la  sérénité 
dans  ittoh  am^  ;  viùehs maintenant,  Caïrbar, 
viens,  avec  tous  tes  guerriers.  Nathos  se  sent 
une  force  nouvelle.  Et  toi,  vénérable  Us-^ 
noth ,  tu  n'entendras  point  dire  que  ton 
fils  a  foi.  Je  me  souviens  toujours  'des  der- 
nières .j^aroles  que  tu  m'as  adressées  sur  le 
rivage  d'Etha ,  au  moment  où  mes  voiles 
commençaient  à  s'enfler,  et  ^qu»  fêtais  prêt 
à  voguer  vers  les  murs  de  Tura.  «  Nathos,  me 
dit  mon  père ,  tu  vas  joindre  CucfauUin ,  ce 
héros  «pii  jamais  n'a  fui  dans  lesxlaiigers.Que 
ton  bpas  lie  soit  pas  faible  au  jour  dh  combat, 
et  ne  «onge  jamais  à  la  fuite ,  de  peur  que  le 
fils  de  Semo  ne  dise  que  les  enfans  d'Etha 
sont  des  lâches.  Ces  discours  oùtrageans  vien- 
draient jusqu'à  moi,  et  la  douleur  m'accable* 
rait  dans  mon  palais  solitaire  » .  Ainsi  me 
parla  mon  père ,  les  pleurs  roulaient  sur  ses 
joues. 
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Il  me  donna  cette  brillante  ép^e.  J'arrivai 
dans  la  baie  de  Tura  ;  un  vaste  silence  régnait 
dans  le  palais.  Mes  yeux  cherchèrent  en  yaîn 
quelque  guerrier  qui  ^ut  me  parler  du  chef 
de  Dunscar  '.  J'entrai  dans  la  salle  des  fêtes 

m 

OÙ  les  armés  de  ses  aïeux  étalent  autrefois 
suspendues;  elles  n  y  ëtaitnt  plus.  Nous  y 
trouyâmes  le  vieux  Lamor  assis  et  fondant 
eà  larmes/     .. 

.  D'où  viennent  ces  armes,  dit  le  vieillard 
en  se  levant?  U  ya  long'-temps  que  la  lance 
n'a  brillé  da^ns  les  sombres  murs  de  Tura  ; 
venez- vous  dés,  plaines  de  l' Océan ,  ou  du 
faiste  palais  de  Temorà  (i  o)  ? 
.'  Jïous  venons  des  plaines  de  l'Océan ,  ré- 
pondis*^je,  nous  venons  du  palais  d'Usnoth. 
Nous  sommes  les  fils  deSUsama,  la  fille  de. 
l'illustre  Sèmo.  Où  est  le  vaillant  Cuchullin  ? 
Mais  pourquoi  Nathos  te  le  demande- t-il? 
Ne  vois-je  pas  couler  tés  larmes?  Comment 
estril  tombé,  ce  héros?  réponds,  solitaire 
habitant  de  Tùra. . 

Un  est  pas  tombé,  répUquaLamor,  comme 
l'étoile  silencieuse  qui  perce  la  nuit, .  brille  et 
n'est  plus  ;  mais  comme  un  météore  terrible 
qui  tombe  dans  les  pays  lointains ,  la  mort 
suit  sa  course  enflammée  ;  il  est  lui-même  le 

'  Cuchullin.* 
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signal  des  guerres? TafHiction  est  sur  les 

rives  du  Légo ,  et  le  murmure  du  torrent  de 
Lara  est  lugubre  et  plaintif;  cest  sur  ses 
bords  que  mon  Wros  a  péri,  fils  du  géné- 
reux Usnoth,  ^ 

Il  a  péri  au  milieu  du  carnage,  m'émai-je 
en  soupirant  !  Son  bras  était  redoutable  dans 
les  combats,  et  la  mort  suivait  son  épée. 

Nous  marchâmes  vers  les  rives  désolées  du 
Lego.  Nous  trouvâmes  la  tombe  de  CuchuUin. 
Les  conipagnons  de  ses  guerres  étaient  auprès 
avec  les  bardes  qui  ont  si  souvent  chanté  ses 
victoires..  Nous  pleurâmes  trois  jours  «ur  ce 
héros.  Le  quatrième,  je  frappai  sur  le  bou- 
clier de  CaYrbar-  Les  guerriers  de  Cuchullin 
se  rassemblèreiit  avec  joie  autour  de  moi,  en 
agitant  leurs  lances« 

Près  de  là  Corlath,  lami  de  Ca'îrbar,  était 
à  la  tête  dune  armée  nombreuse;  nous  fon- 
dîmes sur  lui  dans  F  ombre  delà  nirit;  tous 
ses  guerriers  périrent,  et  quand  les  habitans 
de  la  vallée  s  éveillèrent,  ils  virent  aux  pre- 
miers rayons  de  laurore ,  la  terre  rougie  de 
leur  sang.  Nous  marchâmes  ensuite  au  palais 
de  Cormac.  Nos  épées  étaient  levées  pour 
défendre  le  roi,  mais  le  palâds  de  Temora 
était  désert;  Cormac  avait  péri  dans  sa  jeu- 
nesse; le  roîrd'Erin  n'était  plus.. 
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Aussitôt  la  tristesse  s* empare  des  enfans 
d'UUin  ;  ils  se  retirent  à  pas  lents  et  d  un  air 
3ombre,  comme  des  nuages  qui,  après  avoir 
long-temps  menacé  de  Forage ,  vont  se  perdre 
derrière  les  collines.  Les  fils  d'Usnoth  mar* 
chèrent  dans  leur,  douleur  vers  la  baie  de 
Tura.  Nous  passâmes  par  Selama.  Gau*bar 
s'enfuit  devant  nous,  comme  le  brouillard 
de  Lano  chassé  par  les  vents  du  désert. 

Ce  fiit  alors  que  je  te  vis,  aimable  fille*  Tu 
me  parus  belle  comme  la  lumière  du  soleil; 
Qu'il  est  brillant  ce  jeune  rayon,  mecriai-je, 
et  les  soupir&  se  pressèrent  danâ  mon  sein.  Tû 
suivis  le  malheureux  chef  d'Etha....  Mais  les 
vents  nous  ont  trompés,  ô  Darthula,  etTenr 
nemi  est  près  de  nous. 

«Oui,  dit  Althos  (ii),  l'ennemi  est  près 
de  nous.  J'ai  entendu  le  bruit  de  sa  marche 
et  le  cliquetis  de  ses  armes  ;  j'ai  vu  flotter 
le  noir  étendard  d'Erin  ;  j'ai  distingué  la  voix 
de  Caïrbar  (12).  Il  avait  aperçu  notre  vais- 
seau sur  la  mer,  avant  que  la  nuit  descendît 
sur  les  ondes.  Ses  guerriers  veillent  dans  la 
plaine  de  iLcna  et  lèvent  dix  mille  épées. 

Qu'ils  lèvent  .leurs  dix  mille  épées,  répon-s 
dit  Nathos ,  avec  im  sourire  ;  les  fils  du  vail- 
lant Usnoth  ne  trembleront  jamais  à  la  vue 
du  danger.  Pourquoi  rouler  avec  tant  de  fracas 
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tes  flots  écumans,  ô  mer  d*Ullin  !  Pourquoi 
«déployea-^vous  dans  les  airs  vos  bruyantes 
ailes,  tempêtes  éclatantes  du  ciel  ?  Orages , 
croyez-vous  que  c'est  vous  qui  retenezNathos 
6urle  rivage?  Non,  c'est  son  courage  qui  l'y 
retient,  enfans  de  la  nuit.  Althos,  apporte 
les  armes  de  mes  pères,  tu  les  vois  briller 
à  la  clarté  des  étoiles;  apporte  la  lance  de 
Semo.(i3),  elle  est  dans  le  fond  du  vaisseau  ». 

Althos  apporte  les  armeis  ;  bientôt  Nathos 
a  revêtu  ses  membres  d'acier^  Sa  démarche 
est  noble  et  fièré  ;  danls  ses  yeux  menaçans 
brillent  la  joie  et  le  désir  de  voir  approcher 
Tennemi.  Dàrthula  est  en  silence  à  ses  côtés, 
les  yeux  fixés^  sur  sén  amant  ;  elle  s*èfforce  de 
cacher  le  soupir  qui  s^élèvè  de  son  sein  et  les 
deux  larmes  qui  obscurcissent  ses  beaiix  yeux. 

Althos,  dit  le  chef  d'Ëtha,  j'aperçois  une 
caverne  dans'  cfe  rocher;  places-y  Darthula, 
et  que  ton  bras  la  défende.  Pour  nous,  Ar- 
dan,  niàtchons  à  l'ennemi,  appelons  aii 
combat  le  sombre  Caïrbar.  Ah  t  s  il  pouvait 
venir  couvert  dé  ses  armes  briiyaiites  atta- 
quer le  fils  d'tJsri'ôth?.  ....  Darthulsi,  si  tû 
éôhapj^es  à  rerinenii ,  fuis  sans  attendre  les 
derriiéips  regards  de  Nathos  :  lève  lés  voiles, 
Althos,  et  regagne  lé  rivage  d'Etha;  dis  à 
U^noth  que  son  fils  est  mort  avec  gloire,  que 
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inon  épée  n'a  point  évité  le  combat.  tUs-lui 
que  je  suis  tombé  au  milieu  d'une  foule  d'en- 
nemis ,  afin  que  la  joie  se  jaêle  à  sa  douleur. 
Chère  Darthula,  rassemble  les  jeuneâ  filles 
d'Ëtha  dans  lé  palais  de  mon  père  ;  qu'elles 
chantent  les  louanges  de  Nathos,'  au  retout 
du  sombre  automne.  O  si  le  charitre  dé 
Cona  (i4)  pouvait,  célébrer  ma  gloire  !  alors 
mon  ombré  se  réj(Miirait  au  milieu  des  vents 
de  nos  montagnes  ». 

Oui,  NaliioSy  ma  voix  chantera  tes  louan-^ 
ges;  Ossian  célébrera  ta  gloire,  fils  du  géné- 
reux Usnoth.  Pourquoi  n'étais-je  pas  dans  là 
plaine  de Leiia,  qua6d  la  bateulk  commença? 
li'épée  d' Ossian  aurait  dtSFendu  tes  jôurs,  où 
il  aurait  péri  lui-même. 

Nous  étions  cette  nuit-là  dans  Selma,^  asisî* 
à  la  fête  dettngal^Lés  Vents  étaient  déchaînés 
dans  ks  arbres.  On  entendait  lès  gëifnisse- 
mens  dm  fantôme  de  la  mbhïàgnè  (iSJ,  un 
tourbillon  de  vciit  traversa  la  salle  'et  vint 
toucher  leg^ément  ma  harpe.  Elk  rendit 
un  vson  lugubre  comme  le  chant  des  fimé- 
raillès.  ïltigal  Icntendît  le  premier  ;  de  firé- 
quens soupirs  îs'élèvént  de  son  sein.-  «Qùel'^ 
qu'un  dé  mes  héros  à  péri ,  dit  le  roi.  dé 
Morvèh.  J'entenîds  des  sons  de  mort  sur  lài 
harpe  demon  fils.  Ossian,  tduche  cette  corde 
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qui  résonqe  ;  fais  entendre  des  accords  fu- 
nèbres, afin  que  les  ombres  de  mes  guerriers 
s'envolent  avec  joie  vers  les  collines  de 
Morven  » . 

Je  touchai  ma  harpe  devant  le  roi  :  les  sons 
en  étaient  sourds  et  plaintifs.  Penchez-vous 
du  sein  de  vos  nuages,  ombres  de  mes  pères  ; 
ëcartez  de  vous  la  terreur  et  les.feux  qui  vous 
environnent,  et  recevez  le  héros  qui  expire 
à  cette  heure,  soit  quil  vienne  dune  terre 
éloignée,  soit  qu'il  sorte  du  sein  des  mers. 
Préparez  sa  robe  de  brouillard  et  sa  lance  de 
nuages  ;  placez  à  son  côté  un  météore  à  demi- 
éteint  sous  la  forme  de  son  épée,  et  qu'il 
s'offre. toujours  sous  des  traits.aimables,  afin 
que  sa  vue  puisse  réjouir  ses  amis.  Ombres 
4e  mes  pères,  penchez-vous  du  sein  de  vos 
nuages.  Tels  furent  dans  Selma  les  chants 
d'Ossian ,  au  son  de  sa  hai:pe  pUntîve  ;  mais 
Nathos  était  sur  la  côte  d'Ullin ,  environné 
de  la  nuit*  Il  entendit  la  voix  perçante  de 
l'ennemi  au-dessus  du  mugissement  des  flots; 
Ilécputait  en  silence,  appuyé  sur  ses  armes. 

Le  matin  se  leva  paré  de  ses  ««yons  ;  les 
enfans  d'Erin  paraissent;  ils  s'étendent  le 
long  de  la  côte  comme  des  rochers  ^sâtres 
chaurgés  d'arbres  antiqi^s.  Gaïrbar  au  milieu 
d^eux,  sourit  d'un  air  farouche  à  l'aspect  de 
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rennemi.  Nathos  s  élance  ;  Darthula  ne  put 
rester  loin  de  son  amant  ;  elle  vole  sur  ses 
pas ,  armée  d'une  lance  et  suivie  de  ses  guer- 
riers. Mais  cçs4iéros  couverts  de  leurs  armes 
et  dans  l'éclat  de  la  jeunesse,  qui  sont-ils?  Je 
reconnais  les  fils  d'Usnoth,  Althos  et  Ardan. 

Viens,  dit  Nathos,  viens  chef  de  Temora , 
combattons  sur  le  rivage  pour  la  plus  belle 
des  filles.  Nathos  n'a  point  ses  guerriers  avec 
lui  ;  ils  sont  au  delà  de  cette  mer  orageuse. 
Pourquoi  viens-tu  avec  la  fpule  de  tes  héros 
attaquer  le  chef  d'Etha?  Tu  as  fui  devant 
lui  (i6),  quand  ses  amis  l'environnaient. 

Jjeune  homme  au  cœut  présomptueux,  ré- 
T  pondit  Gaïrbar,  croîs-tu  que  le  chef  d'Erin 
combatte  contre  toi  ?  Tes  aïeux  n'étaient 
point  comptés  parmi  les  guerriers  célèbres. 
Ils  n'étaient  point  au  rang  des  rois.  Ont-ils 
dans  leur  demeure  les  armes  de  leurs  ennemis 
et  les  boucliers  des  temps  anciens  ?  Gaïrbar 
règne  avec  gloire  dans  Temora.  Il  ne  se  me- 
sure point  avec  des  guerriers  vulgaires. 

Une  larme  s'échappe  des  yeux  de  Nathos  ; 

il  regarde  &«ia  frères,  leurs  javelots  volent  en 

même  temps ,  et  trois  guerriers  sont  étendus 

sur  la  terre.  Bientôt  leurs  redoutables  épéei^ 

!  étincellent  dans  leurs  mains.  Les  bataillon^ 

d'Ërin  3e  disperseat   comme  un  amas  de 
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sombres  nuages  devant  le  souffle  impétueux 
des  vents.  Alors  Caïrbar  donne  1^  signal  à 
son  armée.  Mille  arcs  sont  tendus ,    mille 

flèches  volent,  les  fils  d'Usnoth  tombent 

Us  tombent  comme  trois  jeunes  chênes  qui 
seuls  s'élevaient  sur  la  colline.  Le  voyageur 
voit  ces  arbres  superbes  ;  il  s'étonne  d^  les 
Voir  seuls  et  sans  abri  parvenus  à  cette  hau- 
teur :  le  vent  du  désert  vient  dans  la  nuit  et 
couche  leurs  vertes  cimes  sur  la  terre.  Le 

lendemain  le  voyageur  revient mais  les 

jeunes  chênes  sont  desséchés,  et  la  colline 
est  dépouillée  de  sa  verdure. 

Darthula  voit  tomber  ces  héros  ;  la  dou- 
leur la  rend  immobile ,  ses  yeux  ne  versent 
point  de  larmes,  ses  regards  sont  pleins 
d'un  morne  désespoir  ;  la  pâleur  ternit  ses 
joues,  ses  lèvres  tremblantes  articulent  à 
peine  quelques  mots  entrecoupés ,  et  sa 
noire  chevelure  flotte  en  désordre. 

Le  farouche  Caïrbar  arrive  :  «  Où  est  main- 
tenant l'objet  de  ton  amour .*^  Où  est  ton  chef 
d'Etha?  As-tu  vu  le  palais  d'Usnoth ,  ou  les 
sombres  collines  de  Fingal?  Si  Iç^  ^ents  na- 
vaientpas  jeté^aa^tlmhcsurle  rivage,  j'allais 
faire  tonner  la  guerre  dans  Morven.  Fingal 
lui-même  serait  tombé  sous  mes  coups,  et  la 
désolation  régnerait  dans  Selma», 
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Le  faible  bras  de  Darthula  laisse  échappe^ 
son  bouclier.  Son  sein  dalbâtre  est  décou- 
vert. Mais  il  est  ensanglanté  ;  une  flèche 
cruelle  l'avait  percé  :  elle  tombe  comme  un 
flocon  de  neige  sur  son  cher  Nathos  ;  sa 
noire  chevelure  enveloppe  le  visage  de  son 
amant,  et  leur  sang  se  mêle  sur  la  terre. 

«Tu  n'es  plus,  fille  de  Colla ,  dirent  les 
bardes  de  Caïrbar  ;  le  silence  habite  sur  les 
rives  désertes  de  Selama  ;  la  race  de  Truthil 
est  éteinte.  Quand  te  relèveras-tu,  ô  la  pre- 
mière des  beautés  d'Erin  !  Tu  dormiras  long- 
temps dans  la  tombe  ;  et  le  matin  de  ton 
réveil  est  bien  éloigné.  Le  soleil  ne  viendra 
plus  éclairer  ton  lit,  et  te  dire  :  Éveille-toi, 
Darthula ,  éveille-toi  la  plus  belle  des  femmes. 
L'haleine  du  piintemps  a  réchaufifé  les  airs. 
Les  fleurs  balancent  leurs  têtes  sur  la  verdu- 
re..... Soleil,  retire-toi.  La  fille  de  Colla  est 
endormie ,  on  ne  la  verra  plus  sortir  au  matin 
dans  l'éclat  de  sa  beauté  :  on  ne  la  verra  plus 
marcher  avec  grâce  dans  la  plaine  ». 

Ainsi  chantaient  les  bardes  en  élevant  le 
tombeau  de  Darthula.  J'aUai  chanter  au«6i 
sur  la  tombe  de  cette  infbrtujMc ,  lorsque 
Fingal  vint  dans  Ullin  côihbattre  Cafûrbar. 

)rlN  DU  POKME  D£  DARTHULA. 


3o4  DAKTHULA. 


NOTES  DD  POEME  DE  DARTHULA. 

(0  Mauqué  par  la  destinée.  On  ne  trouve  point 
d'autres  divinités  que  le  Destin  dans  les  poésies  d'Os* 
aian. 

(2)  Assassiné  par  Cairbar,  comme  on  l'a  vu  dans 
Temora. 

(5)  Ce  n'est  point  le  même  Selama  dont  il  est  ques^ 
tion  dans  le  poème  de  Comlath  et 'de  Guthona ,  qui  était 
la  demeure  de  Toscar  dans  FUlster.  Selama  en  langue 
gallique  signifie  belle  vue,  vue  étendue.  On  bâtissait 
alors  les  maisons  sur  les  hauteurs,  pour  dominer  sur  le 
pays  I  et  pour  n'être  pas  surpris  par  l'ennemi }  ainsi 
beaucoup  de  châteaux  s'appelèrent  alors  Selama  ;  de  là 
vient  aussi  le  nom  de  la  demçnre  de  Fingal ,  du  fameux 
palais  de  Selma. 

(4)  Le  poète  9  pour  rendre  l'histoire  de  Darthula 
vraisemblable  y  a  soin  de  dire  que  son  armure  était 
telle  d'un  guerrier  très-jeune. 

(5)  Quand  un  guerrier  était  vieux  ou  incapable  de 
combattre ,  il  attachait  les  armes  dans  la  salle  où  toute 
la  famille  s'assemblait  au  jour  de  Fa  fêtp;  îl  ne  paraissait 
plus  dans  les  cuml»»!»,  «irlc  période  de  la  vie  s'appelait 

LE  TEMPS  d'aTTAG^RSES  ARMES. 

(6)  Lona,  plaine  marécageuse  ^  c'était  la  coutume  de 
donner  une  fête  après  la  vicWre  ;  Caïrbar  donnait  une 
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fête  à  son  arihe'e  pour  célébrer  la  âéùkîHé  cleTHlthil  et 
du  reste  du  parti  de  CoroNKry  qaand  CoUa  vint  l'atta- 
quer. 

(7)  Le  poète  téWte  adroitettient  là  description  du 
tombât  de  Lona ,  qui  sérail  depke^e  dans  la  bouché 
d'une  femmci  et  qui  n'aurait  rien  de  neuf  après  led 
nombreuses  descriptions  de  ce*  genre  cfni  sé-'  tronftetft 
dans  ses  autres  poèmes  5  et  cela  fournit  l'occasion  à 
Darthula  de  dire  une  chose  flatteuse  à  son  amant. 

(8)  C'est  l'usage  d'Ossian  de  repeW  à  là  fm  à*ixà 
épisode  la  phrase  par  laquelliç  il  l'acommencé^  il-sem^* 
ble  que  cela  ramène  mieux  resp,rit  du  lecteur  au  suj^t 
principal. 

(9)  Oscar  avait  résolu  depuis  long-temps  àtSitevnt 
descente  en  Irlande  pour  attaquer  Curbar^  qui  avait 
assassiné  son  ami  Cathol ,  fils  de  Moran»  d'une  famille 
distinguée  d'Irlande  >  et  du  parti  de  Cormac. 

(10)  Temora  était  le  palais  des  souverains  d'Irlande» 
Ossian  l'appelé  triste,  à  cause  de  la  mort  de  Cormac, 
que  Caïrbar  avait  assassiné  pour  usurper  son  trône. 

(11)  Âlthos  revenait  de  la  côte  de  Loua,  où  Nathoi 
l'avait  envoyé  à  la  déc< 


(12)  Cairbar  avait  assemblé  son  armée  sur  la  côte  de 
ItTster  pour  s'opposer  à  la  descente  que  Fingal  avait 
dessein  de  faire  en  Irlande ,  pour  rétablir  la  famille  de 
Corms^c  sur  le  trône.  Nous  avons  déjà  dit  que  Caïrbar 
avait  assassiné  ce  jeune  roi ,  et  s'était  emparé  de  la 
souveraineté  de  Tlrlande.  La  baie  de  Tura,  dans  la- 
quelle le  vaisseau  de  Nathos  fut  poussé  par  la  tempête, 
II.  20 
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était  enfre  les  deux  ailes  de  l'armée  de  Caîrbar^  ainsi 
les  fils  dTJsnoth  ne  pouvaient  pas  échapper  à  leurs, 
ennemis. 

(i3)  Semo  était  grand-père  de  Mathos,  du  côté  de 
ta  mère }  la  lance  f  dont  il  est  ici  question  y  avait  été 
donnée  k  Usnoth  en  mariage }  c'était  Tusage  que  le 
beau-père  donnât  ses  armes  à  son  gendre. 

(i4)  Ossian  est  souvent  appelé  dans  les  anciennes 
poésies  des  bardes  le  chanteur ,  la  voix,  la  douce 

yOIX  DE  CONA. 

(i5)  Par  les  gémissemens  ^u  fantôme  de  la  monta- 
gne y  Ossian  entend  le  bruit  sourd  qui  précède  la  tem- 
pête, et  qui  est  bien  connu  de  ceux  qui  habitent  les 
montagnes. 

(i6)  U  fait  allusion  à  la  fuite  de  Caïrbar,  lorsque 
Nathos  vint  i  Selama. 


CATHLIN 

DE   CLUTHA, 


POJËME. 


SUJET. 

Lk  poëte  raconte  à  Maltina  l*arriyée  de  GathKn  à  Selma ,  potti* 
d^ander  du  secours  à  Fingal  contre  Ducarmor^  roi  de  Clubd* 
Ce  dernier  ayait  tué  Gathmol^  roi  de  Glutha  i  pour  enleyer  sa  fille 
Ijanul.  Tous  les  chefs  de  M^npendepmmdajent  le  commandement 
de  cette  expédition  Fitlfll^l  n|  yfeut  p^fi^ibnoncer.  Ils  se  reti- 
rent chacun  sur  leur  colline  ^  pour  recevoir  dans  leurs  songes  lea 
avis  de  leurs  aïeux.  L'ombre  de  Trenmor  apparaît  à  Ossian  et  à 
son  fils  Oscar.  Hs  psctenttltf  1$  bdte  êb  CorittOnf  /et  arriyent  le 
quatrième  jdur'anr  1«  c^e  dé  Racthcdly  yallèe  â*Imshuna,  où 
Ducarmor  ayait  &sé  son  séjour.  Ossian  dépêche  un  barde  à 
Ducarmor,  pour  lui  denuMider  Itf  bataille.  La  nuit  yient  $  Ossian 
donne  le  commandemehV  derafm^é  à  Oscar ,  qui  (suîyant  la 
coutume  des  rois  de  Morren  y  ayant  le  combat  )  se  retire  sur  une 
colline  yoisine.  Au  point  du  jour  l'action  commence  \  Oscar  et 
Ducarmor  combattent  :  Ducarmor  est  tué.  Oscar  apporte  la  cotte 
d'armes  et  le  bouclier  de  Ducarmor  à  Gathlin^  qin  s'était  éloigné 
du  champ  de  bataille.  On  découvre  que  Cathlin  est  Lanul  y  fille 
de  Cathmol  y  qui  avait  été  enlevée  par  Ducarmor,  et  ayait  trouvé 
le  secret  dcrs'échapper  des  mains  de  son  ravisseur. 


CATHLIN 

DE   CLUTHA, 


POEME. 


Approche,  ô  Malvina,  tu  veilles  solitaire 
au  milieu  de  la  nuit  ;  les  vents  ruassent  au* 
tour  de  toi.  Les  morts  tracent  sur  mes.  cent 
f  orrens  des  sillons  enflammés.  Ils  se  réjouis- 
sent au  milieu  des  tourbillons,  et  troublent 
seuls  le  calme  des  ténèbres,  O  toi,  dont  la 
main  blanche  touchait  les  harpes  de  Lutha, 
essaie  encore  de  me  consoler  par  tes  chants. 
Réveille  tes  cordes  endormies,  chante ,  à 
Malvina.  Rallume  mon  génie ,  dont  les  années 
ont  éteint  la  flamme.  Je  fentends,  ô  Malvina^ 
dans  l'obscurité  de  la  nuit  Pourquoi  m  as-tu 
privé  de  la  douceur  de  tes  chants?  Quand  le 
ruisseau  tombe  de  la  colline  obscurcie  par 
Forage,  et  qu*il  roule  ses  flots  à  la  clarté  re- 
naissante du  soleil  «  le  chasseur  écoute  avec 
plaisir  leur  doux  murmure,  en  secouant  sa 
chevelure  humide.  Ainsi  ta  voix,  à  Malvina, 
charme  Tami  des  héros  décédés.  Ma  poitrine 
s  enfle  et  s*élève  :  mon  cœur  palpite.  Le  passé 


^ 

# 


3lO  CÀTHLIN, 

se  retrace  à  ma  vue^Yiens,  ô  Malvina,  cesse 
d*errer  seule  au  milieu  4e  la  nuit 

Un  jour,  nous  vîmes  entrer  un  vaisseau  dans 
la  baie  de  Garmona  (i).  Du  haut  du  mât  pen- 
dait un  bouclier  brisé  et  couvert  de  sang  ;  un 
jeune  guerrier  s'avance,  tenant  à  sa  main 
une  lance  sans  pointe.  Ses  cheveux  en  àé^ 
sordre  tombaient  sur  son  front,  et  cachaient 
à  demi  ses  yeux  mouillés  de  larmes.  IHngal 
lui  présente  aussitôt  la  coupe  de  la  fête.  L*é« 
tranger  lui  dit  : 

«Le  souverain  de  Glutha,  Gathmol,  est 
étendu  sans  vie  dans  son  palais,  La  beauté  de 
Lanul,  son  aimable  fille ,  a  frappé  les  yeux 
de  Ducarmor,  Le  barbare  a  percé  le  flanc  de 
GathmoL  J*errais  alors  dans  le  désert.  Le 
meurtrier  s'est  enfui  pendant  la  nuit.  O  Fin* 
gai,  aide  Gathlin  à  venger  son  père.  Je  ne 
t'ai  pas  cherché  longrtemps,JTu  n'es  point 
un  faible  rayon  de  lumière  perdu  dans  le& 
nuages.  Tu  es  copnu  dan$  VwÛT^r^  comme 

le  soleil  i>^  . 

Un  regard  de  Fingal  nous  fait  tou$  voler 
aux  armes.  Mais  à  qui  appartiendra  Thon-» 
neur  de  combattre?  Nous  le  réclamons  tous, 
La  nuit  descendit  sur  Selma,  chacun  se  retira 
sur  la  colline  que  fréquentaient  les.  ombres 
de  ses  aaeux,  afin  qu'elles  vinssent  nous  vi«. 
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siter  dans  nos  songes  et  désigner  ceux  qui 
devaient  combattre. 

Nous  f  îmes^  retentir  sur  nos  boucliers  le 
signal  de  la  mort,  et  nos  chants  s^élevèrent 
dans  les  airsi  Nous  appelâmjes  trois  fois  les 
ombres  de  nos  pères  ;  nous  nous  couchâmes 
sur  la  bruyère,  et  les  songes  descendirent 
sur  nous.  L*ombre  majestueuse  de  Trenmor 
se  présente  à  ma  vue.  Ses  ^  guerriers  rangés 
derrière  lui,  se  confondaient  avec  les  nuages  ; 
ils  semblaient  combattre  encore  ;  mais  je  dis* 
tinguais  à  peine  leurs  mouvemens  et  leurs 
attitudes  menaçantes.  Je  prêtai  Toreille  :  je 
n'entendis  aucun  bruit;  ce  n'étaient  que  des 
formes  légères  et  fantastiques. 

Je  m'éveillai  de  mon  songe  au  bruit  d'une 
bouffée  de  vent  qui  agita  ma  chevelure.  L'om- 
bre fit  gémir  en  partant  le  chêne  voisin  :  je 
pris  mon  bouclier  que  j'avais  suspendu  à  une 
branche.  J'entendis  le  cliquetis  de  Tacier. 
C'était  Oscar  qui  s'avançait  vers  moi.  Il  avait 
vu  aussi  les  ombres  de  ses  pères, 

«  Ossian,  me  dit-il,  comme  V ouragan  û>nd 
sur  le  3ein  de^  vagues^  blanchissantes ,  ainsi  je 
traverserai  sans  crainte  les  plaines  de  VO-» 
céan  pour  aller  à  l'ennemi.  Mon  père,  j'ai 
vu  les  ombres  de  nos  aïeux.  Mon  cœur  pal-i 
pite  :  ma  gloire  brUle-  à  nies  yeux  dans  l'a-^ 
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veair,  comme  un  trait  lumineux  sur  la  nue , 
quand  le  soleil ,  ce  voyageur  enflammé  des 
cieux,  s  avance  dans  tout  son  éclat  »• 

«  Digne  petit-fils  de  Branno,  répondis-je , 
Oscar  ne  marchera  pas  seulàTennemi,  je 
vole  avec  toi  sur  T Océan,  et  vais  assiéger 
Ducarmor  dans  sa  demeure.  Combattons, 
mon  fils,  comme  deux  aigles,  qui  du  sommet 
d'un  rocher  étendant  leurs  larges  ailes,  s'é- 
lancent et  volent  contre  les  vents  » .  Nos  voiles 
sont  déployées  :  nous  partons  de  la  baie  de 
Carmona  :  mes  guerriers ,  voguant  sur  trois 
vaisseaux,  voyaient  lombre  de  mon  bouclier 
noircir  les  flots,  tandis  que  f  observais  l'étoile 
de  Tonthena  qui  montrait  sa  lumière  rou- 
geâtre  entre  les  nuages. 

Les  vents  favorable^  soufflèrent  pendant 
quatre  jours.  Nous  aperçûmes  Hunon  nu  mi- 
lieu des  brumes.  Ses  cents  forêts  étaient  agi- 
tées par  les  vents  ;  les  rayons  du  soleil  doraient 
par  intervalles  ses  flancs  noirâtres,  et  les  tor- 
rens  éçumaient  sur  ses  rochers, 

Entre  les  collines  serpente  un  vallon  silen- 
cieux ?  un  ruisseau  bleuâtre  en  baigne  la  ver- 
dure. C'est  là  qu  au  milieu  des  chênes  au 
feuillage  ondoyant  s'élevait  la  demeure  des 
rois.  Mais  depuis  plusieurs  années  le  silence 
règne  dans  Rathcol,  et  la  race  des  héros  a 
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disparu  de  cette  vaille  agréable  :  les  flots  y 
avaient  poVssé  Ducarmor  et  son  armée. Ton- 
thena  avait  caché  sa  tête  dans  les  deux,  Bu* 
carmor  avait  plié  ses  voiles ,  et  s'était  arrêté 
sur  les  collines  de  Rathcol.  Il  pouissmvâât  le 
chevreuil  de  la  montagne.  Nous  arrivons.  Je 
députe  un  barde  pour  l'inviter  au  cdmbat. 
Ducarmor  le  reçut  avec  joie.  ^XJne  colonne 
de  feu,  mêlée  de  famée  qui  s'élève  dans  la 
nuit  du  sein  de  l'incendie ,  est  l'image  de  son 
aroe  féroce- et  belliqueuse  :  il  avait  la  force 
d'un  héros,  mais  ses  -actions  étaient  bar- 

bares« 

La  nuit  vînt  avec  tous  ses  nuages.  Nous 
nous  assîmes  auprès .  d'un  chêne  embrase. 
Cathlin  était  débout  à  quelque  distance  de 
nous;  je  voyais  les  différentes  passions  qui 
agitaient  son  ame  ;  eUes  se  peignaient  suc^ 
cessivement  sur  son  visage ,   comme  on  voit 
lombre  inconstante  voler  sur  la  prairie;  ses 
cheveux  qui  flottaient  au  gré  des  vents  rele- 
vaient l'éclat  de  sa  beauté.  Je  ne  voulus  point 
par  mes  paroles  interrompre  le  cours  de 
ses  pensées.  Je  fis  apporter  ma  harpe  et  je 
chantai. 

«Mon  fils,  dis-je  à  Oscar,  rçtire-toî  secrè- 
tement cette  nuit  sur  la  colline,  et  frappe  ton 
bouclier  à  l'exemple  des  rois  de  Morven.  Au 
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kver  de  l'aurore,  tu  conduiras  mon  armée 
au  Combat.  Assis  sur  le  rocher,  je  te  verrai 
marcher  àFennemi,  terrible  comme  les  om- 
bres au  milieu  des  tempêtes  qu'elles  excitent 
dans  les  airs. 

Pourquoi  plongerais -je  mes  regards  dans 
la  nuit  de  ces  temps  reculés,  où  les  chants 
des  bardes  n'avaient  pas  encore  commencé  ? 
Les  siècles  plus  voisins  de  nous  sont  marqués 
d*illustres  actions.  Arrêtons  nos  yeux  sur 
Trenmor,  comme  le  nautohnier  sur  Ton- 
thena,  dont  la  lumière  guide  sa  route  noc-* 
tume  sur  les  flots. 

Les  nombreuses  tribus  de  Carmal ,  comme 
mie  mer  en  courroux,  inondaient  la  plaine 
retentissante  de  Caracha  :  semblables  à  une 
longue  chaîne  de  flots  blanchis  d'écume  s'a-« 
vançaient  les  bardes  en  cheveux  blancs  ;  le 
feu  de  leurs  regards  enflammait  le  cœur  des 
guerriers.  Au  milieu  de  ces  habitans  solitaires 
des  rochers,  on  voyait  un  enfant  de  Loda, 
dont  la  voix  évoquait  du  haut  des  airs  les 
ombres  formidables.  Il  demeurait  sur  une 
colline  de  Loclin,  dans  l'épaisseur  d'un  bois 
dépouillé  de  son  feuillage.  Près  de  sa  de^ 
meure  s'élevaient  cinq  roches  escarpées.  Un 
torrent  bouillonnant  grondait  à  l'entour.  Sou»- 
vent  quand  le3  ailes  enflammées  des  métégre* 


\ 
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traçaient  des  sillons  lumineux  dans  la  nuit,  et 
que  la  lune  abaissait  son  disque  obscurci  der- 
rière la  colline,  il  élevait  sa  voix  puissante* 
Les  esprits  Tentendaient,  ils  volaient  à  ses 
ordres  et  changeaient  à  son  gré  le  sort  des 
batailles  ;  mais  ils  ne  détournèrent  pas  Tren- 
mor  du  combat.  Trenmor  s'avance  dans  les 
champs  tumultueux  de  la  guerre.  Trathal  y 
brille  comme  un  astre  qui  paraît  à  Thorizon; 
Les  ténèbres  couvraient  la  terre.  L'enfant  de 
Loda  déploya  dans  la  nuit  toutes  les  res^ 
sources  de  son  art.  Mais,  enfant  de  Loda, 
ils  ne  sont  pas  faibles  les  guerriers  qui  sont 
devant  toi. 

Alors  Trenmor,  et  Trathal  son  fils ,  se  dis- 
putèrent rhonneur  de  commander  l'armée, 
mais  leur  dispute  était  douce  comme  la  joute 
de  deux  zéphirs.qui,  dans  les  ardeurs  de  Tété,' 
agitent  ensemble  leurs  ailes  légères  sur  la 
surface  d'un  lac.  Trenmor,  déjà  couvert  de 
gloire,  céda  le  commandement  à  son  fils. 
Trathal  s'avance ,  sous  les  yeux  de  son  père , 
et  l'ennemi  disparaît  dans  les  plaines  de  Ca« 
racha  ;  mon  fils ,  ohaqpe  moment  du  passé 
est  marqué  par  les  exploits  des  héros  (2).   . 

•  •  •  •  •   •  •   •  •  »   ♦  •-  ♦   .  .  ♦.  •   *  ^ 

Déjà  le  jour  se  levait  au  milieu  des  nuages 
de  rprient.  L*ennçmi  s'avance,  h  combat 
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s*engage  dans  le  vallon  de  Rathcol.  Oscar  et 
Ducarmor  se  rencontrent  auprès  d*un  cliéne  : 
ib  combattent  ^  lès  éclairs  éblouissans  qui 
partent  de  leurs  armes  les  dérobent  à  notre 
▼ue  :  ainsi,  quand  deux  météores  se  heurtent 
la  nuit  dans  un  vallon,  une  lumière  rougeâtre 
se  répand  alentour,  et  les  hommes  effrayés 
prévoient  la  tempête.  Ducarmor  tombe  dans 
son  sang  :  le  fils  d'Ossian  triomphe.  O  Mal- 
vina,  que  ton  amant  était  redoutable  dans  les 
combats  ! 

Cathlin  s'était  éloigné  du  champ  de  ba- 
taille. Ce  jeune  étranger  s  était  retiré  sur  les 
bords  solitaires  du  torrent  de  Rathcol ,  vers 
l'endroit  où  Técume  bouillonne  autour  d  un 
amas  de  pierres  revêtues  de  mousse.Un  bou- 
leau touifu  se  penche  sur  le  torrent  et  jète 
hts  feuilles  aux  vents.  De  temps  en  temps 
Cathlin  pensif  Couchait  la  sur£stce  de  l'onde 
avec  la  pointe  de  sa  lance.  Oscar  arrive  te- 
nant à  sa  main  la  cotte  d'armes  de  Ducarmor 
et  son  casque  orné  de  plumes  d'aigle.  Il  les 
ttépose  aux  pieds  du  jeune  étranger  ;  «  Les 
ennemis  de  ton  père  sont  domptés,  ils  sont 
dans  le  séjour  des  ombres.  Nous  retournons 
triomphans  à  Morven.  Mais  pourquoi  cette 
tristesse,  chef  de  Clutha?  As-tu  sujet  de  ré- 
pandre des  larmes  ?  — Fils  d'Ossian,  moni 
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ame  se  dëchîre  ;  je  vois  les  armes  de  Cath- 
mal,  les  armes  que  mon  pire  portaif  tlatttS 
les  combats.  Prends^a  cotte  d'armes  de  Ca- 
thlin,  Suspends -la  aux  murs  de  Selma,  afin 
qu'elle  te  rappelé  le  souvenir  de  mes  .mal- 
heurs »•  A  ces  mots  sa  cotte  d'aritiés ,  eh  s^é 
détachant,  découvre  un  sein  d'albâtre,  d'é- 
tait  la  fille  de  Cathmol,  ce  rejeton  de  tant  de 
rois.  Ducarmor  la  vit  briller  dans  le  palaîâ 
de  son  père  ;  il  vint  dans  là  nuit  assiégei'  Clû^ 
tha  ;  Gathmdl  le  combattit,  mais  ce  héros 
succomba.  L'ennemi  resta  trois  jours  avec  la 
fille  de  Cathmol  ;  le  quatrième ,  elle  s'enfuit 
déguisée  en  jeune  guerrier.  Elle  se  souvint 
qu'elle  était  de  la  race  des  rois ,  et  son  cœur 
respira  la  vengeance. 

Fille  de  Toscar.,  pourquoi  te  raconter  la 
mort  de  Cathlin?  Sa  tombe  s'élève  entre  les 
joncs  qui  bordent  le  Lumon.  Sulmalla,  dans 
sa  douleiu*,  chante  l'éloge  funèbre  de  la  fille 
des  étrangers ,  et  accompagne  sa  voix  des 
sons  lugubres  de  sa  harpe. 


FIN  DU  POEME  DE  CATHUN  DE  CLVTH4. 
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NOTES  DU  PO£ME  DE  GALTHIM  DE  GLUTHA. 

(i)  CiAKMONA  était  un  bras  de  xaer  dans  le  voisinage 
de  Selma. 

^2)  Ceux  qui  récitent  ce  poeme,  regrettent  béàucèup 
I9  partie  qui  manque  ici }  elle  contenait  la  suite  de  l'his- 
toire de  Carmal  et  de  ses  druides. 


SULMALLA, 


POÈME. 


SUJET. 

Cb  poëmen'eat  qu^une  continuatioii  du  précédent.  Il  commeâce 
par  une  apostrophe  k  Salmalla ,  fiUe  du  roi  dlnishuna  ^  qu'Ossian 
rencontra  à  la  •chaste,  eir  revenasC  «fie  Ift- bataille  4e  AathcoK 
Sulmalla  d^niie  une  fêtt  i  Oislan  et  à  Osçar^  dans  }e  palais  de 
Gonmor  son  père  ^  qui  pour  lors  était  absent*  Dès  qu'elle  apprend 
le  nom  des  deux  étrangers ,  elle  leur  raconte  une  expédition  de 
Fingal  à  Inishnna.  Elle, parle  pat  lahàfd  de  Cathmor,  chef  d'A- 
tha  f  qui  pour  lors  était  absent  ayec  le  roi  d*Inishuna  f  et  le  défen* 
dait  contre  ses  ennemis  ^  ce  qui  donne  occasion  à  Ossian  de  racon- 
ter la  guerre  de  Culgorm  et  Surandronlo ,  deux  rois  de  Scandî- 
nayie ,  oH  Ossian  et  Cathmor  se  trourèrent  engagés  chacun  dan« 
un  parti  opposé.  Cet  épisode  est  imparfait ,  il  manque  une  partie 
de  Poriginal.  Ossian  ^  ayertî  en  songe  par  Tombre  de  Trenmor, 
part  dlniabuna. 


s  U  L  M  A  L  L  A, 


POÊMËv 


A^XJÉttÉ  est  cette  beauté  qui  tnâtché  si 
iâiajestuéuslement  sur  les  bords  du  Lumon  ? 
Ses  cheveux  tombent  sur  soii  sèih  palpitant, 
telle  b&ndè  âoà  2â*c  avec  éffôil:^  et  sôii  brad 
tendu  en  atrièré  éblouit  l'oèil  par  sa  blan- 
theiir.  Fille  des  ipoià,  pourquoi  J)ortès-tù  tes 
Jpias  ^frans  dâni  la  plaine  ?  Les  jeunes  che- 
."vreuite  treittblént  sur  les  rochers,  Retiré^toî. 
lia  Huit  approche. u..  C'était  la  fille  des  rois 
deLuitaoïi»  là  belle  Sulihàllà.  Elle  hou^  en- 
voya ûii  de  ses  bardes  pour  nous  ihviter  à  sa 
fête  :  nous  vîftïftes  tiôus  asseoir  au  milieu  des 
toncèrts  dans  le  palais  de  CoAmor»  La  main 
blaiiché  et  légère  de  Sulmàlla  volait  sur  les 
tGordeS  Irémbliahtès^dé  la  harpe,  elle  mêlait 
tout  bas  aux  sdnîs  de  l'instrument  le  nom  dô 
iGathmor.  Ce  héros  était  abîsent  :  il  était  allé 
combattre  pdui'  lé  pays  de  Sulmàlla ,  mais 
toujours  il  était  présent  à  sa  pensée ,  il  était 
l'objet  de  ses  songes  pendant  là  nuit.  Thon- 
tena  se  plaisait  à  la  contempler  dû  haut  des 
cieùx,  et  voyait  Ses  beaux  bras  s'agiter  dans 
les  illusions  de  son  sommeil. 
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La  fete  finie ,  Sulmalla  se  leTa  parée  de  sa 

longue  chevelure;  les  yeux  baissés,  elle  nous 

adressa  la  parole,  et^ious  demanda  pourquoi 

nous  traversions  les  mers  :  «  Vous  êtes  sanf^ 

doute  au  rang  des  rois  ?  Votre  courage  et 

votre  taille  maje^ueuse  me  rannoncent(r)>n 

—  Aimable  fille  de»  rois,  réponds  -  je  ^  .il 

n*est  pas  inconnu  sur  tes  riva^e^,  le  ch^i  de 

notre  race.  Les  bprds  du  Gluba  ont  retetiU 

du  nom  de  Fingal  :  Ossian  et  Oscar  sont 

connus  ailleurs  que  sur  les  collines  de  Cona  ; 

à  notre  nom  lennemi trembla  plu$ d une  fois^ 

dans  les  pays  éloignés,  «Je  connais  le  bou* 

clier  du  roi  de  M prven ,  répartit  $uknalla ,  ii 

est  suspendu  dans  le  palais  de  Co^jamor,  en 

mémoire  d'un  événement  qui  combla  Fingal 

de  gloire,  quaùd  il  vint  jadis  sûr. les  bord» 

du  Cluba.  Un  sanglier  nèonstrueux  faisait  re* 

tentir  de  ses  rugissemens  les  rochers  et  les 

forêts  de  Coldarnu.  Les  jeunes  gnerriers  dl-^ 

nishuna  Tattaquèrent,  mais  ils  succombèrer^tj 

et  les  jeunes  filles  pleurèrent  j^ur  levurs  tombes; 

Fingal  arrive  :  tranquille,  il  s'avance;  le  monsr 

tïe,  efi&oides  forêts,  tombe  et  roule  sous 

les  coups  de  sa  lance.  On  dit  que  rien  n'éga- 

lait  alors  la  beauté  de  ce  premier  :des  héros  ; 

on  ne  Tenlendit  point  vanter  ses  «exploits  au 

milieu  de  aos  fêtes.  Le  souvenir  de  ses  actions 
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S^effaçait  de  son  ame  de  feu,  comme  on  voit 
se  dissiper  un  moment  les  vapeurs  qui  voilent 
réclat  du  soleil  :  les  jeunes  filles  de  Gluba  ne 
.virent  point  sa  beauté  avec  des  yeux  indiffé- 
rens  ;  leurs  tendres  cœurs  soupirèrent  pour 
le  roi  de  Selma  ;  les  songes  de  la  nuit  le  retra** 
çaient  à  leur  pensée  :  mais:  bientôt  les  vents 
ramenèrent  cet  aimable  étranger  dans  sa 
patrie.  ^  Il  nest  pas  perdu  pour  le  monde» 
Quelquefois  cet  astre  s  avance  daiià  tout  son 
éclat  et  pénètre  jusqu  a  la  demeure  lointaine 
de  ses  ennemis.  Sa  renommée  vole  dans  Tu-* 
niverÂ,  comme  les*  venta  impétueux  dans  le$ 

* 

forêts  de  Cluba. 

Maintenant  la  tristesse  habite  ce  palais  \  les 
enfans  des  rois  sont  absens  :  Conmor  et  Lor^» 
mar  (2)  son  fils  sont  au  milieu  des  combats  i 
près  d'eux  brille  un  jeune  guerrier,  venu  des 
contrées  lointaines;  Vami  des  étrangers,  Ik 
terreur  des  ennemis,  le  générexix  Cathmor: 
du  haut  de  leurs  collines,:  les  filles  d*£riii 
promènent  leurs  beaux  yeuxsur  la  plaine.  Il 
est  absent,  le  Jeune  guerrier  dont  Timage  est 
gravée  dans  leurs  âmes.  Aimables  filleâl  d'£- 
rin,  qu'il  est  terrible  dans  les.  champs  de  la 
guerre!  Il  combat  à  la  tète  de  dix  mUto^ 
guerriers  ». 

Je  Tai  vu^  dis-je  à  Sulmalla,  ce  généreux    . 


^ 
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Gathmor,  quand  il  cpiitta  da  patrie  pouf  venir 
combattre  dans  l'île  dlthorno.  Deux  rois  s'y 
faisaient  alors  une  guerre  sanglante ,  Culgorm 
et  Surandrohlo.  Chasseurs  renommés,  ils 
étaient  venus  l'un  et  l'autre  de  leurs  îles  pour- 
suivre les  sangliers  d'Ithomo  (3).  Ils  en  trou- 
vèrent un  au  bord  d'un  torrent;  chacun  d'eux 
le  perça  de  sa  lance ,  et  ils  se  disputèrent 
l'honneur  de  l'avoir  abattu;  une  guerre  af- 
freuse s'élèvfe ,  ils  envoient  d'île  en  île  une 
lance  rompue  et  teinte  de  sang,  pour  en- 
gager les  amis  de  leurs  familles  à  prendre  lés 
armes.  Gathmor  vint  de  Bolga  et  se  rangea 
parmi  les  guerriers  de  Culgorm;  moi,  je  se- 
courus Surandronlo, 

Nous  nous  rangeons  sur  les  deux  rives  an 
torrent  qui  rugissait  au  milieu  de  la  bruyère 
desséchée.  Des  masses  d:e -rochers  brisés  l'en- 
vironnent et  pencheiort  leurs  forêts  sur  les 
.vallons  ;  près  de  là  sont  deux  enceintes  con- 
sacrées à  l'esprit  de  Loda ,  et  la  fÉ^rre  du 
-powàir  (4)  où  les  esprits,  descendent  pendant 
la  nuit  au  milieu  des  éclairs.  C'est  là  que  le» 
vieillards  mêlant  leurs  voix  au  murmut^e  de§ 
ondes,  appèlent  les  fantômes  de  la  nuit  ejt 
implorent  leur  assistance  dans  les  combats^ 
tranquille  et  sans  inquiétude,  je  me  tenais  avec 
«nés  guerriers  près  .da  torrent.  La  lune  rou- 
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geâtre  montait  au-dessus  de  la  montagne. 
J'élevais  de  temps  en  temps  ma  voix;  le  jeune 
Cathmor  entendit  mes  chants  siu*  la  rive  op- 
posée. Il  était  couché  sous  un  chêne ,  et  je 
voyais  reluire  ses  armes  redoutables.  Le  jour 
paraît  :  nous  volons  au  combat  :  le  carnage 
s* étend  d'une  aile  à  l'autre.  Les  guerriers 
tombent  comme  les  faibles  roseaux  brisés 
par  les  vents  d'automne. 

Je  m'avance  en  agitant  mes  armes.  J'engage 
le  combat  avec  un  chef.  Déjà  nos  bouchers 
sont  percés,  l'acier  de  nos  cottes  d'armes 
retentit  sous  les  coups ,  le  casque  de  mou 
adversaire  tombe.  Il  parsdt  dans  toute  sa 
beauté  :  ses  yeux  brillaient  du  feu  le  plus 
floux,  et  ses  cheveux  épars  volaient  autour 
de  son  visage.  Je  reconnus  le  roi  d'Atha  :  je 
jetai  ma  lance  sur  la  terre.  Nous  nous  quit- 
tâmes en  silence  et  nous  mêlâmes  dans  la 
foule  des  combattans  pour  chercher  d'autres 
ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  ainsi  que'  se  termina  la  que- 
relle de  Gulgorm  et  de  Surandronlo,  Sem- 
blables à  deux  ombres  irritées  qui  se  battent 
sur  les  ailes  des  vents ,  ils  fondent  l'un  sur 
l'autre  ;  chacun  d'un  coup  de  lance  perce  le 
cœur  de  son  adversaire.  Un  rocher  les  reçoit 
dans  leur  chute  à  demi-renversés  et  morts  j 
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et  Tun  tenant  dans  ses  mains  la  chevelure  de 
son  ennemi ,  et  l'autre  seinble  rouler  encore 
des  yeux  farouches.  Le  torrent  qui  tombe  du 
rocher  mouille  leurs  boucliers  de  son  écume 
et  se  nîéle  avec  leur  sang. 

Leur  mort  éteignit  la  guerre  dans  Ithorno, 
Cathmor  et  Ossian  conclurent  la  paix.  Nous 
élevâmes  des  tombeaux  aux  morts.  Nous 
marchions  sur  les  bords  de  la  baie  de  Runar, 
quand  nous  aperçûmes  un  noir  vaisseau  flot- 
tant sur  les  ondes  ;  il  portait  un  jeune  objet 
brillant  comme  le  rayon  du  soleil,  lorsqu'il 
perce  l'épaisse  famée  qui  couronne  la  colline 
de  Stramlo,  C'était  la  fille  de  Surandronlo, 
Ses  yeux  égarés  et  roulant  dans  le  féu  ,  ses 
cheveux  épars  et  en  désordre  rendaient  son 
aspect  farouche.  Sa  belle  main  portait  une 
lance  en  avant.  Son  sein  palpitait  avec  vio*- 
lence.  Telle  on  voit  la  blanche  écuttte  des 
flots  s*élever  et  s'abaisser  au  milieu  des 
écueils}  beau  mais  terrible  spectacle  pour 
les  nautonniers,  qui  à  sa  vue  appèlent  les 
vents  à  leur  secours.  «Venez,  disait-elle, 
habitans  de  Loda,  sortez  du  sein  de  vos 
nuages.  Pâle  Carcar,  Slumor,  et  toi  redou- 
table Cortur,  ouvrez  vos  palais  aériens ,  re- 
cevezi  les  ombres  des  ennemis  de  Suran- 
dronlo ,  qui  vont  tomber  sous  la  lance  de  sa 
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fille.  Ce  n  était  pas  dans  ses  états  un  fan- 
tôme de  Toié  Qaand  il  prenait ^sa  lance,  les 
oiseaux  de  proie  battaient  des  ailes ,  et  vo- 
lai£pt  à  sa  suite  ;  car  toujours  le  sang  ruis- 
selait sur  les  pas  de  Surandronlo  :  il  ne  ni*a 
pas  élevée  pour  briller  oisive  dans  son  palais. 
J  ai  jeté  Téclat  terrible  des  météores,  et  j'ai 
consumé  les  ennemis  de  mon  père  (5)  ». 

•        •■«••  •«  ••  ••  ••  ••  a...         .«•• 

Sulmadia  écoutait  avec  un  vif  intérêt  Téloge 
du  généreux  Cathmor;  elle  portait  ce  héros 
dans  son  cœur.  Son  amour  était  comme  un 
feu  caché  sous  la  bruyère ,  qui  se  réveille  au 
souffla  ëtÈ  v^ts  et  devient  un  vaste  incendie. 
La  fille  des  rois  se  retire  au  milieu  des  con- 
certs, telle  qu*un  zéphir  doux  et  léger  qui  agite 
«n  murmurant  la  tète  brillante  des  fleurs ,  et 
ride  la  surface  des  lacs  et  des  ruisseaux. 
•  Pendaâit  la  nuit,  un  «onge  descendit  sur 
Ossian.  L'ombre  de  Trenmor  m^apparut.  Il 
semblait  frapper  son  noir  bouclier  sur  le 
rocher  de  Selma.  Je  compris  que  la  guerre 
menaçait  ma  patrie.  Je  me  lève,  je  revêts 
mon  armure ,  et  aussitôt  que  les  torrens  de 
Lumon  réfléchirent  les  premiers  rayons  du 
jour,  nous  déployâmes  nô^  voiles. 

FIN  DU   POËME  DE   SULMALLA. 


\ 
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NOTES  DU  POÈME  DE  SULMALLA. 

(i)  Ci'ssT  id  qn  des  passages  qui  prouvent  le  cas  qu'oi» 
faisait  dans  ces  temps  héroïques  de  la  beauté  9  de  la 
taille,  et  de  la  force  du  corps,  (  Voyez  Iç  discours  pré-« 
liminaire)^ 

(2)  Lormar  était  fils  de  Conmor,  et  frère  de  Snl- 
9ialla.  Après  la  mort  de  Comuorji  Lormar  lui  auccéda 
sur  le  trône  dlnishuna, 

(3)  Ithomo  était  une  tte  de  la  Scandinavie  :  en  voit 
par  cet  épisode ,  que  les  mœurs  des  habitans  de  la  Scan-* 
dinavie  étaient  beaucoup  plus  féroces  que  celles  des 
Calédoniens, 

(4)  On  se  souvient  que ,  par  la  pierre  du  pouvoir^ 
Ossian  entend  la  statue  de  quelque  divinité. 

(5)  n  y  a  encore  ici  une  lacune  considérable,  La  tra- 
dition appelé  cette  fille  de  Surandronlo ,  Runo-Forlo, 
Les  Sénachies  Irlandais  ont  donné  la  suite  de  l'histoire 
de  Runo-Forlo  ;  mais  elle  est  remplie  de  fictions  si  peu 
naturelles  ,  que  M.  Macpherson  n*a  pas  jugé  à  propos 
de  la  traduire. 


CATHLODA. 


POEME. 


SOMMAIRE. 

Dsxrx  am  aprèa  avoir  épousé  Roscmna,  fille  de  Cormac,  »oi 
d^Irlande  y  Fingal  entreprit  un  voyage  aux  iles  d*Orkney,  pour 
visiter  Cathulay  roi  d'Inistore.  Après  avoir  resté  quelques  jours  à 
Carictura,  résidence  de  Cathnla,  Fingal  mi^  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Ecosse  ;  mais  il  essuya  une  tempête  qui  Pobligea  de 
relâcher  dans  une  baie  de  la  Scandinavie  y  pr^  de  Gormal,  rési* 
.dence  ordinaire  de  Starno,  son  ennemi  déclaré.  Aussitôt  que 
Stamo  aperçut  des  étrapgers  avr  la  côte  ^  il  as^mbU  ses  tribus 
et  s'avança  vin  Ixbée  d^Utfiorno  y  <tù  Pingnl  s'était  réfigié.  Maia 
quand  il  eut  reconnu  à  quels  étrangers  if  avait  affaire  y  il  n*osa 
point  se  mesurer  avec  Fingal  ;  mais  il  forma  le  dessein  d'accom- 
plir,  par  une  indigne  trahiiD*  f  ce  quil  ne  pouvait  exécuter  par  la 
force.  Il  invite  donc  Fisgal  à  une  fête  :  Fingal  ne  se  fiant  plus  au 
roi  de  Loclin  depuis  qu'il  avait  violé  les  droits  de  l'hospitalité  y 
(Fingal  9  chant  3)  refuse  de  s'y  rendre.  Stamo  se  prépare  à  l'at- 
taquer,  et  Fingal  à  se  défendre  La  nuit  vient  ;  Dumarunno  pro- 
pose à  Fingal  d'observer  les  monvemens  de  l'ennemi  :  le  roi  s'en 
charge  lui-même  ;  Jl  arrive  par  hasard  à  la  caverne  de  Turtor,  oà 
Stamo  tenait  enfermée  Coban  Garglass,  fille  d'un  chef  voisin. 
L'histoire  de  cette  belle  captive  est  imparfiûte  :  Il  y  a  ici  une  partie 
de  l'original  perdue.  Fingal  s'avance  jusqu'au  lieu  sacré  où 
Stamo  et  son  fils  Swaran  consultaient  l'esprit  de  Loda  y  sur  le 
succès  de  la  guerre.  Rencontre  de  Fingal  et  de  Swaran,  Le  chant 
finit  par  une  description  du  palais  aérien  de  Crathloda  y  qu'on  croit 
être  l'Odin  de  Scandinavie. 


/ 
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POEME. 


,'X»'^-'^ 


CHANT  PREMIER. 

(i)  Je  chante  un  ëvénement  mémorable  des 
temps  passés  :  inyîsible  habitant  des  airs ,  qui 
courbes  les  roseaux  du  Lora,  zéphir,  pour- 
quoi cesses- tu  de  murmurer  à  mon  oreille? 
Je  n'entends  point  le  mugissement  lointain 
des  torrens,  je  n  entends  point  sur  les  ro- 
chers les  sons  ëclatans  de  la  harpe  ;  Tiens , 
ô  MalVina,  viens  ranimer  mon  génie. 

Mes  yeux  s'arrêtent  sur  Loclin,  «ur   la 
sombre  baie  d'Uthorno,  oùFingal  chercha 
un  asile  contre  la  fureur  des  flots  et  des  rents. 
Les  héros  de  Morven  ne  descendirent  pas 
en  grand  nortihre  sur  cette  terre  inconnue. 
Starno  députa  un  enfant  deLoda  pour  inviter 
Fingal  à  sa  fête.  Mais  Eingal  se  souvint  du 
pdissé ,  et  ne  put  contenir  son  indignation  : 
«  Jamais  Fingal  ne  verra  ni  les  tours  antiques 
de  Gormal ,  ni  Starno.  Bes  projets  de  sang 
et  de  mort  roulent  sans  cesse  dans  son  ame 
féroce.  Puis-je  donc  oublier  cette  aimable  fille 
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des  rois,  la  bjelle  Agandecca?  Retîrc-toî, 
enfant  de  Loda,  je  méprise  les  paroles  de 
Starno ,  comme  le  vain  bruit  des  vents  d'au- 
tomne ». 

«  Levez-vous,  terrible  Dumarunno,  vail- 
lant Gromaglas,  intrépide  Strumor,  et  toi, 
Cormar,  dont  les  vaisseaux  volent  sur  l'O- 
céan comme  les  météores  sur  les  nuages  ; 
levez-vous ,  enfans  des  héros ,  et  combattez 
autour  de  moi  sur  cette  terre  étrangère.  Que 
chacun ,  en  jetant  les  yeux  sur  son  bouclier, 
lui  dise  comme  autrefois  Trenmor:I7^^/:^/i^, 
A  mon  bouclier,  descends  de  la  coûte  oà  tu  es  suS" 
pendu  au  milieu  des  harpes  ^^  tu  repousseras  au 
loin  ces  flots  d'ennemis,  ou  tu  reposeras  avec 
moi  sous  la  tombe  ». 

Les  héros  de  Fingal  se  lèvent  furieux  et 
saisissent  leurs  lances  :  chacun  d'eux  recueille 
son  ame  en  silence;  un  bruit  soudain  s'élève 
de  tous  les  boucliers. 

Quand  la  nuit  vint,  ik  se  retirèrent  sur  le& 
collines,  à  quelque  distance  les  uns  des  autres. 
Le  bourdonnement  inégal  de  leurs  chanty  se 
mêlait  aux  rugissemens  des  vents,  et  le  globe 
arrondi  de  la  lune  s'élevait  sur  leurs  têtes. 
Couverts  de  ses  armes  éclatantes,  arrive  Du- 
marunno,  ce  chasseur  intrépide  deCroma-^ 
car,  qui  traversai' Océan  pour  poursuivre, le$ 
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sangliers  de  Cruthormo  (2)  ;  il  chassait  tran- 
quillement au  milieu  de  ses  ennemis.  Tu  né 
connus  jamais  la  crainte ,  ô  Dumarunno.      '• 
«  Fils  de  Comhal,  dit-il,  je  vais  m'avancer 
dans  Ifes  ténèbres.  A  l'abri  de  ce  bouclier^  je 
verrai  les  brillantes  tribus  de  Tennemi.  Starno 
est  devant  moi  avecSwaran,  l'ennemi  des 
étrangers.  Ils  n'invoquent  pas  en  vain  l'esprit 
de  LiOda  sur  la  pierre  du  pouvoir.  Si  Duma- 
runno ne  revient  point,  son  épouse  restera 
solitaire  dans  la  plaine  de  Crathmo  (3).  Deux 
torrens  mêlent  leurs  ondes  rugissantes  auprès 
de  ma  demeure  ;  elle  est  entourée  de  coteaux 
chargés  de  forêts  antiques ,  et  non  loin  delà  > 
l'Océan  roule  ses  flots.  Mon  jeune  fils  erre 
dans  la  campagne  et  suit  d'un  œil  attentif 
une  troupe  criarde  d'oiseaux  de  mer.  Donne- 
lui  là  tête  d'un  sanglier  ;  dis^lui  quelle  était  la 
joie  de  son   père,  quand Thôte  hérissé  des 
forêts  dlthorno,  roulait  sous  les  coups  de 
sa  lance  ».  - 

«  Ai-je  perdu  le  souvenir  dé  mes  aïeux  en 
traversant  les  mers,  repartit  Pingal.»^  Letetnps 
du  péril  était  jadis  pour  eux  le  moment  Ife 
plus  doux.  Quoique  jeune  encore ,  je  suis 
tranquille  et  serein  à  l'aspect  des  ennemis. 
Chef  de  Crathmo ,  c'est  moi  qui  veux  les 
observer  dams  la  nuit  ». 
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A  ces  mots,  Fingal  part;  il  franchit  le  large 
torrent  de  Turtor  qui  rugit  dans  les  ténèbres 
tau  milieu  du  vallon  de  Gormal.  La  lune  éclai- 
rait un  rocher  voisin.  Fingal  aperçoit  sur  le 
pienchant  un  jeune  objet  semblable  aux  filles 
de  Loclin.  Ses  cheveux  flottent  sur  ses  épau- 
les, ses  pas  sont  inégaux;  elle  commence  a 
chanter,  et  s'interrompt  soudain  ;  elle  agite 
ses  beaux  .bras,  la  douleur  est  dans  son 
ame. 

«VénérableTomoth,  disait-elle,  où  portes- 
tu  maintenant  tes  pas?  Est-ce  sur  les  rives  du 
Lulan?  Tu  as  péri  au  bord  de  tes  torrens, 
père^e  Finfortunée  Carglas...  Mais  je  t'aper-- 
çois ,  ô  mon  pèrç ,  tu  tie  réjouis  dans  le  palais 
de  Loda.  Quand  les  sombres  voiles  de  la  nuit 
s'étendent  sur  le  firmament,  tu  caches  quel-r 
quefois  la  lune  avec  ton  bouclier  ;  j'ai  vu  son 
globe  obscurci  :  tu  allumes  ta  chevelure  au 
feu  dies  météorea,  çt  tu  te  prpmènes  sur  les 
on|bres  de  la  nuit.  Pourquoi  suis-je  oubliée 
dans  cette  caverne?  Jète,  du  palais  de  Loda/ 
jète  un  regard  de  pitié  sur  la  triste  Carr^ 
glas  ». 

«  Qui  es-tu,  s'écria  Fingal,  toi  dont  la  voix 
retentit  dans  la  nuit  »?  A  ces  mots,  Cargla^ 
tremblante  s'éloigne.  «  Qui  es-tu ,  continua 
Fingal,  ô  toi  qui  erres  'dans  les  ténèbres  »  ? 
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Garglas  se  cache  dans  sa  caverne.  Fîn^l  ïy 
suit  ;  il  détache  les  Ueas  qui  e&dbaînaieiit  ses 
belles  inaixis ,  et  loi  demande  à  quel-  héros 
elle  doit  le  jour.  «Torao  (4),  dit-elle,  habita 
autrefois  sur  les  bords  du  torrent  àm  Lvlaâ  ; 
maintenant  41  est  dans  le  palais  du  LckU,  aa 
milieu  de  la  joie  et  des  fêtes.  Il  mesura  son 
épée  avec  celle  de  Stamo  :  le  combat  fut  long*; 
à  la  fin.  mon  père  succomba  près  d'un  rocher 
sur  la  rive  du  Lulan.  Je  venais  de  percer  sm 
chevreuil  :  ma  main  rassemblait  mes  cheveux 
qui  flottaient  épars  au  souffle  des  vents.  Tout 
à  coup  j'entendis  un  bruit  terrible ,  je  levai 
les  y  eux  au  ciel ,  mon  sein  palpite  avec  vio- 
lence ,  je  vole  au.  palais.,  espérant  t!y  .trouver., 
ô  mon  père  !  J'y  trouvai  le  farouche  Stamcu 
Ses  épais  et  noirs  sourcils ,  son  sourire  forcé 
rendaient  son  visage  af&eux.  Où  est  mon 
père,  m'écriai-jc,  où  est  ce  héros  si  puissant 
dans  les  combats?  M'a-t*il  laissée  seule  au 
milieu  de  mes  ennemis  ?  Stamo ,  sans  me 
répondre,  me  saisit  par  la  main,  et  m'en- 
traîna dans  son  vaisseau.  Il  m  d'enfermée  dans 
cette  caverne.  Quelquefois  il  y  vient,  et  lève 
devant  moi  le  bouclier  de  mon  pèrç.  Souvent 
je  vois  passer  loin  de  ma  prison  un  jeune 
guerrier...  (5).  Lui  seul  règne  dans  Tame  de 
l'infortunée  Carglas  ».        • 
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^  Aimable  Carglas ,  reprit  Fingal ,  le  nuage 
de  la  douleur  s  étend  sur  ton  ame ,  et  le  feu 
deTamourla  consume.  Mais  rassure-toi  $  ne 
crain»  point  cette  lune  obscurcie  ^  ces  me-» 
téores  qui  volent  autour  de  toi;  mon  épée 
brille  pour  ta  défense^  et  cette  ëpée  n  est 
pas  dans  la  main  dun  guerrier  lâche  ou  crueL 
Les  jeunes  filles  ne  sont  point  enfermées 
dans  nos  cavernes,  elles  n  agitent  point  leurs 
beaux  bras  dans  d'affreuses  solitudes;  mais 
on  les  voit  belles  et  parées  de  leur  longue 
chevelure,  pencher  leurs  têtes  sur  les  harpes 
de  Selma ,  et  leurs  voix  ne  se  perdent  point 
dans  de  vastes  deserts  »« 


Fingal  continua  de  marcher  dans  les  ténè^ 
bres,  et  s'avance  jusqu'à  l'endroit  où  les 
arbres  de  Loda  gémissent  sous  l'effort  des 
vents.  Là  s'élèvent  trois  pierres  couronnées 
de  mousse ,  là  écume  un  torrent  ;  le  nuage 
enflammé  de  Loda  s'abaisse  et  roule  à  l'en-' 
tour.  Au  haut  du  nuage  se  montre  un  esprit 
formidable  ;  il  paraît  à  demi-formé  d'ombre 
et  de  fumée.  D'intervalle  en  intervalle ,  il 
mêle  SA  voix  au  ru^ssemeut  du  torrents 
Près  de  là  prosternés  sous  un  chêne  aiitiquei 
Stamo  et  Swarajii  reçoivent  ses  paroles  ;  les 
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deux  hëros  appuyés  sur  lejirs  boucliers^  éten- 
daient leurs  lances  en  ayant,  dans  le  seyi  de  la 
nuit*. 

Au  bruit  de  la  marche  de  Fingal,  ils  se  lè- 
.vent  :  «  Swaran,  s  écria  Starno,  terrasse  cet 
ennemi  superbe,  ce  voyageur  nocturne  r 
prends. le  bôucMer  de  ton.pèrc,  il  est  impé- 
iiétrable> ..  A  ces  mots  Swaran  jète  sa  lance 
contre  Fingal,  elle.Ya  s'enfoncer  dans  Tarbre 
de  Loda.:' Alors  Fingal  et  Swaran  Js'aVanceht 
répée  S  là  mâii^»  Tacier .  résonné  sous  leurs 
coups  pressés^  L'épéc  de  Fingal  coupé  lea 
-pouiToies  du  bouidiO^  dç  Swaraji  ;  Iç  bo.uçUer, 
roule  sur  la.  terre ^  3on  .casque  fendu  tgiQb.e  ; 
mais  Fingal  retient  son  bras  déjà  levé. 

Swaran  désarmé,  furieux,  roule  en  silencô 
'des  yeux  enflammés,  ^ètc  son  épée  sur  la 
jterre,  et  traverse  lentement  le^  torrent.  Stranq 
,voit  /la  retrait^  de .  spn  fils  ;  il  s'éloigne  eu 
fronçant  ses>  noirs  squ^cil^^  et  la  r^e  dan$ 
le  cœur,  ILfrappe  de  sa  lance  l'arbre  de  Loda^ 
jet  murmure  sowdemeptv  Tous  deux  suivent 
un  chemia  différent;  et  arrivant  à  l'armée  de 
ïioclin.  ... 

Fingal>  retourne  1i  la  plaine  deTurtor.  Déjà 
le  premier,  rayon'  d'un  beau  jour  paraît  à  l'o-». 
rient, .et  fait  reluire  dans  la  main  du  roi  les^ 
dépouiUes.  conquises  sur  Loçlin/Cî^glâs  sort 
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de  sa  caverne  et  s  avance  dans  Téclat  de  sa 
beauté.  Elle  renouait  ses  cheveux  qui  flot-^ 
taient  au  gré  des  vents,  et  elle  murmurait 
quelques  chants  sauvages  et  sans  art,  qu'elle 
avait  entendus  à  Lulan ,  la  demeure  de  son 
père. 

Elle  vit  le  bouclier  de  Stamo  couvert  de 
sang  ;  la  joie  éclata  sur  son  visage.  Elle  vit  le 
casque  de  Swaran  brisé.;..* Triste,  elle  se-» 
loigne  de  Fingal  :  <xTu  as  donc  péri,  s  écritf'«' 
telle,  auprès  de  testorrens,  ôtoi,  Famour 
de  Carglas  ». 

«•••- •••• ..•••« 

Colline  d-lTthomô ,  qui  Vélèvës  sur  les 
flots>  et  dont  les  flancs  sont  sans  cease  éclaî-* 
rés  par  les  météores  de  la  nuit,  je  vois  la 
lune  obscurcie  s'abaisser  derrière  tés  forêts  ) 
^Mi-dessus  de  tes'rochers  est  le  sombre  Loda  ; 
le  séjour  des  esprits.  Au  bord  de  sén  palaia 
de  nuages*  se  penche  le  terrible  Outhloda. 
On  aperçoit  confuséinent  sa  forme  gîgan* 
tesque  au  milieu  des  ondes  de  brouillard  qui 
Tenvironnent.  Sa  main  droite  tient  son  boui» 
clier,  dans  sa  gaucHe  est  la  confie  des  fêtes. 
Le  toît  de  son  p^ais  formidable  est  parsema 
de  feux  nocturnes.  Les^ombres  de  la  race  de 
Cruthloda  s^avanc^t.  Il  pr($sente  la  cosxp9 
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aux  héros  qui  ont  brillé  dans  la  guerre  ;  mai» 
(Son  épais  bouclier  â»  vapeuM^  Vâà¥€koatse 
lea  lâches  et  lui»  «•••••• 
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NOTES  .DDjCIÏAM'  PREMER. 

(i)  LlssiAif  a  ctivis^  ce  pôéme  eii  trois  duans.  Lef 
bardes  appelaient  duan  un  poème  dont  la  narration 
était  interrompue  par  de  fréquentes  apostrophes  et  un 
grand  nambre  d'ëpisodes.  Depuis  l'extinction  de  l'ordre 
des  bardes ,  c'est  le  nom  gtfaeVal  qu'on  donne  en  Ecosse 
4  toutea  les  anciennes  poésies  » 

(2)  Cruthormo  était  une  des  iles  Ofcadel* 

(3)  Crathmo-Craulo  est  l'ancien  nom  de  cetfeé  partie 
du  nord  de  l'Ecosse ,  qnrestTxm-via  des  Orcades. 

(4)  Torcul-^Tomo  que  nous  avons  appelé  simple-^ 
•ment  Tomo^  était  roi  de  Crathlan,  petit  canton  de 
Suède.  La  rivière  du  Lulan  coulait  auprès  de  sa  de- 
meure 9  il  y  a  encore  en  Suède  une  rivière  qu'on  appelle 
Xiula. 

L'origine  de  la  guerre  entre  Stamo  et  Torao  ^  où  le 
dernier  perdit  la  vie,  fut  une  partie  de  chasse  où  Tomo 
jftvait  invité  le  roi  de  Loclin.  Les  deux  rois  et  leur  suite 
chassèrent  sur  les  montagnes  de  Stimavor;  un  sanglier 
sortit  de  la  forêt ,  Tomo  le  tua.  Starno  crut  que  cette 
conduite  violait  les  droits  de  ^hospitalité  ^ui  lui  étaient 
dus.  Car  suivant  la  tradition  ^  on  dev^|^Bu)ours  laisser 
à  ses  hôtes  I  l'honneur  et  le  danger  deIK  chasse.  U  s'é« 
leva  entre  les  deux  rois  une  querelle  fort  vive ,  les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains  )  celui  de  Tomo  fut  entière* 
ment  défait^  il  pçrit  lui-mçme  de  la  main  de  Starno. 
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Celai'-GÎ  ;  abusant  de  sa  victoire  y  ravagea  le  pays  de 
Crathlan  ,  pilla  le  palais  de  Tomo  et  enleva  sa  fiUe  »  la 
belle  Carglas ,  que  k  tradition  appelle  Conban-Carglas  ; 
il  renferma  dans  une  cavernCi  oh  il  la  maltraita  si  crael« 
lement  qu'elle  devint  folle, 

<5)  C'est  sans  doute  de  Swaran ,  6b  de  Sturoo  f  qat, 
Carglas  veut  parler  icî^ 

.    r     .     .    »     »•<•»'.) 
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SOMMAIRE. 


FnmAL  retiAt  an  point  da  jonr^  ef  donne  le  commandement 
dt  l*«miée  à  Dnmarnnno  f  qtd  engage  le  combat  et  force  l'ennemi 
à  repasser  le  louent  de  Tnrthor.  Fingal ,  après  ayoir  rappelé  son 
armée  »  félicite  Dumarunno  svr  sa  rictoire  ;  mais  il  s'aperçoit  que 
ce  héros  est  blessé  mortellement.  Dnmarunno  meurt.  Le  barde 
Ullîn  termine  ce  chant  par  l'épisode  de  Golgorm  et  de  Strina* 
Bona. 
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^  v/ù  e^tu ,  Fingal ,  'disait  Dumaraimo  ?  0& 
es-tu  tombé,  jeune  rejeton  de  Selma?  3  ne 
t'evient  point  :  déjà  le  matin  est  de  retour,  et 
ie  soleil  commence  apercer  Les  vapeurs: qui 
Couvrent  les-  collinçs  dUthorno.  Amis,  pre* 
nesr  vos  boûcHers  et  suives-moi.  Il  ne  tonir 
b^a  point  comme  cea  feux  du  ciel  qui  ne 
laissent  ëur' la  terre  aucun  vestige  de  leur 
*hute..,.Jmais,  je  raperçois,  il  revient,  tel 
que  Taigie  <|ai?  fend  les  vents  ;  je  vois  dans  ses 
niains  lesdépouiilesî  de  hos  ennemis.  Roi  de 
Selmii ,  ta  lofigue  absence  atàîstait  nos  amel». 
— X)umanMno;:l€S  ennemi  ne  «ont  pas  loina; 
$Is  s  avâhcient  comme  les  vagues  de  la  mer  ait 
milieii  dti-'brouiUard,  elles  élèvent  de  temps 
"en  tetnps  léura  tétèa  éçûmantes  aurdessus  die 
3'épaisse  et  louf^de  vapéb^  ;  à  cet  aspect  le 
Toyageur trcttibte  aumiliéu  de- ça  course,  et 
ne  sait  ©à  chercher  unfile.  Nous  ne  sommeis 
p*às  des  '  vbyageiit*s  trerablans;-  enfaïis  des 
h^ros ,  préparez  vos  ^armeë  :  mais  Fingal  doit- 
îl' Combattre/ bîi  co«fiei?  ^à  iun  d^  se$  héros  la 
çdndtiite  dé  son  armée  i»  ^  ' 
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«  Les  événemens  passés,  répondit  Duma^ 
runno,  nous  tracent  1*  route  que  nou^  devoim 
tenir.'  Trenmor,  au  miKeu  des  années  amon-? 
celées  qui  TenviFoiment ,  brifle  tdujo,urs  à 
notre  vue.  Elle  n'était  pas  étroite  et  vile 
lame  de  ce  héros  ;  jamais  projeVhonteik.  ne 
^ouDla  ses  pensées  9». 

Des  bords  de  leurs  cent  torreiks*,  les  trîb«? 
arrivèrent  à  Golganercôia  :  à  leur  tête  niar-* 
cbaient  leurs  chefs  intrépides  ;  chacun  d'eux 
réclamait  le  commaiidenieM  ée  Varxnée.  Sour 
.vent  leura  épées  étin€«laie«t  à.  dieinirtirée^; 
Leurs  yeux  pleins  de  rage  roulaieiftt  dans  It 
feu.  Ib  se  tenaient  éUw^iés  lei^  nim  4ç^  autres 
.et  murmur^eht  q^lquêsl  ohaUts  ^ini^tres^ 
«  Potarquoi  cé4eraîs-fé.  le  '  comitiandemeiipkl!  i^ 
.disait .  chacun  de-e^  bérpis?  Nw  aXeuxfne 
^ont-ils  pa»  égaux,  mi  r^noiiimée' ^  •?'  • 
1  .Trenmor^  à  la  fieur  des  ans,  '^teità)atél« 
«de  Sun  peuple.  H  vit  Ve|3nenU:qi«*34^^ça^ 
'L  mdignatÎQn  s'éleva  dans  ^^on  ;  .^Hn(ie  i-  il  prjOr 
po^a  à  tousjes  c^fe  de  eommfiiMieF  l'arniée 

«  a. 

tpijr  i^tourcToUsjbrent  vai^us^r  AlprsTr^j^- 
mor  descend  de  sa  colline  ;  il  se  jriet  ^  Ifà  ^^ 
de  l'arinée  çt  l'cnhemii  s'évanoju^^  Se^g^err 
liers  se  r^ssembkiQil;  auM>uç  4^'  Ij^i  ^%  Ipi 
témoignent  leur  joie.ea  irappai^^; spr^  leurs 
bQuçliers^  Les  ordres  d?$.rpî^4/};Selnis^Cur 
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rent  toujours  pour  leur  peuple  cotïimé'  un 
agréable  zcphir;  maïs  les  chrfs  comtnàndàicnt 
ïarmëe,  éhàcun  à  leur  tour,  jusc{u'à  ce  que  le 
danger  fut  extrêriie  :  alors  -c'était  Vheiire  du: 
roi  pour  combattre  et  pour  vaincre. 

«Les  actions  de  nos  ancêtres  ne  me; sont 
point  inconnues ,    dit  Crommacaglas;  mais 
qui  commandera  aujourd'hui  Farinée,   «vaut 
que  le  j'oi  descende  4aris  Ife  cKamp  de  bataille  ? 
Vous  voyez  t5es  quatre  collines  couvertes  de 
vapeurs  ;  q^e  chacun  de  nétis  s'y  retire  et 
frappe  son  bouclier  ;  les  esprits  descendront 
peut-éti^e  au  milieu  de^  ténèbres  ;' et  désigne-»- 
ront  edul  de  nous  qui  doit  commander  i>. 
lies  guéri'îers  montèrtènt  sur  les  quatre*  col^ 
lines,  liés  bardes  observèrent  le  spmdesbour 
cliers  :  ce  Ait  le  tièii ,   à  Dtfrtanînti^ ,  qui  fiit 
le  plus  sbWore;'  c'est 'à  toi  dfe  :conduire  Fir- 
mée.  Desr  guerrier^  d^tbdMio: iles^ifdentà 
grand  Iniiit  dams  la  |i^laihé  sJStiakTiô^  et  âwaran 
marchent  à  leur  tête  ;  à  l'abri  de  l^rsbou*- 
cKers  i*e  JFèr,   fis  tegftrd^fit  fle*ème«it  l'en- 
nemi ;   ainsi'  lé  fôi^iftiitfâblé  *esprit^d%  LoJtav 
câ^hé  dèMère  la  Ruife,  ptoâît  au-dessus  »  dé 
isôh  glèbé^  obscurci;  et\d^oie  dans ià  nuit 
les  sigrf^éè^  terribles  de  sbni  pouvoir*'    '  ^  '    * 

On  combat  àùr  les  ri^tes^  du  ÏWthop,'  iei 
guerriers  se  choquent  e<^  çè^presseiït'corame 
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les  vagues  de  TOoéan.  Les  échos  retentissent 
de  leurs  c6ups  redoubles.  La  mort  yole  de 
rang  en  rang  :  tels  on  vo^tles  nuages  qpoi.por^ 
tent  la  grêle  et  les  vents  se  mêler  dans  les 
airs:  leurs  globules  confondus,  tombent  et 
frappent  à  grand  bruift  ;  la  m^  mii^t.  et 
«enfle.  .... 

Pourquoi  te  retracer  ici,'  saSR^^jfju^te  jour-* 
twe  tfUthowio  ?  Tu  te  {)erds.dan$;  le  passé; 
tu  conEiraencfesà  t  effacer  de  ma  mémoire: 
Stamo  4*aytoce41a  tigted*une  ail^  de  Tarmée^ 
fiwaraacommandeTauire.  Ton.4pée,  ô  Du*- 
mArûnno;  n  est  pas  ^nfi^u  qui  hiit  sans  con- 
sumer; les  guer^t^rs:  de  LocUn.  !pr/çniient .  la 
&ite;  8tarao  et  $yv$^ran;  re£îtei»t*x^pnfonduâ;. 
ïfe  ^onfemplent  -daiis  im  silence,  fiirouche  la 
déroute  4e  'kttr.!airiliiiée.  Le  cori^J^^^ 
&it entendre,:  l«s  enâ^s  4' AIWqa ^^yi^nnei^t 
aupsè»  d«  liH;.  m^ptiiËi  d'un  b^ros^i^ç^ta;  sur 

ies  xitfes  duiTuKthoi?; >*tuet  ;et  «çfWfih^  daps 
^^onsafifiJ    "t  •  .[/[  .;  .'^  •  :..,,,;,  .  , 

.  «  Bmvil'  Duibaimifno ,  ,dit  iFine4) ,  i»o«  ^r 
jniéeJlie'^rcsYJteiM:  poMPtti<iWâ  avoMrf/S»t  ftHn/çr 
lé  chMi^debata^  du  ^^g:  de  aosiÇKm^toiis^ 
iAuceVk?xieiiy^}ii(^}jQi^  bipller^  smr.  le;  fro^t 
de laimable  LapMlrfdS^BJdo^fttCO^j  toi^  fils,  se 

P^O|^;sw']es*rQeter»'derCrathmp.'^.<    : 
.;f?£lolgorm  ,9    r$|>99^tvDumarunno,  Cot- 
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^orm,  qiH  tpayersa  tant  de  fois  les  plaines^ 
de  r Océan,  fut  le  priemier  de  ma  race  dan^ 
Albîoa.  Il  tua  son  frère  :  il  quitta  le  pays  de 
^es  aïeux,  et  se  retira  dans  un  moriie  silence 
5ur  les  rochers  de  Grathmo;  Ses  déscendans 
ont  todjôuï*s  marché  sans  crainte  à  l'ennemi , 
tnsM  tov^ovLTs  ils  ont  péri  dans  le  coitihat. 
Fingàl,  Je  suhis  le  sort  dé  mes  aïeux». 

A  ces  mots ,  il  arrache  ime  flèche  de  son 
flanc  ;  il  tombé  pâle  et  saïiis  Vie  sur  cette 
terre-  étittngërt .  Son  ^Èâfnè  va  rejoindre  celles 
fle  ses  ancêtres  darts  leut*  àéjôilr^  ^oralgetix.  Les 

cheferéstéAt'  lïftmohîles  et  Miietô  àutolfir  de 

•  ,  ....  , 

DumarmirtoJSeTWblaiWés  toxr6chcrfe  de  Loda, 
^efe  Sr<:yyageûf 'scflksfflpe  Éqp  loin  à  la 

lueur  du  crépuscule ,  il  croi*  v6ir  les  ombres 
dès  àntîëïiÀ'  iiêtù^  ptêhà^  aux  combats 
éituîls.   •  '-^^i  'j'îV-  ■  •       '•■•'.'.       '   .  .,  j.  .' 

^  La  ntiif 'dèSfléWd  sur  Farméé,  ks  theft  reS- 
réivt  ticmjbtiiéî^^ikniôMlés  de  diiultetïr.  Ertfln  le 
roi  de  Morven  sortit  de  sa  profonde  rêVerife^ 
fl  ap|)éra  le  'Mtûk  Ulfiri  m  lui  ordônrtâ  de 
cliaÀtér/^ïiuÉiâi^iittAé;  dît-il>  tt'était  pas  «lï 
feu  qui  Irtk^et  Se'  jiérd  àtlssîtôt  Ôaùs  la  nuit':? 
éé  n  était ^âà'titt-lliibléni^t^re^^rét  à  s'évan 
Aôiiiti  Lié  îTô'ïéili^  ^e  i^éjétaît  ê^m  lésfcieto*,^ 
et  Vefëei  dès  ïomtis^de  iMliire*  *W  lés  mh* 
Kuës,  est  iînia|^é  ae  cegâj*rië#.  ïJIliâ  chanté 
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$es  aïeux,  et  tire  leurs  noms  de  roubli  dut 
tombeau  »,         —  -  _  ; 

Itomo» ,  chanta  le  b^de,  Itorno  qui.t^é-^ 
lèyes  au  milieu  de^  flot$  agités,  pourquoi  ta 
tête  p^r^t-eUe  si  gbsçtire  au  xnili^  dçs  va- 
peurs de  r Océan?  Dg  tes  yaUpn& . sqr^  ime. 
race  audacieuse  CQmme.tes  aigles,  la  raqe  de 
Col^Qrm.aux  }>oucliers  de  fer,  qui  habite 
maintenant  le  p^is  de  Lods^. 
f  P^ns  Vîle  retentissante  de  Torma  s^âève 
Lutan ,  colline  arrosée  de  nûl]ie  torrens  ;  elle 
penche  sa  tête  cpurciniiée  ds^  forêts  sur  une 
vallée  silencieuse;  V^  près  de  la  source  écu*^ 
meuse  de.Cnnruth habitait  Rumar,  le  fléau  de^ 
saugliers  :.  Strina-Donai^  sa^  fUle,  était  beUOi 
comme  la  lumière* 

Une  foule  de  jeunes  héros  et  des,  rois  vin-» 
rent  au  palais  de  Rumar  offrir  leurs  vcbux  H 
la  superb;e  chasseresse  de  Torino  ;  :  mais  tu  les. 
yis  toufii  .avec  indifféren^ce  ^  aiiqa)>le  Stpnarv 

Donap 

Po.rtait-eUe  sies  pas  dans  la  plaice , .  sa  gorge 
èfiEaçait  la  blancheur  du  duvet  de  }a  Cana  (2): 
$e  pro;^enait-eUe  sur  le  rivage  j  J'écuroe  dea 
flots  le  cédait  4  lalb^tce.  éhlpuissapt  de  $oa 
s«iu.  Lest  étoiles,  ne  sont  pas  ptu&  brillantes 
que»  s^s.  ye^,  ïmrc  de  la  pluie  n'est  pas  plus^ 
agiiéahle  que  son  yii^age^  Ses  beau^  cheveux 
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toimbaient  en  ondes  noires  sur  ses  épaules.Tu 
habitais  dans  tous  les  cœurs ,  aiinable  Strina- 
Dona. 

Colgorm  el  Suran  (3^  son  frère  vinrent  dl- 
tomo  rechercher  Tamour  de  Strina-Dona. 
£lle  les  vit,  et  le  choix  de  son  cœur  se  fixa 
sur  Colgorm,  L'étoile  de  Loclin  luisait  sur 
elle  dans  la  nuit,  et  la  voyait  étendre  ses  bras 
vers  son  amant  au  milieu  de  ses  songes. 

Les  deux  frères  irrités  froncent  le  sourcil  / 
roulent  en  silence  des  yeux  enflammés ,  s*é- 
îoigrient  et  frappent  sur  leurs  boucliers  ;  àé}^ 
leurs  mains  tremblantes  de  fureur  saisissent 
leurs  éjiées.  Ils  combattent  pour  la  belle 
Striria-Donâ.'  Suran  tombe  dans  son  sang. 
•Son  père  irrité  de  sa  mort ,  chassa  Colgorm 
dltomo;  Colgorm  erra  long-temps  au  gré 
des  vents  ;  enfin  il  aborda  au  pied  des  ro cherts 
de  Crathmo ,  et  fixa  son  séjour  dans  cette 
terre  étrangère.  Il  n'était  pas  seul  ;  la  beauté 
de  l'île  deTormo,  Strina-Dona,  accompa- 
gnait  Cplgorni.    . 
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NOTES  DD  CHANT  DEUXIÈME. 

(i)  l^AifDON^  OU  Ceandaoiiay  était  fits  de  DumanuiiiQ 
ou  Duthmarunno.  Après  la  mort  de  Fingal ,  il  se  dis<« 
tingua  dans  les  expeditions  d'Ossian  p  et  les  bardes  sui- 
▼ans  ont  celel>ré  ^es  exploits. 

<a}  La  Cana  est  une  plante  qui  croit  en  abondance 
dans  les  landes  mare'cageuses  du  nord  :  sa  tige  ressem- 
ble k  celle  du  roseau ,  elle  porte  un  duvet  d'une  exces- 
sive blancheur^  et  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  coton. 

(3)  Corcul-Suran*  Toutea  les  fois  que  les  he'ros  de 
notre  poète  ont  deux  noms  re'unis,  nous  nf  leur  en 
avons  donne  qu'un  ;  nous  nous  sonunes  même  permis 
d'adoucir  quelquefois  ces  noms  sauvages  par  le  retraa"* 
cbement  de  quelques  conspnnes. 


I 


ARGUMENT. 

Osflz  Air  y  après  quelques  réflexions  générales ,  décrit  la  sititatlon 
de  Fingal  et  la  position  de  Parmée  de  Loclin.  Entretien  de  Stamo 
et  de  Swaran.  Episode  de  Cormar^Truiiar  et  de  Foînar-Bragal. 
Stamo  veut  qu'à  son  exemple  Swaran  surprenne  Fingal  y  qui  s'est 
retiré  seul  sur  un  coteau  voisin.  9ur  le  refiis  de  Swaran ,  Stamo 
•e  charge  de  l'entreprise  ;  il  est  yaincu  et  £edt  prisonnier  par  FiÀ* 
gai  y  qui  lui  rend  la  liberté;  après  lui  aroir  fait  une  forte  répri-* 
mande  sur  sa  cruautés 


V 


< 
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•  '  -  ■ 

JD*où  part  la  ^oiit*ce  dés  ahtië^s?  Où  est  le 
terme  Vei»  lequel  eÛès  roulent  sàià  s*àrréler? 
quel  est  Tabîme  obsciitsc^À  elles  ont  4/tè  s'en- 
gloutir, chargées  de  Mlle  ëvënemens  divers  ?. 
Mes  regards  vedteht  ^éiiétrer  dans  la  pra-; 
fondeur  du  passé;  mais  je  n'y  vois  quune 
lueur  kicertaine ,  semfeflaMe  à  celle  des  rayon* 
de  la  luné  réfléchis  î^arla'  suffàce  d'un  lac 
éloigné  JJibrilleMlesflaMheaux  de  1^  gùélire; 
ici  je  vois  une  généràiiôn  iiadyble  et  vOè  passer, 
dans  le  silence,  satis  ihar(|uer les  antiéës  d'àu« 
cun^  actk>n  éclatante.  Toi ,  qui  réveillies  mon 
génie  ^  ô  ma  harpe  ^  déscèiâds  delavoâté  èà 
tu  es  suspendue  aii  milieu  des  boucliei:-s.Qu'à 
tes  accèrds  rôbscîètité  qm  voile  lé  pàSisé  6tt 
dissipe  :  fais  revîvire  les  héros  décèdes^ 

Ulhornb,  séjour  des  «èmpétès,  je  voîà  sur 
tes  collines  les  héros  dé  itla  race.  F^gal  sa 
penche  dans  les  ténèbres  sur  la  iombe  de 
Dumarunnb  :â  est  environné  des  guerrier^ 
de  ce  chef  ifcifortuné.  Si*  h.  rivé  duTurthor, 
l'armée  dé  Loélin  est  enveloppée  des  ombres 
épaisses  de  la  nuit.  Starno  et  Swaran,  irrités 

II.  23 
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de  leur  défaîte,  se  sont  retires  sur  deux  col- 
lines :  appuyés  sur  leurs  larges  boucHers^  fl» 
contemplaient  le  cours  des  étoiles  vers  l'oc- 
cident. Cruthlodâ,  Semblable  4  un  météore 
informe ,  se  penche  du  Sein  des  nuages.  U 
àéch^tiMs  vents  ;  et  les  signes  qu'il  fait  dans 
le  ciel  fpnt  comptendre  à  Stamo  que  Jamais 
Fiagal  ne  .cédera  dan^  les  combats. 
'  Deux  fois  StarpA  en  courroux  frappa  Farbre 
de.Loda.  U  marc|ie  vers.son  fils^  il  murmure 
quelques  chants  liigubres  et  prête  Toreifle  aux 
Tents  de  la  nuit/  Debout  et  tournés  chacun 
d'un  côté  opposé,  Stamo  et  Swaran  ressemr 
blaient  à  dépx  chênes  qui ,  courbés,  p^  dent 
vepts  comtraires,.  se  penchent  sur;  deu^  ruis-: 
seaux  et  ag^t^nt  leurs  branches  dans  les  .airs.  > 

.^Aa^f  dît  Stai^no,  éfaut  jadis, ^n  f^euqiii 
consumait  1«  armées.  D^ns  Iç  chatnp  de  ba^ 
taille,  àe$  yeux  lai^çiadent  les  traits  d.«  U  mort») 
son  bonheur  suprême*  était  daiis  le.  garnage^ 
Pour  loi  ^  le  sang  x:oulaxt  .plus  délicieusemenl: 
qaun  do^ix  ruissèaa  .qiii  -  serpente  au  prin- 
temps  à.trayefs  la  méusse  des  roph^rs,  et  ya 
ranimer  les  vallons  flétrisé  II  s'^^ança  sur  les 
bords  du  lac  de  Lucormp,  ppur  combattre 
3Vunar,  souverain  be^.^eux  d'Urlor. .. 

Les  noirs  vaisseaux  de  Trunar  Tapportè*- 
xent  sur  la  côte  d/^  Qr(^mal«    H  vit  la  fillie 
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d'Aunar,  Taii^able  BragaL  II  la  vit,   et  les 
yeux  de  la  belle  ne  se  tournèrent  point  avec 
indifférence  sur  le  vainqueur  des  flots  et  des  ^ 
tempêtes.  Elle  s  enfuit  dans  la:nuit,  et  monta 
sur  le  vaisseau  de  son  amant»  Annir  les  pour* 
suivit  sur  Tabîme  des  mers,  il  appela  tous 
les  vents  dû  ciel.  Le  roi  n'était  pas  seul., 
Starno  était  à  ses  côtés ,  l%s  yeux  attachés  sur 
lui,  et  semblable  à  un  jeune  aigle  d*Uthomo* 
Nous  arrivâmes  à  Urlor.  Trunar  s^avance  à 
la  tête  de  son  peuple  :  nous  combattîmes, 
mais   l'ennenû  eut  Tavantage.    Annir   était 
transporté  de  fureur.  De  son  épée  il  cou-^ 
pait  les  branches  des  jeunes  arbres.  Il  roulait 
des  yeux  enflammés  de  rage.  Je  remarquai  le 
désespoir  de  mon  père  ;  je  m'enfonçai  dans 
les  ténèbres.  J'allai  prendre  dans  le .  champ 
de  bataille  un' casque  brisée  et  un  bouclier 
jque  le  feir  avait  t>ercé.  Je  portais  à  ma  maiià 
une  lance  sans  pointe,   ce  fut  ainsi  que  je 
jodarchaî  vers  lÊn^apati.  Trunar  était  assis  sur 
wi  rocher  ;  pr  j^  de  lui  sous  uiv  arbre  était  la. 
|eui>e  Bragal.  Je  jetai  mon  bouclier  à  sa$ 
pieds^  et  je  Jui  dis  ces  paroles  de  paix  : 

^  Annir  est  gissant  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Il  a  été  percé  dans  le  combat  Stanlo  son  fils, 
est  occupé  V4^j^  élever  un  tombeau  :  il  m'a 
jchoisi  parmi  les  enfans  de  Loda,  pouryenir 
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vers  Bragal  ;  il  demande  à  cette  belle  une 
boucle  de  ses  cheveux,  qu'il  veut,  dit-il,  en- 
fermer dans  la  tomjbe  d' Annir  ;  et  toi ,  souve- 
rain d'Urlor,  fais  cesser  la  guerre  jusqu'à  ce 
qu' Annîr  ait  reçu  la  covpe  céleste  des  mains 
de  Cruthloda  » . 

Bragal  fondant  en  larmei  ^  s'éfève  et  arra- 
che une  boucle  de  êes  beauK  cheveux.  Trunar 
me  présenta  la  coupe  et  mlnvita  à  la  joie.  Je 
me  couchai  dan^Vombre  delà  niùt,  et  cachai 
soigneusement  mon  visage  sous  mon  casque. 
Le  sommeil  descendit  sur  nds  ennemis  ;  Alors 
}e  me  lève,  je  We  avec  la  légèreté  à'ta^  ian- 
t6me ,  et  je  perce  le  cœur  de  Trnnar .  Bri^I 
elle-même  réchappa  point  à  ma  fuxieur,  et 
ce  fer  déchira  $cm  sein  de  neige.  Pourquoi , 
fille  des  roîa,  ponrqocd  as^tti  provoqué  ma 
rage?  Le  jour  parut,  l'enfiemis^enfiiit.  Annir 
frappa  son  bouclier  et  appela  soti  ûh.  J'arri^ 
vai  tout  couvert  de  sang*  Ttûk^  fois  le  roi 
poussa  un  cri  de  joie,  pareil  à  l'éclat  soudain 
des  vents  au  milieu  de  la  nuit,  qùSsind  ils  sôt^ 
tent avec^impétuosité du seiild'tin  nuage. 

Nous  passâmes  troii^  ;our»'daiis  laJoie« 
Nous  appelâmes  lés  oiseaux  yoraeés  ;  ik  vin- 
rent  portés  sur  les  vents^,  et  les  tenneAiîs 
d' Annir  furent  leur  pâture.  Sv^aran,  il  ie^st 
nuit|  fingal  est  âteul  s^r  sa  coffîne.  Qnt  ta 
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lance  perce  en  secret  son  fiâ^c.  Ma  joie  éga- 
lera celle  d'Annir  ». 

<c  Non,  Swaran  ne  donnera  point  la  mort 
dans  les  ténèbres.  Fils  d'Ânnir,  je  marche  à 
la  clarté  du  jour.  Alors  les  oiseaux  de  proie 
volent  de  toutes  parts ,  ils  sont  accoutumés  à 
suivre  m^  course  homicide  ». 

A  ces  mots,  Stamo,  transporté  4e  fureur, 
lève  trois  fois  sa  lance  étincelante;  mais  prêt 
à  frapper,  il  tressaille;  il  épargne  son  fils  et 
s  enfonce  dans  la  nuit  Sur  la  rive  du  Turthor 
est  une  sombre  caverne ,  demeure  de  l'infor- 
tunée Carglan.  Starno  y  appelé  la  fille  dQ 
Lulan.  Mais  la  fille  de  Lulan  est  maintenant 
dans  le  palais  aérien  de  Loda*  Ëcumant  de 
rage ,  il  vole  vers  Tendroit  écarté  où  Fingal 
reposait  couché  sur  son  boucher.  Intré- 
pide chasseur,  fléau  des  sangliers ,  ce  n'est 
pas  une  vierge  timide  et  faible  que  tu  vois 
devant  toi,  ce  n'est  pas  ici  un  enfant  cou- 
ché sur  la  fougère,  au  bord  du  torrent  de 
Turthor.  Mais  tu  vois  le  lit  du  brave  ;  s'il  se 
lève,  il  donne  la  mort  :  garde-toi  d'éveiller 
ce  guerrier  terrible.  Stamo  s'avance ,  Fingal 
se  lève  ;  «  Qui  es-tu,  fils  de  la  Nuit»?  Stamo, 
sans  répondre ,  lui  jète  sa  lance  ;  ils  combat- 
tent dans  les  ténèbres  :  le  boucher  de  Stamo 
tombe  fendu  en  deux  ;  FingaJ  le  saisit  et  le  lie 
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à  un  chêne.  Aux  premiers  rayons  du  jour, 
Fingal  reconnut  le  roi  du  Gormal.  Il  roula 
quelque  temps  ses  yeux  en  silence,  ses  pen- 
sées retournent  vers  le  passé.  Il  se  rappelé 
le  temps  où  le  bruit  des  pas  d'Agandecca  était 
plus  doux  à  son  oreille  que  les  chants  mélo- 
dieux. Il  fait  tomber  les  liens  des  mains  de 
Stamo.  «Retire-toi,  lui  dit-il,  fils  d'Annir, 
retire-toi  dans  ton  palais  de  Gormal;  cette 
lumière  charmante  que  tu  éteignis,  reparaît  et 
luit  encore  dans  mon  cœur  ;  je  me  souTiens 
dé  ton  aimable  fille.  Loin  de  moi,  héros  fa- 
rouche et  cruel;  va  dans  ta  demeure  odieuse, 
ennemi  de  tout  ce  qui  est  aimable  ;  que  lé- 
tranger  t'évite  et  n'approche  jamais  de  ta 
sombre  retraite  »  ^ 


FIN  DU   POEME  DÉ   CATEULODA. 


t         é  ■ 


ÔÏNA-M 


POEME. 


ARGUMENT. 

Arftàs  une  courte  apostrophe  à  Malrinfl  ^  fille  de  Toscâr,  Ossîan 
raconte  son  expedition  à  Fuarfed ,  Sle  de  la  Scandinayie.  Mal-Or* 
chol  (que  nous  nonunerons  Malor)9jroi  de^cette  lie;  étaityiyement 
pressé  par  les  troupes  de  Ton-Thormod,  r<H  ^e  Sardronlo,  au- 
quel il  arait  refusé  sa  fille  Oïna-Morul.  Fingal  envoie  Ossian  au 
secours  de  Malor.  Ossian  y  le  lendemain  de  son  arrivée  y  livre  la 
bataille  à  Thormod  et  le  fait  prisonnier.  Malor  offre  sa  fille  en 
mariage  à  Ossian;  mais  Ossian  s'apercevant  qu'Oïna  aimait 
Thormod ,  la  rend  généreusement  à  son  amant^  et  réconcilie  les 
deux  rois. 


OiNA-MORUL, 


POEME. 


CfOMMS  on  voit  la  lumière  du  soleil  tvàr  de- 
vant Fombre  sur  la  vaste  colline  de  Larmon; 
ainsi ,  au  lûilieu  des  ténèbres ,  les  images  des 
siècles  passés  se  succèdent  devant  ma  pensée* 
Quand  les  bardes  se  sont  retirés ,  quand  leé 
harpes  sont  suspendues  aux  voûtes  de  Sekaa ,; 
alors  une  voix  se  fait  entendre  à  Toreille  d' O*- 
sian  et  réveille  son  ame.  C'est  la  voix  des  siè* 
cks  passés  ;  ils  roulent  devant  moi  chargés^ 
d'événemen^  Je  saisis  les  iadts  éclatans^  à  me« 
Sure  qu  ils  passent  dans  ma  mémoire,  et  je  le» 
reproduis  dans  mes  chants.  Les  chants  d'Os* 
sian  ne  sont  point  un  torrent  rapide  et  fan- 
geux; ils  s'élèvent  dans  les  airs  comme  les 
doux  concerts  dé  Lutha.  O  terre  heureuse  dé 
Lutha!  quand  la  main  légère  de  Malvina  vole 
et  brille  sur  la  harpe,  tes  rochers  répètent 
ses  accords  harmonieux.  FUle  de  Toscar,  toi 
qui  dissipes  les  sombres  pensées  qui  assiègent 
mon  ame,  ne  veux-tu  point  entendre  ma  vQixF 
Viens,  fille  charmante,  nous  ferons  revivre 
le  passé  dans  nos  chants.  ' 

Sous  le  règne  de  Fingal^  avant  que  Vâge  eût 
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blanchi  mes  cheveux,  je  m*embarquai  dans  la 
nuit  pour  l'île  de  Fuarfed.  L'étoile  de  Con- 
cathlin  (i)  dirigeait  ma  course.  Fingal  m'en- 
voyait au  secours  de.Malor,  roi  de  Fuarfed, 
que  la  guerre  environnait  de  toutes  parts. 
Mûs.aaeux  s'étaient  assis; ensemble, aux. fêtes 
de  Kamitié. 

J'entrai  dans  la  baie  de  Golco ,  «t  j'envoyai 
mon  épée  à  Malor.  Il  reconnut  le  signal  d'Air 
hion,  et  tressaillit  de  joie.  Il  sortit  de  son  pa- 
lais; il  vint  à  moi;  et,  me  prenant  la  main 
d'un  air  triste  :  «Pourquoi,  me  dit-il,  la  race 
dies  héros  vient-elle  au  secours  d'un  roi  pre* 
de  sa  chute  ?  Thonnod  est  chef  de  l'île  de 
Sardronlo  :  il  a  vu,  il  a  aimé  ma  fille  Oïna. 
Je  l'ai  réfusée  à  son  amour  :  nos  ancêtre» 
;étaient  ennemis.  H  est  revenu  à  la  tête  d'une 
SÉcmée  nombreuse  :  mes  guerriers  ont  fui  de- 
vant lui;  quel  motif  porte  la  race  des  héros  à 
me  secourir  »? 

«Je  ne  viens  point,  lui  répondis-je ,  pour 
être,  comme  un  enfant,  spectateur  inutile 
dés  ^combats.  Fingal  se  souvient  de  jMalor  et 
de  sa  générosité  pour  les  étrangers,  l*a  mer 
le  jeta  autrefois  sur  ces  bords;  tu  le  reçus 
avcic  joie;  tu  lui  prodiguas  les  fêtes  et  les  con- 
certs. Voilà  le  motif  qui  m'arme  de  cette  épée, 
et  peut-être  fera-t-elle  fuir  tes  ennemis. 


I 
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Quelle  cjue  soit  la  distance  qui  nous  sépare 
de  nos  amis,  jamais  nous  ne  les  oublions 
dans  l'infortune  »,  —  «  Digne  fils  du  vaillant 
Trenmor,  tes  paroles  sont  comme  la  voix  de 
Cruthloda,  qusuid  ce  puissant  habitant  du 
firmament  ouvre  son  nuage  et  daigne  nous 
parler.  Mille  autres  guerriers  sont  venus  se 
réjouir  à  mes  fêtes ,  mais  tous  ont  oublié  Tin- 
fortuné  Malor.  J'ai  promené  de  tous  côtés 
mes  regards  sur  la  mer,  et  je  nai  aperçu  au-r 
cun  vaisseau  qui  vint  à  mon  secours  ;  le  bruit 
de  mes  fêtes  ne  les  appelé  plus  (dans  le  palais 
de  Malor  ;  on  n'y  entend  plus  que  le  choc  des 
armes  (2).  Mais  la  nuit  approche  ;  viens  dans 
ma  demeure,  enfant  des  héros,  Viens  enten- 
dre les  chants  de  ma  fille  ». 

Nous  entrâmes  dans  son  palais  :  Oïna  prend 
sa  harpe,  chaque  corde  frémit  tour  à  tour, 
sous  ses  doigts,  accompagne  ses  tristes  ac- 
cens.  J'écoutais  en  silence  et  contemplais  la 
beauté  de  la  fille  de  Malor.  Ses  yeux  humides 
de  pleurs  brillaient  comme  deux  étoiles  au 
travers  d'un  nuage  qui  verse  la  pluie.  Au 
point  du  jour  nous  combattîmes  sur  la  rive 
du  Tormul.  Le  son  du  boucher  de  Thormod 
réglait  les  mouvemens  de  son  armée.  Le  car- 
nage  s'étend  tf  une  aile  à  l'autre  ;  j'a,ttaque  le 
chef  de  Sardronlo.  Son  bouclier  vole  en  éclats.: 
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Je  le  saisis,  Fenchaîne,  et  le  livre  à  Malor, 
La  défaite  de  l'ennemi  ramena  la  joie  dans 
Fuarfed.  Thormod  humilié  craignait  de  ren- 
contrer les  regards  d*Oma* 

«  Fils  de  Fingal ,  me  <£t  Malor,  tu  ne  par- 
tiras point  sans  empoi]^ef  une  marque  de  ma 
reconnaissance  :  Oîùia  ya  s*embarquer  avec 
toi.Elle  allumera  dans  ta  grande  ame  la  douce 
flamme  de  l'amour.  Elle  est  digne  d*Kabiter 
dans  Selma,  et  sa  beaut^^  la  fera  remarquer 
dans  la  demeure  des  rois  ». 

Je  passai  la  nuit  dans  le  palais.  Mes  yeut 
étaient  à  demi-fermés  par  le  sommeil ,  j'en- 
tendis une  Yoix  douce  et  plaintive ,  semblable 
au  zéphyr  qui  vole  et  fait  frémir  le  gazon  des 
prairies.  C'était  la  voix  de  la  fille  de  Malor, 
qui  chantait  dans  la  nuit  ;  elle  savait  combien 
les  sons  d'une  douce  musique  attendrissaient 
mon  ame. 

«  Quel  est  ce  jeune  guerrier  qui,  du  haut 
du  rochw,  promène  ses  regards  sur  les  va- 
peurs de  rOeéatt?  Ses  longs  cheveux,  noirS 
comme  l'aile  du  corbeau,  flottent  au  gré  des  * 
vents.  Sa  démarche  annonce  la  dduleur,  les 
larmes  roulent  dans  ses  yeux ,  sa  poitrine  est 
gonflée  de  soupirs...  Retire-toi,  malheureux, 
î'efre  dans  un  pays  înèonnu.  La  racé  des  hé- 
ros m'environne ,  mais  leur  présence  n  adou^ 
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cît  point  mes  ennuis.  AhîThormod,  objet  de 
Famour  des  belles,  pourquoi  nos  pères  fu- 
rent-ils ennemis  »  ? 

«Aimable  Orna,  lui  dis-)e,  pourquoi  fais-tu 
retentir  la  nuit  de  tes  gémi^seihens  ?  Les  des- 
cendans  du  vaillant  Trenmor  n  ont  point  une 
ame  cruelle.  Non,  tu  ne  viendras  point  errer 
sur  une  terre  étrangère  :  une  voix  impérieuse 
Retentît  dans  le  cœur  d*Ossian;  nul  autre  que 
lui  ne  peut  l'entendre;  elle  lui  ordonne  d'é»* 
coûter  les  malheureux  au  jour  de  leur  infor- 
tune.  Retire--toi,  belle  Oïna  ;  ton  amant  ne  te 
pleurera  point  sur  son  rocher». 

Dèslaurore,  je  détachai  les  liens  de  Thor^- 
mod  et  le  rendis  à  son  amante.  «Pourquoi , 
dis-je  à  Malor,  Thormod  passerait-il  ses 
)ours  dans  la  douleur  ?  Il  est  de  la  race  des  hé-- 
ros.  Il  brille  dans  les  combats.Vos  ancêtres, 
il  est  vrai,  furent  ennemis;  mais  aujourd'hui 
leurs  ombres  réunies  se  réjouissent  ensemble  ^ 
et  boivent  à  la  même  coupe  dan^  le  p^l^  de 
Loda.  Guerriers,  oubliea  leur  ancienne  hai-» 
ne,  qu'elle  reste  ensevelie  dans  le  passé  ». 

Telle  fut  la  conduite  d'Ossian  dans  sa  jeu- 
nesse ;  ce  fut  ainsi  qu'il  rendit  à  son  amant  la 
tendre  Oïna,  malgré  tout  Féclat  de  sa  beauté, 

FIK  ou  POEME  p'oÏNA-MOBUIu 
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NOTES  DU  POÈME  D  OÏNA-MORUL. 

(t)  ijioifCATaLiv^  signifie  doux  rayon  des  flots  :  ii  est 
difficile  à  une  si  grande  distance  de  temps,  de  dire  pré- 
cisément à  quelle  étoile  on  donnait  ce  nom.  Quelques 
montagnards  le  donnent  aujourd'hui  à  Tétoile  polaire. 
On  fait  allulion  &  ce  passage  d'Ossian  dans  une  chansoa 
fort  en  réputation  parmi  les  montagnards  ;  et  leurs 
matelots  la  chantent  encore  de  nos  jours.  L'auteur  y 
vante  la  science  d'Ossian  dans  la  navigation.'  (Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  le  discours  prélimi- 
naire )•' 

(^.)  M^lor  fôit'icî  la  satyre  de  ses  faux  amis  qui  l'a- 
bandonnent dans  son  malheur.  Un  ancien  barde  com- 
pare un  homme  heureux  et.  puissant ,  à  un  grand  feu 
allumé  dans  un  désert;  et  ses  çqurtisans  à  la  .funiée. 
«  La  fumée  environne  le  feu  et  l'agrandit  aux  yeux  du 
voyageur  âoigné;  mais. ce  n'est  qu'une  vapeur  légère 
qui  change  de  forme  à  chaque  bouffée  de  vent.  .Quand 
le  tronc  qui  servait  d'aliment  k  là  flamme ,  est  consumé , 
la  fumée  se  dissipe  et  se  perd  dans  les  vents.  Ainsi  les 
flatteurs  abandonnent  leur  chef  aussitÀt  que  son  ppuvoir 
décline». 


COLNA-DONA, 


POEMIk 


SUJET. 

FxvoAL  çnroie  Ossian  et  Oscar  pour  élever  im  monument  sur 
les  bords  du  torrent  de  Grona^  en  mémoire  d*une  yictoire  qu'il  y 
«rait  remportée.  Tandis  qu'ils  sont  occupés  à  cet  ouvrage ,  un  roi 
du  voisinage,  nommé  Garni  |  les  invitç  à  une  fête  *,  ils  s'y  rendent* 
Toscar  devient  éperduement  amoureux  de  Colna-Dona ,  fiUe  de 
jCarul.  Colna-Dona  éprouve  secrètement  les  mômes  sentimens 
pour  lui.  Un  événement  imprévu  9  d^s  une  partie  de  chasse  , 
couronne  leur  amour. 


COLNA-DONA, 


Ï^OËMÊ. 


T 
o  ERE  NT  de  Colamôn  (i),  dont  les  onde^ 
noires  et  troublées  vont  errer  au  loin  dans  les 
vallons,  je  te  vois  serpenter  entre  les  arbres 
qui  environnent  le  palais  de  Garni.  Ceçt  là, 
qu'habitait  sa  fille  ^  la  belle  Cobia-Dona;  Ses 
yeux  avaient  Tëclat  des  astres  de  la  nuit  ;  ses 
bras,  là  blancheur  de  l'écume  dés  torrenSi- 
On  voyait  son  sein  s'enfler  doucement  comme 
la  vague  de  l'Océan.  Son  ame  était  un  rayon 
des  cieux.  Quelle  fille  égala  jamais  cet  objet 
de  l'amour  des  héros? 

Fingal  ordonne;  Nous  marchons  vers  lé 
ruisseau  dcrCrona  (2),  Toscar,  et  moi  qui 
naguère  étais  entré  daw  h^  carrière  des  conï-, 
bats.  Trois  bardes  nou^  sixivaient  jen  chantante 
On  portait  devant  lious.  trois  boucliers.  Nous 
allions  ériger  un  monument  çn  mémoire,  de^; 
événemehs  passés,  flingal  avait  dispersé:  le^ 
entiemis  sur  les  riyes  du  Crona  ;  les  étrangers 
avaient  fui  devant  lui.  Nous  arrivons  à  ce  lieu 
fameux.  X2^  nuit  descendit  des  montagnes  ^i 
j'arrache  un  chêne  d^  la  colline  ;  -bientôt  l^. 
flamme  s'^élèye  dansles.aips#  ;        ^  / . 

II.  24 
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O  mes  ancêtres,  m'écriai-je,  du  fond  de 
vos  palais  de  nuages  daig^ez  laisser  tomber 
Tos  regards  sur  moi!  La  gloire  de  vos  des- 
cendans  est  la  vôtre  ^  etTëclat  de  leur  re- 
nommée se  réfléchit  sur  vous. 
:  Lea  batdes  6hinleiit  :  jë  pif  eofds  une  pierre 
éafas  le  torrent;  le  sati^  its  éààmmÈ  de  Fin"* 
gal.{iend  en  ntdrs  gtamesiix  de  Thërbe  maif é-' 
cagéosë  qiii  là  cdnrref.  SoÀs  cette  pierre  je 
plâfce  Taiié  aprèé  laiilrb  trois  fiasses  dé  bBu-* 
diers^  soivàiti  les  tiemps'niai-qiié^  par  la  me-* 
sare,  taJitàlf  lente,  ^tét  rapide,  des  chairttf 
lioctaniès  d*lTHin.  Tosèar  y  pose  un  poignard 
€t  tmc  cotte  d*anms  d'acier j  Ndiis  éleyàmei 
Ikn  i*èiiepiirt  de  terre  aotbiur  de  là  pierre  ^  et 
nous  lui  dîmes  : 

«  Fxf  le  à  Favtmir,  parle  aux  Mble^généta- 
tioiid  <$«i  ^enfj^laeétoiSt  la  race  éteiote  de 
Sélmà  :  fitte  dd  tùtteÊÊt^  qaïmBâhtèamï  t'é- 
Mvës  ^at  k  tèi*fe,>  m  taSàttï  d'uite  tfmt  ata-^ 
gëtfsë,  lé  rdya^éuf^  tiendra  se  tdiicHer  scîiîi 
téti  ûhii.  ht  frémibsèment  de  ta  iftoiisàe  agitée 
évëiltèt'a  deè  èoti^.  Les  années  qui  ne  sotA 
plttà  àë  retraceront  à  sa  peiîséé.  Il  verra  les 
bàtaflleS  san^ktite»  ;  iî  vért^à  tes  rois  de&cen^ 
dré  {ièùr  coiribàlrbf'iîj  «  k  lutte  bbscurciè 
éclairant  à  i^egtet  éë  diattip  de  ^ai^àgë;  Il 
«^éveillera  ayec  Taurerè  j  il  àpértevrà  âtitow 


it  lui  les  tomber  de  mille  guemen.  Çnelië 
esite;^ pierre/^  dtTRZOLdenrt^.  Quelque  viéS-* 
lard  M  repondra  :  Cetiâ  pierre  fui  ik^ie  pur 
Ùsgiêoi^  héros  dès  temple  pMSéà»,   :  '  ' 

Cand,  rdi  de  Colamc^^ft,  fsnd  dM  6»m^ 
gem,  nousefiYôîe  im  bard^  p^^t  noué  int^iléi^ 
À  npus  reii^é  à  Ma  pakU,  s^jdtiâ^  de  là  b^lk» 
Golftae-Doiiâ.  Nous  vaines  ^(Hiâ  asseoira  6âÉ 
filter.  Cô  hépo»  èiv  cheveuai:  bl'iôieé  fit  eeteîéi? 
M  joie  en  voyant  les  en&tM  de  des  ^iSfA»  ^éiè*^ 
Ter  comine  deux  jeunes  arbres  de  la  ^lakiQ 
couronnés  de  leur  mert  feuillage» 

«  Enfaiis  des  hëros,  nous  ditril^  vous  tn^d 
ra^j^elé&'le  t&i&p^  heureux  oà  ^  deécendis 
pour  la  prenê^e  £bis  ^nxt  la  edte  de  Morven^ 
Je  {>oitf fi^vais  Garglas  \  tim  éiAtêtteê  avaient 
été  ennerai^.  ï^ous  €o<nballlme$  siir  les  b^iiâé 
du  torrinttctt^èiitd^  dhiAa.  Carglas  MtïPCâ^ 
l'Océan  :  în^  y|d6i^au!t  le'  poursùitirènt  ^ 
m^s  ti^onij^  pzt  la  nuit,  fabos^dai  au  pàkéi 
de  SêUna.  Fingii  rnit  èru^^vint  4e  ^om  àvèè 
»M  bA^dés  ^  Gonk> ,  lé  bi'às  de  la  jnort.  Je 

passai  trois  jours  au  milieu  des  fêtes  dans  le 
palais  de  Fingal.  J'y  vis  la -belle  Roscrana,  la 
fiUe  des  héros,  Thonneur-delaraoe  de  Gop^ 
niac.  A  tttt)«  Alp^  bu  nie  éoi^k  de  pré- 
i^en^^j  hèH  #tti^iS  ftie  ^Oftn^erÉrt;  letft  bobîèlîèr^. 
Ils  sont  i^»s^ehd_iii^^ân$  fnon  pakas,  '^emme 
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uïi^age  de  ramitié  de  Fingal.  Enfans  des  hé- 
ros,' vous  ma  ï*a)[>pelez  les  temps  passés.  Ga- 
rni brûla  le  chêne  de  la  fête  :  il  prît  deux 
bosses  de  nos  boucliers,  les  plaça  daiis  la 
terre,  sous  une  pierre^  et  voidut  quelles 
fussent  un  monument  de  paix  pour  nos  des- 
cendans.  Quand  la  guerre,  noiîs  dit-il,  rugira 
dans  cette  contrée^  et  que  nos  enfans  seront 
près  d'en  venir  aux  mains,  les  guerriers  de 
xazi  race  jeteront.  peut-être  les  yeux  sur  cette 
pijSire  eh  préparant  leurs  lances,  et  diront  : 
Icî  nos  pères  fit  sont  juré  la  paix.  A  ces  mots, 
ila disposeront  leurs: boucliers-»!      *. 

lia  nuit  yôilà  les  cieux;  la  -fiUe  de  Garul  fai-r 
sait  flotter  isn  marchant  sa.  longue  chevelure  ; 
sa  voix  mélodieujse  se  mêlait  aux  sons  de  la 
harpe.  A  Taspectde  Golna-rDonâ»  Vamdut; 
de3  héros ,  Toscar  devint  tçiskft  et  rêveur  ;: 
ri^iage  de  cette  bçlle  se  peignait  .dap^s  ^oii 
aine  troublée ,  coç^mi^  le  rayon  du  soleil  sur 
1^  nièr  agitée  \  qua^d^il  ;^' ^chappie  au  ti'avers 
dfun  nuage,  et  qu'il  éclaire  le  dps  mouvant  des 
vagues.  . 


Aux  premiers  rayons  du  jour  .nous  éveil- 
lAmes  récho  des  bois^.  nous  ppm^suivimes  les 
timides  chevreuils,;  ils. tombèrent  ^u  bord  des 
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lorrens  où  ils  avaient  coutume  de  se  reposer  ; 
nous  retournions  à  la  yallée  de  Crona,  quand 
nous  vîmes  sortir  de  la  forêt  un  jeune  honune 
avec  un  bouclier  et  une  lance  sans  pointe  : 
«  D'où  viens-tu?  lui  ditToscar  j  la  paix  habite- 
t-elle  à  Colamon,  autour  de  la  demeure  de  la 
belle  Golna-Dciha»? 

■>  «  Colna^Dona,  répondit  le  jeune  homme; 
demeuraitautrefois  dans  Colaknon  ;  mais  main- 
tenant elle  traverse  le  désert  avec  le  fils  d'un 
roi,  qui  a  charmé  son  ame  ». 

«Jeune  étranger,  dit  Toscar,  as-tu  re- 
marqué la  route  qu'a  prise  le  guerrier  ?  Il  tom- 
bera sous  mes  coups  ;  donne-moi  le  bouclier  »  • 
Furieux,'  il  prend  le  bouclier;  mais  sous  cette 
^mure  s  élevait  le  sein  d'une  jeune  fille,  blanc 
comme  le  duvet  du  cygne  qui  flotte  douce- 
ment sur  les  ondes.  C'était  Colna-Dona ,  ç  é* 
tait  la  fille  de  Carul.  Elle  avait  vu  Toscar,  et 
n'avait  pu  le  voir  sans  l'aimer. 


FIN  DU   POEME  BE   COLNA-DONA. 
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NOTES  DU  POËME  DE  COLNA-DONA. 

(i)  LiOLAMoif  était  aussi  le  nom  du  petit  royaume  de 
CàruI  j  il  ^tait  situ^  près  de  la  muraille  d'Agricola ,  vera 
le  midi.  Il  est  vraisemblable  que  Garul  e'tcût  de  la  rae» 
4e  Ces  Bretons  q^e  les  hiit&ritas  ramaios  appelèrent 
Mainiic,  tlmnUc  est  cotop^pa  d^  deui:  mots  gpilliqiMs» 
noi  f  plaine ,  ef,  jutiqh  ,  babitaons  :  habit^n^  de^  plaines* 
Les  Romains  les  appelèrent  ainsi  par  opposition  aux 
Calédoniens  qui  habitaient  les  montagnes  ^  et  dont  le 
nom  est  aussi  compose  de  deux  mots  galliques ,  Gael- 
Don  ,  Gaulois  des  eoUtnes. 

(2)  Crona ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  >  était  une 
petite  rivière  qui  se  déchargeait  dans  le  Carron  y  dans  la 
province  de  Sterling.  Ossian  ne  dit  point  ici  sur  quels 
ennemis  Fingal  remporta  la  victoire  pour  laquelle  it  V9 
«lever  un  in<Hrainent« 
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SUJET. 

GoLouL,  ayant  été  yaincu  par  Tratlial  à  la  course  et  à  I4 
lutte  f  imagine  un  stratagème  propre  ^  le  renger  de  cet  affront^ 
Il  débarque  un  certain  nombre  de  guerriers  sur  la  côte  de 
Morven  y  et  envoie  k  Trathal  un  vieillard  qui  doit  feindre  d'être 
inalheureux ,  et  solliciter  sa  plus  prompte  assistance.  Tratbal , 
attiré  dans  ce  piège  »  se  défend  avec  beaucoup  de  bravoure ,  et 
tue  une  grande  partie  de  ses  eunemis  f  ainsi  que  leur  chef , 
avant  que  ses  gens  s'aperçoivent  de  son  absence ,  e%  lui  porteQl 
4u  secours. 
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f  I L  s  du  matin ,  les  premiers  pas  que  tu  fais 
dans  le  ciel ,  Tapparence  de  ta  blonde  che- 
velure au-dessus  des  montagnes  de  l'Orient, 
forment  le  plus  doux  des  spectacles.  A  ta 
vue  ;  les  coteaux  sourient  ;  les  vallées  élin- 

A  é 

celantes  et  leurs  ruisseaux  azurés  se  réjouis- 
sent. Les  arbres  élèvent ,  à  travers  la  pluie , 
leurs  têtes  verdoyantes  ,  pour  aller  à  ta  ren*- 
contre ,  et  tous  les  bardes  des  bocages  cé- 
lèbrent ton  retour.  Mais  en  quels  lieux  se  re- 
tire la^uit,  portée  sur  ses  ailes  ténébreu- 
ses ,  lorsqu'elle  te  voit  paraître  ?  Où  est  le 
séjour  de  l'obscurité  ?  Où  se  réfugient  les 
étoiles  ,  et  quelle  caverne  recèle  leur  beauté 
tremblante  ?  Dans  quel  désert  les  bannis-tu , 
lorsque  tu  parcours  les  hauteurs  du  ciel,  et, 
comnie  un  puissant  chasseur ,  les  poursuis 
à  travers  les  campagnes  du  firmament  ?  Fils 
du  ciel ,  on  aime  à  te  voir  fournir  au-dessus 
de  nos  têtes  ta  carrière  lumineuse  ,  et  dis- 
perser loin  de  toi  les  orages.  Tu  plais  encore 
au  moment  où  disparaît  ta  blonde  cheve^ 
lure ,  où  tu  t'enfonces  dans  les  vagues  d<|[ 


rOccident,  et  l'on  chérit  Tespërance  de  ton 
retour.  Jamais  tu  ne. t'égares  dans  les  va- 
peurs de  la  nuit  ;  -vainement  les  tempêtes 
s'efforcent  de  contrarier  ta  marche  dans  TO* 
céan  troublé.  Toujours  prêt  au  signal  du  ma- 
tin ,  tu  ramène$  ties  «im^bks  rayons.  lis  so^t 
aiimbles  ;  nms  je  iie  1/ss  ¥oi6  point ,  car  tu 
ne  dissipes. point  la  nuil  qw  c^mrpe  Iw  yieuK 
du  bardie. 

Mais  lie  bromll^J:^  dues  %TmdM  t'ol^sèumi^a 
peut-être  un  jour  ;  p^ut^étre  semUableô  aux 
;mien$ ,  lea  pas  de  ta  vieillesse  se  trakieroat 
avec  lenteur  sur  ^orven.  Alors ,  à  l'exem- 
^e  ide  ta  somr,  errant  dans  le  ciel  sous  la 
forme  d'un  disipie  sombre  ,  tu  oublieras  la 
^SQoment  de  ton  lever.  Tu  ne  répondras  pii» 
a  la  yokx,  du  matin.  I)a  haut  de  sa  coUihe ,  le 
chassfi^  regardera  si  tu  sriens  ;  mai^i  â  ne  te 
verra  plus.  Les  jeux  i>aignés  de  lampes ,  «  le 
rayon  du  ciel ,  dira-t-il  à  .sa  meute  ,  le  rayon 
du  ciel  nous  a  délaissés.  »  Il  reprendra  trisr 
teme&t  ie  x!h,emm  de  isa  hutte.  Mais  la  loae 
paraîtra  >daiis  sa  splendeur ,  :et  les  étoiles  se 
réjouiront  dans  la  place  xiui  leur  est  assignée» 
Oui ,  soleil  9  un  jour  tu  vieilliras  !  Un  jour , 
peut-être  ,  tu  dormirstô  dans  la  tomhe^ 
comHK  Tmthal. 

O  soleii  !  ne  te  souvient-il  pas  de  ce  chef? 


Tu  n'a3  pu  le  v^îr  3ur  nos  mojijtagaes ,  sans 
être  frappé  de  }a  noblesse  de  s^  démarche^ 
Un  jour  il  parcourait  Jes  briiyèrps  de  Qor-»- 
mal ,  rayonnant  de  la  beauté  du  jeune  âge, 
II  tenait  une  lance  dan$  chaque  main  ;  et  1% 
bouclier  de  ses  pèrc^ ,  large  comipe  ta  fac^ 
imposante ,  courrait  $a  poitidne.  La  couleur 
sombre  de  son  casque  augmentait  Véclat  d^ 
«es  joues  vermeiHçç,  ^  t  ses  chey^x  opdoy^ns 
flottaient. sur  sp»  épaules,  £n  marchant,  i) 
fredonnait  les  louange  des  hérps  ;  un  viieilr 
lard  se  présente  à  lui  ;  ses  yeux  sont  rqu^^ 
par  les  pieurs  ;  ses  joues  en  sont  encore  hur 
mectéeis. 

V  Je  riens ,  dit-il  avec  l'accent  d^  la  dour 
leur ,  je  ^ie^s  implorer  ton  aide  »  si  tu  ç| 
Trathal ,  rm  des  lances.  U  fut  iUl  temps  ou  ^! 
sur  le  rivage  lointain  de  Di^la^  une  m^ititud^ 
de  héros  entendit   le  son    du  l>ouclie|:  d? 

Toal-Arma,  et  ^es  salles  oui  yu  une  multitude 

* 

d'étrangers  admise  à  ses  banquets.  Mais  le« 
héros  n  entendent  plus  le  son  de  mon  boji^- 
dier  ;  et ,  m^s  salles  >  où  les  bardçs.  mpdur 
laieat  leurs  chants  autour  d  un  chêne  emr 
hrase ,  sont  tmaintçnant  froides ,  solitaires  et 
isilencieiises.  Morardan  :  rit  la  beauté  de  ma 
iille.  Je  n'avais  point  d'autre  enfant  q;ii'elle» 
Il  en  fut  épris  ;  mais  elle  ne  ripondit  point 
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à  son  amour»  U  dissimula  son  dépit  ;  mais  un 
jour  que  j*ëtais  sur  le  rivage  avec  Slisgala ,  il 
parut  dans  un  esquif  dirigé  par  quatre  ra- 
xheurs,  et  nous  obligea  d'y  entrer.  La  tem- 
pête nous  retient  sur  ton  rivage.  Trathal , 
donne-moi  une  de  ces  lances ,  et  viens 
combattre  en  ma  liaveur,  ô  toi  le  premier 
des  hommes.  » 

A  ce  discours',  la  joie  et  la  fureur  s'élevè- 
rent à  la  fois  dans  Tame  dç  Trathal.  Il  donna 
ia  lance  au  vieillard ,  et  marcha  sans  crainte, 
-lie  bruit  de  sa  coxorse  ressemblait  au  mur* 
XHure  d  un  ruisseau  caché.  Une  armée  se  dé* 
couvre  à  ses  yeux  ;  le  vieillard  se  perd  dans 
la  foule  des  guerriers;  le  chef,  dans  sa  co* 
1ère ,  lève  à  demi  sa  lance  ;  mais  son  ame  li^i 
dit  d'épargner  la  vieillesse  du  £adble.  «  O  Tra- 
thsd  !  lui  dit-elle ,  ne  souille  pas  ta  lance  de 
son  sang  »  !       * 

Cinquante  lances  sont  dressées  ;  cinquante 
glaives  agitent  autour  de  lui  leurs  flammes  , 
pareilles  à  des  éclairs.  Golgul  se  montre  au 
milieu  des  guerriers.  Son  visage  est  animé 
d'une  joie  sombre  ,  tel  qu'un  feu. entouré 
d'une  colonne  de  fumée ,  tel  qu'un  météore 
assis  sur  un  nuage  ,  quand  la  lune  est  ca* 
chée  ,  et  que  les  monts  chargés  de  forêts  en«* 
tendant  le  bruit  de  Torage. 
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Colgul  avait  chassé  avec  Trathal  dans  Dori- 
âessa,  et  mesuré;  en  se  jouant,  sa  lance  avec 
la  sienne.  -Mais  qui  pouvait  chasser,  qui  pou- 
vait mesurer  sa.lance  avec  Trathal  ?  La  vierge 
aux  yeux'  noirs ,  ;  habitante  de  Dorinessa ,; 
poussa  un  soupir  à  la  vue  du  chef,  et  dé-, 
tourna' ses  t  regards  de  Colgul.  Colgul  s  éloi- 
gna ,  renfermant  sa  colère  en  lui-même ,  ainsi 
qu'une  ombre,  portée  sur  son  ouragan  des- 
tructeur, s  éloigne  d'un  chêne,  qu' elle  n  a  pu, 
briser.  Dans  sa  caverne  nébuleuse,  eUe  at-, 
tend  l'occasion  de  retourner  avec  le  mugisse-, 
Baent  des  vents.)  Ainsi  Colgul  attendit  trois, 

■M 

mois  ;  et  maintenant  que  Trathal  estse.ul,  il 
vient ,  accompagné  de  ses  mille  guerriers.  :, 
Tu  es  seul,  ^ô  Trathal J  mais  tu  ne  songes, 
pas  à  fuir.  Ta  force  croît  dans  le  péril,  comme 
les  ondes  dinar  lorsqu'on  les  a  resserrées., 
Ton  ame,  pareille  aux  vagues  de  l'Océan, 
3' élève  au  rugissement  de  latempête.  Ta  joie^ 
est  terrible ,  comme  un  esprit  nocturne  q^^ 
lève  sa  tête  ardente  au  milieu  des  météores,, 
et  voyage  de  colline  en  colline.sur  son  nua^ 
toujours  plus  .sombre.  ,  .        .  , 

- -Le  bruit  des  rochers  qui  roulent  du  som-r 
met  des  montagnes.,  le  bruit  des  flots  quand 
les  tempêtes  sont  déchàînéeis,  le.  bruit  de§ 
liQ<:ages  dont  la  flamme  envahit  Içs  cimes  dçsr 
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les  rayons  du  matin ,  il  s  élève  dii  fallon  fë^ 
tiré ,  et  agite  à  peine  les  têtes  brunes  dea 
buissons.  Elle  découvrit  un  esquif  balancé  ^ 
sur  les  vagues  ;  elle  vit  ses. bords  couverts.de. 
lances.  «  Sûrement  j  dit -elle,  c'est  l'ennemi 
quidresse  ses  lances,  et  Trathal  est  seul.  Un 
seul  homme,  quelque  fort  qu'il  soit,  peut-il 
combattre  des  milliers  d'hommes  »? 

Ses  cris  se  font  entendre.  Les  vallées  et 
tous  leurs  ruisseaux  y  répondent.  Les  jeunes 
gens  se  précipitent  du  haut  des  montagnes  ^ 
et,  marchant  d'un  air  égaré ,  tremblent  pour, 
leur  chef.  Dans  leur  colère,  ils  songeaient  à 
fondre  sur  les  guerriers  de  Golgul.  Mais  Tra-r 
thaï  éleva  sa  voix  sur  les  vagues,  et  leur  com*, 
manda  de  retenir  leurs  lances.  Ils  se  réjouir 
rent  en  entendant  sa  voix,  en  les  voyant 
amener  son  navire  près  de  la  côte. 

Cependant  on  s'assemble  autour  de  CqH 
gui  ;  mais  Colgul  avait  l'air  sombre ,  et  le  fea 
ne  jaillissait  plus  de  ses  yeux.  §es  guerriers 
l'entouraient ,  tristement  inunobiles  ;  maiii 
plusieurs  d'entre  eux  étaient  étendus  sur,  la 
bruyère ,  comme  les  feuilles  sèches  sur.  la 
plaine  obscure ,  quand  les  vents  4^  l'automne, 
ébranlent  les  chênes.  Noiis.leur  aidpns  à  éle- 
yer  leurs  tombes,  et  d'abord  ^Q.us  creusons 
celle  de .  Çqlgul,  Un  jeune  hpmpie_  se ,  baisse 
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pour  placer  la  lance  derrière  lui.  Sa  cotte 
d'armes,  en  se  soulevant,  se  détache  de  deux 
globes  de  neige.  Calmora  tombe  sur  le  ca:- 
davre  de  son  amant.  Sulindona  yient  et  la 
trouve  expirée.  Elle  reconnut  la  fille  de 
Cornglas.  Ses  larmes  coulèrent  sur  elle  dans 
le  tombeau.  Elle  donna  des  louanges  à  la  belle 
de  Soma. 

«  Fille  de  la  beauté,  tu  n  es  plus.  Une  rive 
étrangère  reçoit  ta  dépouille  ;  mais  tu  te  ré- 
jouiras sur  ton  nuage ,  car  tu  sommeilles  dan» 
la  tombe  avec  Çolgul.  Les  ombreà  de  Morven 
ouvriront  leurs  salles  à  la  jeune  étrangère  yj 
lorsqu'elles  te  verront  approcha».  Au  imlieit 
des.  nuages,  autoinr  de  la  table  où  circulent 
des  coquilles  vaporeuses ,  les  héros  t'admires 
ront^  et  les  vierges  toucheront  çn  ton  bon-* 
jieur  la  harpe  de  brouillard.  Tu  te  réjouiras  ,] 
6  Calmora;  mais  ton  père  sera  triste  dans 
Soma«  Les  pas  de  sa  vieillesse  erreront  sur. 
le  rivage.  Le  mugissement  des  vagues  lui  part* 
viendra  des  rochers  lointains.  «  Calmora  y) 
dira<*^t-il,  est-ce  ta  voix  que  j'entends  »?  Le 
fils  du  rocher  lui  répondra  seul  :  «  Retire-toi 
dans  ta  demeure ,  ô  Cornglas  !  abandonne  la 
rive  orageuse  :  car  ta  fille  ne  t'entend  pas  ; 
elle  chevauche  loin  de  toi  sur  les  nuages  avec 
Colgul.  Peut-être  sur  les  rayons  de  la  lune^ 
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elle  visitera  tes  songes,  quand  le  silence 
habitera  Sbrna.  Fille  de  la  beauté,  tu  n'es 
plus;  mais  tu  sommeilles  dans  la  tombe  avec 
Colgul». 

Ainsi  l'épouse  de  Trathal  chanta  l'infortu- 
née Calmora.  Mais  qui  pouvait  louer  Colgul  ? 
Lui  et  ses  guerriers  étaient  venus ,  comme  le 
nuage  mortel  qui  sort  de  l'antre  de  Lano ,  et 
rampe  à  travers  l'obscurité  dans  la  cabane 
du  chasseur ,  quand  ses  yeux  sont  fermés  et 
que  tous  les  vents  reposent.  Souvent  leurs 
ombres  ont  soupiré  sur  les  tristes  brumes 
qui  rampent  humblement  le  long  des  tom- 
beaux. Souvent  on  y  a  entendu  leurs  voix  so- 
litaires. Mais  tu  ne  les  vois  pas,  ô  soleil  !  elles 
ne  viennent  que  lorsque  la  nuit  enveloppe 
les  collines,  quand  tous  tes  rayons  ont  dis- 
paru. Mais  tu  vois  l'ombre  de  Trathal.  Sou- 
vent à  midi  il  marche  au  milieu  de  tes  rayons , 
quand  les  montagnes  d'alentour  sont  cou- 
vertes de  brouillards.  Tu  aimes  à  épancher 
tes  rayons  sur  les  nuages  qui  portent  le  brave  ; 
tu  aimes  à  les  déployer  autour  de  la  sépulture 
du  vaillant.  Souvent  je  sens  leur  chaleur  sur 
le  lit  de  Trenmor ,  et  à  présent  même  tu 
échauffes  la  pierre  grisâtre  qui  couvre  Tra- 
tibal.  O  soleil,  tu  te  souviens  des  héros  !  car 
ils  forent  aimables  en  ta  présence*  Tu  brillas 
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sur  Morven  avant  qu'ils  y  reçussent  le  jour , 
et  tu  te  souviendras  d'eux,  ô  soldi ,  dans  lés 
temps  à  venir,  quand  cette  pierre  grisâtre 
sera  cherchée  en  vain.  Oui,  car  tu  subsisteras 
encore ,  a  dit  le  barde  des  anciens  jours  (2) , 
après  que  la  mousse  du  temps  aura  poussé 
dans  Temora,  après  que  le  vent  des  années 
aura  mugi  dans  Selma. 


Tin  DU  POJtiWE  DE  THATHAL^ 
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NOTES  DU  POËME  DE  TRATHAL. 

(i)  Lie  héros  de  ce  poème  était  grand-père  de  Fin-i 
gai  f  et  général  de  Tannée  des  Calédoniens  i  dans  leur 
guerre  contre  les  Romains.  Il  est  souvept  fait  mention 
de  lui  dans  d'autres  poëmés  d'Ossian ,  et  il  est  célèbre 
dans  la  tradition  pour  avoir  soutenu  des  combats  contre 
les  druides.  L'invocation  au  soleil ,  par  laquelle  s'ouVre 
le  pOéme,  est  de  la  plus  grande  beauté;  mais  ver» 
la  fin  elle  ressemble  un  peu  au  magnifique  passage  du! 
même  genre  qui  se  trouve  dans  le  poëme  de  Carthon. 
Il  était  naturel  qu'Ossian ,  de  même  que  Milton ,  adressât 
souvent  la  parole  i  cet  astre  qu'il  ne  voyait  plus.  Il  est 
probable  néanmoins  que,  dans  l'origine  t  ces  deux  mor- 
ceaux n'avaient  rien  de  commun ,  mais  que  la  négli- 
gence de  ceux  qui  les  récitaient  aura  confondu  les  idées 
de  l'un  avec  celles  de  l'autre. 

(2)  On  ignore  de  quel  barde  Ossian  veut  parler. 
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SUJET. 

Dakoo^  fils  d'un  ardii-dniide,  ayant  obtenu  des  secours 
de  la  Scan^ayie  y  aborde  de  nuit  sur  la  côte  de  Morven.  Deux 
guerriers  de  Fingal  ^  chargés  de  surreiUer  ses  mouTemens^  sont 
défaits  par  lui  y  et  il  les  envoie  à  Fingal  défier  ce  prince  au 
combat.  Fingal  choisit  Curadi  f  chef  d^Innisfaii ,  pour  com- 
mander l'action»  Le  père  de  Curach  examine  ses  armes ,  et  lui 
raconte  une  aventure  de  sa  jeunesse  f  qui  prépare  le  lecteur  à 
l'histoire  d'Ulan-Forlo  ^  insérée  yeip  la  fin  du  poème.  Dargo 
pérît  dans  la  mêlée;  et  Curach ^  après  avoir  perdu  une  de  ses 
mains  y  et  avoir  donné  des  preuves  extraordinaires  de  valeur, 
expire  en  quittant  le  champ  de  bataille.  Le  poëme  commence 
et  finit  par  des  réflexions  que  sucèrent  la  vue  d'nn  tombeau 
de  druide  et  les  idées  du  barde  relativement  à  l'état  des  morts.. 
L'action  se  passe  dans  le  voisinage  du  ruisseau  de  Moruth  »  an 
commencement  de  Tété. 
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Mon  oreille  estfrappëe  par  intervalles  dun 
son  pareil  au  bruit  dune  vagjie  qui,  pendant 
le  calme ,  gravit  sur  un  roc  éloigné.  C'est  k 
torrent  deStruthan-Dorcha,  qui  murmure - 
sourdement  dans  la  vallée  des  chênes.  Au 
centre  de  leur  ombrage  est  une  enceinte  de 
pierres.  Des  fantômes  en  cheveux  blancs, 
grossièrement  formés  de  vapeurs  ténébreux 
ses,  soupirent  à  Tentour.  Les  enfans  de 
rhomme  faible  les  entendent  ;  le  tremblement 
les  saisit ,  et  ils  évitent  cette  place  auguste. 
«  Ce  lieu^  disent -ils,  est  fréquenté  par  les 

ombres  ». 

Mais  vos  voix  n'effraient  point  le  barde , 
pâles  esprits  de  la  nuit ,  errant  autour  de  vos 
pierres  vénérables.  Çlon,  j'éprouvai,  quand 
vous  fûtes  vivans,  la  force  de  votre  bras.  Je 
levai  ma  lanpe  contre  votre  vaillant  Dargo , 
contré  le  terrible  fils  de  Druivel. 

Un  récit  dps  années  que. leurs  ailes  rapide* 
ont  emportées  loin  de  Morven  ! 
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La  chasse  était  finie.  Les  enfansde  lamon*^ 
tagne  se  couchaient  de  lassitude ,  à  l'ombre 
des  bocages  où  sont  leurs  lits  de  mousse.  Les 
tfollines  s'enveloppaient  du  manteau  de  lobs* 
curité ,  et  les  héros  étaient  assis  au  festin  de 
Selma.  Des  chants  successifs  charmaient  «^ 
suivant  lusage ,  la  longueur  de  la  nuit  (2) ,  et 
la  mélodie  des  harpes  se  Élisait  entendre. 
I>ans  les  intervalles  des  concerts ,  on  enten- 
dait le  hurlement  des  dogues  placés  sur  le 
fdte  de  leur  rocher,  le«  regards  tournés  vers 
r Océan.  Sulinroda  à  la  vue  perçante,  Cul-* 
chossa  aux  pieds  agiles ,  chargés  d'observer. 
la  côte ,  parcouraient  ses  détours* 

O  lune  à  demi-échancrée  !  li' est-il  pas  tempai 
que  tu  sortes  de  ton  lit  de  bruyère  ?  ton  crois- 
sant ne  devrait*il  pas  se  montrer  aurdessus 
du  rocher  de  Morven? Parais,  beUe  lumière ;j 
regarde ,  à  travers  les  arbres ,  les  biches  en- 
dormies, et  que  les  ondes  de  Cona  étîncèlent 
de  tes  rayons  !  montre  la  route  à  nos  guer- 
riers ;  et  si  les  vaisseaux  de  l'étranger  fendent 
la  mer  ténébreuse,  conduis-le  au  banquet  de 
Selma.  Les  portes  de  Fingal  sont  toujours 
ouvertes  ;  elles  invitent  à  les  franchir  le  voya- 
geur que  l'ombre  a  surpris.  Etoiles,  brilles 
à  travers  vos  nuages  !  Uloicha  9  épanche  ta 
clarté! 
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Mais  TOUS  sommeillez  en  paix,  lumières  du 
firmament*  Sxxt  vous  s'étendent  les  nuages 
les  plus  sombres ,  et  d'épais  brouillards  vous 
cachent  dans  leurs  replis  multipliés  comme 
ceux  de  la  robe  d'Ossian  ;  pas  un  rayon  ne 
s'échappe  au  travers.  La  bruyère  est  sombre»; 
et  nulle  autre  clarté  ne  brille  sur  les  mers  »! 
que  celle  des  vagues  qui  se  brisent  d'aven-^ 
ture  contre  un  rocher  et  font  entendre  ail 
loin  le  bruit  de  leur  choc.  Les  ombres  Ten* 
tendent,  comm^  elles  passent  dans  leurs  vais^ 
seaux  de  bromllard ,  et  elles  commandent  à 
leurs  matelots  de  détourner  leurs  voîIes«t 
O  lune,  parais  sur  là  colline  ;  étoiles,  brillez; 
à  travers  vos  nuages  !  Uloicha ,  épanche  ta 
clarté! 

L'aube  commence  à  blanchir,  les  cimes  des 
mQntag^es  la  voient  et  se  réjouissent.  U0 
murmure  faible  arrive  sur  l'aile  du  zéphyr  vil 
s'accroît  par  degrés  ;  il  fixe  de  plus  en  plus 
l'attention  de  nos  deux  guerriers*  «  C'est ,  £t 
Sulinroda ,  le  bourdonnement  des  mouche<- 
rons  que  le  matin  ramène.  C'est  plutôt ,  dit 
Culchossa,  le  bourdonnement  des  abeilles 
de  la  montagne  qui  sorteQt  de  leur  ruche 
mousseuse.  Sans  y  prendre  garde,  le  voya- 
geur l'a  firappée  du  pied ,  et  elles  s'élancent 
par  milliers  pour  le  combattre.  Ce  ne  sont  „ 
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reprit  Sulinroda,  ni  les  moucherons  que  le 
matin  ramène ,  ni  les  abeilles  de  la  monta- 
gne. Ne  serait-ce  pas  le  bruit  d'une  armée 
débarquée  sur  la  côte ,  et  qui  s*aYance  à  tra- 
vers cette  colonne  de  vapeur,  telle  que  la 
lune  dans  sa  carrière  silencieuse  »  ? 

Tous  deux  humiliés  retournent  sur  leurs 
pas.  Ils  nont  point  découvert  larmée  avant 
la  naissance  du  jour;  et  comment  espérer  que 
Fingal  les  reverra  sans  colère  ?  La  rougeur 
sur  le  visage,  ils  marchent  à  pas  inégaux. 
Souvent  ils  sillonnent  la  terre  de  leurs  armes 
chancelantes.  Ils  s'arrêtent  au  pied  d  un  roc 
ténébreux  ;  d'une  main  ils  se  frappent  la  poi- 
trine, de  l'autre  ils  touchent  leur  barbe.  Ua 
ruisseau  jaillit  en  cascade  ;  il  inonde  leur  che- 
velure éparse  d'une  vapeur  humide,  mais  ils 
ne  s  en  aperçoivent  pas  ;  leur  ame  est  plongée 
dans  les  profondeurs  de  la  méditation. 

Enfin  Sulinroda  pousse  un  long  soupir. 
L'aigle  entend  ce  soupir  dans  la  fente  de  son 
rocher;  elle  agite  ses  ailes  bruyantes,  et  lame 
des  chefs  se  réveille.  «  Demandons,  disent- 
ils,  le  combat  des  héros,  et  ne  retournons 
vers  Fingal  qu'après  nous  être  couverts  de 
gloire  ». 

Ils  s'avancent  comme  deux  torrens  écu- 
meux  qui  S6  précipitent  des  collines  héris^ 
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fiées  de  bruyères  et  réunissent  leur  force  dans 
la  Tsdlée  ombreuse.  Us  balaient  devant  eux 
les  pierres  et  les  monceaux  de  terre ,  et  ren« 
versent  des  deux  côtés  les  arbres  déracinés 
qu'ils  roulent  dans  ïeur  écume.  De  son  ro- 
cher lointain,  le  jeune  enfant  contemple  avec 
crainte  leur  beauté  terrible. ~  Il  embrasse  le 
chêne  incliné,  siu*  lequel  il  s'appuie  en  les 
regardant.  C'est  l'image  des  envoyés  de  Mor- 
vèn  ;  mais  Dulchossa  fut  une  mer  où  ils  se 
perdirent.   Culchossa  fut  enchaîné  le  pre- 
mier ;  Sulinroda  combattait  encore  ;  mais  qui 
pouvait  combattre  Dargo  ?  Le  chasseur  en* 
tçnd  le  bruit  de  leur  choc  au  milieu  du  som*- 
meil  qu'il  goûte  à  Tabri  de  son  rocher.  Il  croit 
que  le  tonnerre  a ,  dans  son  passage ,  échan- 
cré  soil  sommet ,  et  il  tremble  dans  ses  son- 
ges. La  biche  qui  passe  sans  bruit  dans  les 
environs,  avec  le  faon  qu  elle  allaite ,  voit  le 
chasseur,  et  s'étonne  qu'il  n'aille  pas,  à  son 
•exemple ,  se  réfugier  dans  la  forêt  lointaine. 
Elle  secoue  la  tête  en  fuyant  :  «  Chasseur,  tu 
n  es  pas  sage  »  ,  dit-elle  en  elle-même. 

Le  bruit  des  armes  vint  troubler  mes  son- 
ges dans  Selma  :-  quoiqu' endormi ,  j'étendis 
la  main  pour  saisir  ma  lance.  Une  nouvelle 
bouffée  de  vent  m'apporte  un  bruit  plus  fort; 
je  me  lève  et  frappe  mon  bouclier. 
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Fingal  se  leya.  Le  baudier  dé  Morren  re-^ 
tentit  ;  les  héros  descendirent  à  grands  pas 
de  leurs  coUines,  pareils  à  des  ouragans  qui 
se  précipitent  entre  des  chênes  desséchés» 
Cent  guerriers  dlnnisfail  se  joignent  à  eux  ; 
ils  aperçurent  le  fils  de  Druivel  et  sa  nom* 
breuse  armée.  Us  virent  flotter  ses  bannières 
diaprées  :  «  Âccordez-moi ,  dit--il ,  le  combat 
à  nombre  égal  ». 

Les  chefs  de  Fingal  étaient  devant  lui,^ 
bouiUaïis  d'ardeur  ;  mais  les  jeunes  gens  d'Xn-^ 
nisfail  étaient  étrangers;  ils  se  penchèrent 
tous  en  avant  lorsqu'il  prit  sa  lance.  Leurs 
yeux  étaient  fixés  sur  lui ,  dans  Tombre  de 
leurs  casques.  Us  ressemblaient  à  des  mé- 
téores silencieux,  voltigeant  sous  des  nuages 
obscurs,  lorsque  les  bocages  tremblans  les 
aperçoivent  de  loin,  et  que  les  biches  se  ren-- 
dent  au  rocher  du  désert.  Ils  parlaient  au 
fond  de  leurs  âmes  ;  mais  on  n  entendait  pas 
leur  voix.  Fingal  vit  que  leurs  yeux  étince- 
laient  de  courage  ;  il  songea  que  ses  guerriers 
avaient  déjà  fait  leur  renom ,  que  les  enfans 
des  ruisseaux  lointains  parlaient  des  héras  de 
Morven. 

«  Gurach,  dit-il,  marche  à  la  tête  de  mes 
troupes  avec  les  héros  dlnnisfail  ;  mais.  Os- 
sian ,  que  .ton  bouclier  soit  près  d'eux.  Il  a 


plus  d'une  fois  été  Fimage  d'un  rocher  salu- 
taire au  chêne  des  montagnes,  lorsque  sa 
tête  se  courbe  au  gré  de  Touragan,  et  que 
tousles  arbres  voisins  se  fendent  avec  bruit  »• 
Le  vieux  chef  de  Sliruth  s'appuyait  sur  le 
tronc  d'un  pî»  renversé  du  sommet  d'un  roC 
par  les  ombres  irritées  ou  par  les  vents  im- 
pétueux. D'une  main  il  arrachait,  sans  pen- 
ser à  rien ,  sa  mousse  grisâtre  ;  l'autre ,  dé- 
chue de  son  ancienne  vigueur,  tenait  encore 
la  lance  de  s6n  père.  La  ronîlle  des  années 
cachait  son  premier  éclat.  Là,  les  jours  de  sa 
jeunesse  roulaient  sur  son  ame,  ainsi  qu'un 
fleuve  silencieux.  Aucun  murmure  ne  mar- 
quait leur  passage,  ^i  ce  n'est  qu'il  redisait  à 
voix  basse  un  chant  des  bardes*  Il  souhaitait 
que  ce  chant  parvînt,  avec  sa  gloire,  aux  siè-' 
clés  à  venir.  Mais  lorsqu'il  entendit  son  fils 
nommé  pour  commander  la  bataille ,  il  ou- 
blia les  souvenirs  des  temps  passés.'  Un  sou- 
rire parut  entré  ses  boucles  grisâtres,  comme 
il  tourna  ses  regards  sur  son  fils  :  il  les  tourna 
pour  le  voir  ;  mais  il  ne  voyait  plus.  La  nuit 
du  vieil  âge  l'environne  de  son  épais  brouil- 
lard ,  qu'aucune  lumière  ne  saurait  dissiper^. 

ft  Curach,  dit-il,  prends  cette  lance.  Sou* 
vent,  comme  les  feuilles  desséchées  couvrent 
le  sentier  de  l'automne ,  les  vaiUans  ont  jonché 
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le  sien.  Manie-la  comme  tes  pères.  Mes  yeux 
sont  obscurcis  ;  mais  que  tes  aïeux  té  voient 
du  sein  de  leurs  nuages ,  et  <pie  leurs  ombres 
se  réjouissent  ». 

«  Mon  fils,  laisse-moi  toucher  ton  épée  , 
puisque  Tâge  a  obscurci  les  yeux  de  Sorglan. 
Laisse-moi  toucher  ton  épée;  elle  est  afilée 
et  propre  aux  combats.  Laisse  -moi  toucher 
ton  bouclier;  c^'est,  dans  le  péril,  un  rocher 
d*airain.  Mais  épaissis  ses  courroies  ;  je  ne 
les  portais  pas  si  faibles  aux  jours  de  ma  jeu- 
nesse, quand  j'allais,  en  sautant,  à  la  bataille 
des  lances,  et  que  la  joie  précipitait  mon 
sang  dans  mes  veines,  à  Fégal  d'un  torrent 
précipité  des  montagnes. 

«  Gurach,  ton  père  était,  dans  sa  jeunesse, 
une  tempête  qui  fondait  sur  les  rangs  de 
guerriers.  Un  jour  sept  chefs  accompagnaient 
mes  pas  dans  Iforlo  :  pendant  trois  jours  nous 
poursuivîmes  ses  chevreuils.  L'orgueil  d'Ul- 
torran  se  manifesta  :  «  Jamais ,  dit-U ,  je  ne 
fus  laissé  en  arrière  ».  Il  brûla  notre  bateau 
sur  le  rivage ,  et  il  ordonna  à  vingt  de  ses 
guerriers  de  nous  saisir  le  soir  dans  la  ca- 
verne où  nous  nous  retirions.  Inlorno ,  rayon 
de  beauté  qui  brillait  dans  ses  salles,  avait 
entendu  ses  paroles.  Elle  vit  le  front  de  son 
père  chargé  d'ombre,  comme  le  nuage  de 
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Lano  avant  la  tempête.  Elle  m'aimait  :  mon 
image  était  dans  son  ame  un  arbre  riant ,  et 
elle  tremblait  qu'il  ne  fût  renversé  par  le  vent 
destructeur.  Elle  disait  :  «  S'il  abat  tes  bran- 
ches verdoyantes ,  ma  tige  ne  portera  point 
de  feuilles,  et  la  voix  du  printemps  ne  ré- 
veillera plus  ma  beauté  ».  Le  soir  nous  la 
trouvâmes  dans  notre  caverne  :  ses  boucles 
blondes  voltigeaient  sur  sa  figure ,  couverte 
de  rougeur  et  baignée  de  larmes ,  pendant 
qu  elle  nous  instruisit  de  notre  danger.  «  Evi- 
tez ce  soir  cette  caverne ,  nous  dit-elle  ;  mais 
ne  dites  pas  qu  Inlomo  s'en  est  approchée. 
L'ame  de  mon  père  est  sombre  comme  la 
nuit  de  l'étroite  demeure.  Pourquoi  saurait-il 
que  le  chef  de  Sliruth  est  aimé  de  sa  fille  »  ? 

«  Elle  s'enfonça  dans  son  nuage  et  se  retira, 
comme  la  bienfaisante  lune  après  qu'elle  a 
remis  dans  son  chemin  le  voyageur  égaré. 
Il  errait,  sans  songer  à  rien,  sur  la  pente  d'un 
rocher  ;  le  rayon  a  brillé  autour  de  lui  ;  il  dét 
tourne  promptement  ses  pas,  et  bénit  la  lu- 
mière qui  l'a  sauvé. 

c<  Nous  combattîmes  les  guerriers  noctur-? 
nés,  et  la  victoire  se  déclara  pour  nous.  Nous 
cherchâmes  Inlomo  ;  mais  le  glaive  de  son 
père  lui  avait  percé  le  sein.  Nous  la  trouva^ 
mes  près  de  sa  porte ,  étendue  dans  son  sang. 
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Elle  était  belle  comme  le  cygne  mourant;^ 
couché  svar  Fécume  du  Lano ,  quand  la  flèche 
du  chasseur  est  fixée  dans  sa  poitrine ,  et. que 
l'haleine  des  zéphyrs  en  soulève  le  duvet.  Son 
firère  lui  demanda  pourquoi  elle  ne  voulait 
pas  se  lever  9  et  nous  demanda  avec  surprise 
le  sujet  de  nos  pleurs.  Je  donnai  à  Tenfant 
une  épée  étincelante  ;  j'élevai  la  tombe  de 
cette  belle  sur  le  rivage  de  sa  terre  natale. 
La  lune  Téclaire  lorsque  tout  est  sombre  à 
Tentour ,  et  des  ombres  virginales  y  modu« 
lent  leurs  chants  sur  le  zéphyr  qui  passe* 
L*ame  dlnlomo  est  avec  elles  dans  le  brouil- 
lard. La  mélodie  de  sa  voix  est  plaintive.  Au 
travers  de  chaque  ondée  le  soleil  sourit  à  sa 
iverdure,  et  baigne  ses  rayons  dans  la  rosée 
de  sa  tombe.  Pendant  trois  jours  nos  larmes 
arrosèrent  la  tombe  dlnlomo  ;  le  quatrième 
nous  voguâmes  dans  le  vaisseau  d'Ulthorran. 
Tels  furent ,  ô  Curach ,  les  exploits  de  ma 
jeunesse.  Que  ta  renommée,  ô  mon  fils,; 
égale  celle  de  ton  père  »  l 

Gomme  Taigle  dans  sa  joie  bruyante  se 
pr^ipite  de  son  rocher  à  la  vue  de  sa  proie,* 
du  jeune  faon  qui  sommeille  dans  la  plaine 
sur  son  lit  de  mousse,  ainsi  Gurach  se  réjouit 
en  allant  au  combat.  Le  murmure  de  ses 
guerriers  suivait  ses  pas.  Le  bruit  de  leur 
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marcHe  ressemblait  à  celai  d'un  fleuve  qui 
coule  sous  un  rocher,  au  tonnerre  caché  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  quand  les  bois  agi* 
tent  leurs  cimes ,  sans  qu'un  nuage  enflammé 
touche  leur  barbe  flétrie.  Dargo  s'avance  ; 
Dargo,  météore  des  combats,  entraîne  à  sa 
suite  les  flots  de  ses  guerriers,  pareils  aux 
vagues  de  Balva.  Leur  marche  est  taciturne 
et  lente  ;  mais  elles  sont  fortes  et  profondes. 

Les  héros  chevauchent  des  deux  côtés  du 
ruisseau  de  Moruth  ;  ils  demeurent  quelque 
temps  à  se  contempler  l'un  l'autre  avec  admi- 
ration. Ils  saisissent  avec  joie  leurs  lances  et 
se  rencontrent  au  milieu  des  ondes.  Leurs 
armées  les  suivent,  telles  que  deux  nuées  ora- 
geuses, et  elles  mêlent  autour  d'eux  l'acier 
avec  l'acier.  L'onde  se  teint  de  pourpre  ou  se 
couvre  d'écume  en  frappant  les  boucliers* 
Le  sang  demeure  sur  les  roseaux,  etie*  mou- 
rans  enflent  son  course  . 

Mais  qui  redira  dans  ses  chants  la  fureur 
du  combat?  Le  boucher  de  Curach  tombe  de 
sa  courroie  rompue.  Il  étend  la  main  pour  le 
saisir  ;  l'épée  de  Dargo  la  coupe.  Attachée  au 
bouclier,  elle  flotte  sur  le  courant;  mais  il  lui 
Ml  reste  une  autre. 

U  recule  trois  pas  :  son  glaive  saute  de  son 
noir  fourreau  ;  sa  lumière  étincèle  dans  Tair* 
II.  26 


/ 
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IT  Ossian,  dit-il,  couvre^moi  de  t6n  bouclier, 
mais  ne  lève  pas  ta  lance  contre  Tennemi.  La 
penommée  des  guerriers  ne  subsiste  que  lors- 
qu'on accorde  à  V  ennemi  le  combat  à  nombre 
égal  >». 

«Je  ne  combattrai  point  un  ennemi  blessé^ 
dit  Dargo  ;  sa  mort  ne  servirait  point  à  ma 
gloire.  Retire  -  toi  ;  va  songer  aux  batailles 
passées.  Je  combattrai  le  fils  de  Fingal  ». 

Curach  s'éloigne  ;  le  feu  du  courage  anime 
ses  regards.  Couché  sur  la  terre,  il  voit  un 
bouclier,  dont  le  maître  sommeille ,  inattentif 
au  bruit  de  la  bataille.  «  Conchaua ,  dit -il; 
serre-le  sur  ma  poitrine  avec  toutes  ses  cour^ 
roies  ;  j'irai  combattre  [ailleurs.  On  ne  verra 
pas  que  j'ai  un  bras  de  moins  v. 

Je  levai  ma  lance  contre  Dargo  :  le  coup  le 
renversa  en  arrière  ;  il  saisit,  en  tombant ^  un 
chêne  desséché.  Le  bruit  des  armes  se  mêle 
à  celui  des  branches.  . 

Il  se  relève  et  s'appuie  contre  l'arbre.  Sa 
main  lève  encore  le  glaive  ;  mais  j'épargnai 
sa  force  amoindrie.  Ses  guerriers  tombent 
autour  de  lui ,  comme  les  feuilles  jaunes  du 
chêne  devant  le  souffle  de  l'hiver.  Le  courant 
passe  sur  leurs  têtes  et  déploie  leur  cheve- 
lure autour  des.pierres.  Çà  et  là ,  au*<lessus  de 
Tonde ,  les  casques  balancent  leur  plumage. 
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ttOssian,  dit  Dargo ,  lève  ton  épée  ;  |e  ne  $iài 
pas  encore  renversé  ».  «  Je  lève  la  mienne  » , 
dit  Curach ,  en  se  précipitant  à  travers  les 
combattans,  et  jonchant  le  rivage  d'hommes 
et  de  branches.  «  Je  lève  la  mienne,  dit41$ 
en  la  faisant  descendre  sur  Dargo  comme  uii 
éclair  qui  brise  un  chéiie* 

Le  chef  est  tombé  dans  le  courant ,  dont 
les  bords  résonnent  au  loin.  Ses  guerriers 
reculent.  Mais  Cuthon  moissonnait  encore 
les  guerriers  de  notre  aile  la  plus  éloignée  j 
t:omme  le  tourbillon  roule  une  colonne  de 
poussière,  comme  le  vent  balaie  les  mon* 
ceai£E  de  neige  siir  la  plaine  glacée.  Je  mar-^ 
chai  pour  le  joindre  ;  mais  Fergus  arriva  avant 
moi.  Son  ame  courageuse  s'eûflamme  à  l'as- 
pect de  Cuthon  ;  ses  yeux  resseinblent  à  ud 
torrent  de  feu  qui  roule  dans  les  ténèbres.  Il 
s^incline  en  avant  avec  la  joie  d'un  aiglon  qui 
distingue  sa  proie  du  sommet  de  Moruth.  Il 
déploie  ses  ailes  sur  le  fleiive  des  Vents  ;  maïs 
Vaigle,  enfant  de  la  biche ,  entend  le  bruit  de 
son  vol ,  et  se  retire  derrière  les  arbres. 

Cuthon  demeura  quelque  temps  immobile 
et  terrible ,  ainsi  qu'une  ombre  nocturne  qui 
se  repose  sur  Lena.  Elle  saisit,  à  leur  pas-* 
sage ,  les  météores  du  ciel ,  revêt  de  leurs  ter- 
reurs ses  membres  obscurs,  et  médite  encore 
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la  guerre  des  nuages  au-dessus  des  nations 
tremblantes.  Tel  paraissait  Cuthon,  ceignant 
de  nouveau  ses  armes.  Mais  il  vit  ses  guer- 
riers disparaître ,  et  il  se  retira  de  côté  à  pas 
lents  et  transporté  de  colère.  Deux  fois,  en 
marchant,  il  se  retourna  au  milieu  des  doutes 
qui  Tagitaient,  et  demeura  tel  que  le  ruisseau 
de  la  vallée  de  Balva,  à  Fendroit  où  il  ne  sait 
de  quel  côté  diriger  sa  course.  Il  re;garde 
enfin  le  lieu  où  son  père  a  combattu  :  il  voit 
sa  chevelure  ardente  balancée  sur  Tonde. 
D'une  main  il  saisit  encore  son  épée,  dan9 
l'autre  il  tient  d'un  poing  ferme  le  chêne 
mousseux.  Guthon  court  vers  lui  d'un  air 
éperdu  ;  il  jette  un  cri  de  douleur.  Il  porte 
son  père  sur  sa  colline ,  mêlant  au  cliquetis 
de  ses  armes  le  bruit  de  ses  soupirs. 

Nous  retournâmes  lentement  vers  Fingal  ; 
nous  rencontrâmes  sur  la  bruyère  un  petit 
ruisseau.  Curach  essaie  de  le  franchir  en  s' et 
tayant  de  sa  lance  ;  mais  il  y  tombe  étendu* 
Le  ruisseau  monte  sur  son  bouclier ,  et  bonr 
dit  en  écumant  sur  son  sein  couvert  de  blesr; 
fiures. 

u  Ossian,  dit-il  d'une  voix  affaiblie,  donne 
cette  épée  à  mon  fils.  Il  poursuit  le  duvet  de» 
plantes  dans  la  vallée  de  Sliruth  ;  près  de  lui 
l'eau  jaUlit  de  la  hauteur  des  rochers.  £lle 


tombe  entre  deux  rives  ombreuses  ;  son  pro- 
fond  murmure  frappe  T  oreille  de  mon  én« 
fant.  «J'entends  venir*  mon  père  » ,  ^t-il.  Il 
court  au-devant"  de  nioî  avec  le  pas  inégal  dxk 
plaisir  ;  mais  il  voit  le  courant  grisâtre>  Re^ 
tourne ,  ô  mon  fils ,  et  poursuis  Le  duvet  de& 
roseaux.  Du  sein  de  mon  nuage  jeté  verrai^* 
etmon  œilétkicèlera-de  j'oie.  Ossian,  dis-lui 
comment  son  père  a  cessé  de  vivre ,  afin  que' 
la  bravoure  naisse  dans  son  ame  quand  les 
années  de  sa  force  viendront.  Oi-lamid  prer 
pare  la  robe  quelle  a  commencée  pour  mqi  ;j 
ses  larmes  coulent  sur  soa  toétier  ;  une  pen-* 
see  traverse  sbn  ame  ^  et  sîa  tête  s'appuie  sur 
sa  blanche  main.  Oi-4amin,  tes  craintes  sont 
fustes  ;  ton  héros  est  niaintcnânt  couché  suJ^ 
la  l>ruyère  de  Moruth.,  O  ma  bien  -  aimée  ! 
épargne  donc  tes  fatigues;.  Le  brouillau'd  gri'-^ 
sâtre  fournira  une  robe  à  ton  époux  »«^ 

Nous  creusâmes  un  tomBéau  pour  le  chef; 
et ,  au  milieu  du  chant  des,  bardes ,  nous  éle- 
vâmes les  pierres  destinées  à  parler  de  sa 
gloire.  Le  bruit  de  ces  travaux  parvint  à  l'o- 
reille de  son  père,  tandis  que,  courbé  en. 
avant,  il  attendait  le  retour  de  son  fijs.  Il 
crut  qu'il  venait  accompagné  du  chant  de  sa 
renommée,  et  il  tendit  la  main  pour  le  cher-v 
cher.  Les  lugubres  chants  du  tombeau  lui 
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parriennent  d  one  manière  plus  distincte  i 
«e  Ton  père  n  a-l-il  plus  de  fils ,  ô  Cnrach  »  ? 

II  vint  en  tâtonnant  dans  robscurité  ;  ton 
pied  donna  contre  un  liëros  dontïame  s  était 
envolée  par  ses  blessures.  «  Héias  !  dit-il  en 
flft>upirant,  qtae  le  chef  de  Sliruth  est  derenu 
faible  »! 

Le  héros  blessé  lève  à  demi  sa  tête  sur  un 
bouclier  rotnpu  que  la  poitite  d'une  lance  ^ 
eloué  sur  sa  poitrine.  <c  Lé  chef  d^  Sliruth 
a-t-ii  Jamais  été  dans  Iforno  ?  Si  tu  y  as  été , 
prends  ce  glaive  ;  tu  le  connais  peut  -  être; 
Jéuiie  encore,  je  lé  reçus  qu'il  étâât  un  rayon 
dé  lumière.  Ulân-Forno  ne  le  lèvera  plus  ». 

Lé  souvenir  du  passé  se  précipita  dan^ 
Taine  affligée  de  Sorglan.  Nous  Tenténdiihes 
^foupîrér  sur  le  frère  dlnlomo,  premier 
rayon  de  son  amour.  » 

Nous,  les  portâmes  l'un  et  l'autre  au  tom- 
beau de  Curach.  Si^i^gfon  toucha  l'endroit  où 
il  devait  bientôt  reposer,  et  tJlan  •  Fomo , 
d'utile  voi]t  faible,  nous  dit  d'élever  sa  tombe 
auprès  de  celle  du  brave.  «  Envoyez;  dans 
mes  salles,  nous  dit-il,  cette  lance  de  frêne. 
Elle  soutiendra^  au  lieu  de  moi,  ma  ixière 
qui  succombe  sous  le  poids  dès  ans.  Mais  )e 
n'ai  ni  tendre  épouse,  ni  héritier  de  mes  ar-* 
mes  qui  puisse  la  contempler.  Ulân-Forno 
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meurt  comme  le  jeune  chêne  renversé  sur  la 
montagne  solitaire  par  le  îiouffle  des  esprit$. 
de  Lodà.  Le  vent  arrache  ses  racines,  et  nul 
rejeton  ne  sortira  de  son  tronc  desséchée 
Elevez  ici  mË  tombe ,  héros  de  Morven ,  et 
envoyeztnà  lance  dans  mes  salles  »  ! 

tt  Ouï,  dit  Fingal,  j'enverrai  ta  lance;  mai* 
est-ce  là  tout  ce  que  recevra  ta  mère .  à  la 
place  de ^son  fils  ?  Maintenant  le  chêne  en  feu 
reluit  dans:  tes  salles.  Les  bardes  ont  entonné 
leurs  éoneerts  ;  ils  cotnparent  Téfalouissatite 
clarté  à  la  gloire  de  son  fils.  Son  ame  est  àgî-^ 
tée  par  la  )oiè ,  et  les  larmes  du  plaisir  mon- 
dent ses  joues.  «  La  gloire  cf  Ulan-Forn8,  dit- 
elle,  s«ra  nn  astre  qui  éclairera  inon  cou- 
chant ;  mes  dernières  années  seront  un  trait 
d«  lumière.  Les  jeimes  gens  béniront  la  mère 
d'ITlan-Forno  ».  - 

Elle  sfinterrompt  pour  essuyei*  les  kurrties 
de  joie  qui  mouillent  ses  yeux  obscurcis.  Le 
bouclier  rend  nii  son  plus  feible.  La  couleur  ^ 

de  sa  bosie  est  ternie;  Lé-viéage  de  ta  mère 
pâlit  de  craiiffte.  Le  dogue  grisâtre  hurlé  en 
dehôrsv  Est-ce  un  gémissénient,  où  voit -il 
venir  Ulàtï^Forna?  Le  vicul  bardé  sort  pour 
«'ett  éclaircir.  Il  se  repose  à  ht  porte ,  appuyé 
sur  sa  lance  ;  son  œil  parcourt  la  plaine  ami- 
4^ée  ef  téfiébrÈUse.  Il  voit  un  rang  denuage/^ 
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porte  par  les  vents  au  -  dessus  des  mers.  Il 
reconnaît  que  les  héros  de  sa  patrie  sont 
tombés.  Il  dit  à  leur  palais  aérien  de  s'ouinrir,* 
et  leurs  aïeux  se  penchent  pour  les  recevoir^ 
Il  voit  Ulan-Fomo  marcher  à  leur  tête,  dis- 
tingué par  sa  haute  stature.  Une  étoUe  brille 
faiblement  à  travers  la  plume  d'aigle  dont 
son  casque  eist  ombragé.  Des  ruisseaux  noirs 
sillonnent  son  bouclier  rompu.  Le  nuage 
change  de  forme;  le  barde  rentre  ;  son  visage 
est  sombre  conmie  le  météore  qu'il  vient 
d'observer;  sa  harpe  est  dans  sa  main,  maïs 
elle  rend  des  sons  plaintifs.  «  O  barde,  sem-r 
ble  dire  un  fantôme  qui  passe,  suspends  ta 
harpe  à  la  muraille,  car  nous  avons  notre  ttr 
nommée  dans  Morven  ». 

Oui,  fantôme  porté  sur  les  vents,  tuas 
reçu  ta  renommée  dans  Morven.  Fingal  lui- 
xnén^  a  célébré  tes  louanges,  lorsque  Sor- 
Iglan,  Fame  remplie.de  l'image  d'Inlorno,  a 
Versé  des  larmes,  sur  toi,  et  les  bardes  ont 
joint  ton  nom  à'celin  dé  Curach.  Je  me  rap- 
pelle ton  nom  toutes  lès  fois  ^è ,  porté  sur 
le  vent  du  nord,  tu  planes  au-dessus  du  théâ- 
tre dé  ta  gloire.  Les  enfanis  admirent  ta  haute 
'Stature.  «  Une  omlnre,  disent-ils;  se  penche 
sur  Morath.  Les  traces 'obscures  de  la  lance  . 
marquent  son  bouclier  et  son  cœur;  etnou^ 
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voyons  à  travers  la  faible  lueur  des  ëtoiles  »•! 
Je  les  entends  et  reconnais  le  chef  d'Iforno. 
J'enseigne  aux  enfans  le  chant  de  sa  gloire*] 
Ils  disent  que,  par  intervalles,  Dargo  Tac-: 
compagne;  que  les  vents  soulèvent  le  mé- 
téore enflammé  qui  forme  sa  chevelure ,  et 
que  le  chêne  grisâtre  est  encore  près  de  lui  (3)i 
Je  me  réjouis  de  ce  qu'ils  visitent  nos  monta- 
gnes ,  où  ils  ne  sont  pas  inquiétée  par  les  au- 
tres ombres.  Oui,  les  braves  décédés  ou- 
bUent  les  querelles  d'ici-bas.  Les  guerriers  se 

r 

rencontrent  sans  haine ,  et  voyagent  ensem- 
ble sur  l'aile  de  la  tempête.  Le  choc  des  bou- 
clier*, le  bruit  des  lances,  n'est  point  entendu 
dans  leur  paisible  demeure.  Ils  sont  assis  à 
côté  les  uns  des  autres,  ceux  qui  jadis  mesu-: 
rèrent  leurs  glaives  dans  les  batailles;  là,  les 
guerriers  de  Lochlin  et  ceux  de  Morven  pren- 
nent place  au  même  banquet,  et  tous  ensem- 
ble prêtent  l'oreille  aux  chants  de  leurs  bar- 
des. Pourquoi  se  disputeraient  -  ils  encore ,; 
puisque  les  champs  de  l'air  sont  si  vastes , 
puisque  les  cerfs  des  nuages  sont  en  si  grand 
nombre  ?  Comme  moi,  ils  regardent,  en  sou- 
riant, les  années  qui  se  sont  enfuies,  et  sou- 
pirent en  se  rappelant  les  jours  qui  ne  revien- 
dront plus.  Us  abaissent  leurs  regards  vers  la 
terre,  en  chevauchant  au-dessus  d'elle  sur 
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leurs  nudges  blanchâtres,  et  s  étonnent  de 
s'être  querellés  pour  si  peu  de  chose  (4)«  Oui, 
héros  des  contrées  du  bonheur,  vous  regaiv 
dez  en  arrière  le  songe  de  la  yie,  coinmé 
Ossian  regarde  la  bataille  de  Dargo.  G*  est  un 
técit  des  années  que  leurs  ailes  rembrunies 
ont  emportées  au-delà  de  Monren. 


FIN  DU  PO£M£  DU  DÀRGO. 
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(i)  LdRs  druidesy  pendant  quelqaes'géniMrMiofifl^  aTaient 
ete  en  querelle  avec  la  famille  de  Fingal  >  et  l'action  qui 
fait  le  sujet  de  ce  poëme  semble  être  le  dernier  effort 
qu'ils  aient  tenté  pour  le  maintien  de  leur  ordre.  Ils 
avaient  obtenu  quelques  secours  de  la  Scandinavie ,  et 
paraissaient  n'avoir  pas  ëtë  eux-mêmes  e'trangers  aux 
combats.  Mais  toute  leur  bravoure,  aidée  des  enchan- 
temens  de  leurs  alliés  ,  était  trop  faible  pour  lutter 
avec  succès  contre  une  race  belliqueuse.  Us  furent  obli- 
gés de  se  soumettre ,  et  leurs  vainqueurs  j  n'ayant  rien 
â  craindre  de  leur  part^  leur  donnèrent  la  permission 
de  se  retirer  sous  leurs  ombrages ,  et  de  mourir  dans 
l'obscurité. 

(2)  L'usage  d'employer  les  nuits  d'hiver  i  chanter  et 
a  faire  des  récits,  a  long -temps  subsisté  parmi  les 
montagnards  d'Ecosse.  Il  donnait  à  l'esprit  un  trésor 
d'idées  et  de  sentimens  dont  ne  l'enrichiront  jamais  les 
xnonotones  amusemens  d'un  siècle  plus  poli  et  d'une 
nation  plus  civilisée. 

(5)  Le  poète  suppose  que  le  chêne  est  dans  l'antre 
inonde  un  voisin  wasà.  essentiel  au  druide  qu'il  l'était 
dans  celtti«ci» 

(4)  Ossian  montre  presque  partout  une  noblesse  de 
sentimens  qui  fait  honneur  à  son  caractère.  Ici,  il  ne  se 
contente  pas  d'assigner  à  sea  ennemis  une  éternité  de 
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bonhear;  maii'i  jageant  avec  raison  qae  les  débats  de 
ce  monde  sont  dans  l'autre  d'une  trop  taSbU  impor- 
tance pour  y  être  renouvelés ,  il  fait  des  vœux  pour  la 
réconciliation  la  plus  sincère.  Ceux  qui  ne  s'aimèrent 
point  ici  bas ,  comme  il  le  dit  ailleurs ,  étendent  dansi 
Loda  leurs  bras  de  vapeurs  vers  la  même  coupe. 


m  *  ,é   - 


COLMULv 

FILS  DE  DARGO, 


POËME. 


SUJET, 

DAmOO)  qu'on  a  tu  mourir  dans  le  poëme  precedent  |  est 
porté  au  lien  de  sa  sépulture  ;  Ossian  et  Suloicha  observent  les 
mouyemens  des  ennemis,  et  sont  témoins  de  leurs  encbantemena 
et  de  leurs  cérémonies  snp^rstitleases.  Ils  retournent  au  son  du 
bouclier  de  Fingal  p  m  tencontzeat  un  hécos  blessé ,  dont  Phis- 
toire  intéresse  yivement  Suloicha  en  sa  fareur.  En  passant  prés 
du  tombeau  de  Curach ,  ils  sont  frappés  d*un  spectacle  touchant. 
Fergus  y  fils  dt  Fîtagcd'^  est  chargé  d«  conduire  les  troupes  au 
combat.  Golmul  et  lui  en  riènriént  aUx  mains.  Fingal  va  au 
secours  de  son  fils  y  et  met  fin  à  la  bataille.  Colmul  meurt  de 
ses  blessures  y  après  s*étie  redpneilieavec  lui.  Ses  guerriers 
sont  inyités  à  la  fête  de  Moryen,  et  Ton  conclut  une  paix 
durable  y  par  l'entremise  de  Liigar>  dont  Ossian  raconte  This- 
toire.  Le  lieu  de  la  scène  est  le  même  que  celui  où  s'est  passée 
Taction  du  poëme  précédentt 


CGLMUL, 

FILS  DE  DARGO, 


POEME. 


Jr  IK  sublime  de  Moruth ,  le  vent  siffle  dans 
la  mousse  de  tes  branches  vieillies.  L'ouragan 
courbe  ta  cime  desséchée ,  et  disperse  tes 
cheveux  blancs ,  comme  il  se  joue  des.miens. 
Noire  vigueur  s  est  enfuie  sur  Taile  des  an- 
nées j  qui  ne  reviennent  plus  lorsqu'elles  ont 
pris  leur  essor  le  long  des  ruisseaux  du  des- 
sert. Mais  nous  n'étions  pas  ainsi  privés  de 
force,  quand  le  tumulte  de  la  bataille  rugit 
sur  la  bruyère  de  Moruth ,  quand  la  vaste 
plaine  trembla  sous  les  pas  du  terrible  CoL- 
mul.  Ne  te  souvient-il  plus  de  sa  bravoure, 
antique  pin  de  Moruth  ?  C'était  aux  jours  de 
ta  jeunesse  ;  et  peut-être ,  comme  celle  du 
barde,  ta  mémoire  s'est  obscurcie.  Elle  a 
beau  s'être  obscurcie  ;  quoique  peu  distincte, 
la  lumière  des  jou|rs  écoulés  a  ses  charmes. 

Un  récit  des  années  qui  ne  reviendront  plus 
de  leur  fuite  ténébreuse  sur  la  bruyère  du  dér 
sert,  où  elles  n'ont  point  laissé  de  vestiges  ! 

La  bataille  de  Dargo  était  finie,   et  les 


4i6  eoLMtJL* 

héros  se  reposaient  sur  leurs  boucliers.  Arbre? 
alors  verdoyant,  trois  pierres,  filles  du  ruis- 
seau ,  élevaient  sous  tes  branches  leurs  têtes 
couronnées  de  jonc.  Nous  les  chargeâmes 
d'apprendre  à  l'avenir  en  quel  lieu  nous  dépo- 
sions le  puissant  Gurach.  Je  passai  la  nuit  der^ 
rière  sa  tombe,  appuyé  sur  mon  bouclier  : 
bientôt,  pareil  au  nuage  d'Ardven,  le  som- 
meil étendit  sa  vapeur  sur  mon  ame.  Mais  les 
formes  des  autres  terres  rayonnèrent  à  mes 
yeux ,  comme  le  soleil ,  sur  le  ruisseau  tour- 
noyant de  Gona ,  quand  les  montagnes  sont 
Couvertes  d'ombre ,  et  que  le  brouillard  s'ar- 
rête sur  la  ramure  du  cerf.  Curach  se  leva  de-: 
Tant  moi  du  milieu  d'une  nue,  tel  qvte  je  l'avais 
TU  naguère  dans  le  champ  de  bataille.  Le  feu 
du  combat  animait  encore  ses  regards  \  et, 
sous  la  forme  d'une  épée ,  un  pâle  météore 
éclairait  sa  marche  dans  les  ténèbres.  Le 
vent  souleva  son  bouclier  obscur;  il  était 
privé  du  bras  qui  devait  saisir  sa  courroie.  Je 
reconnus  l'ombre  de  mon  ami  ;  il  marcha 
quelque  temps  devant  moi ,  d'un  air  triste,  et 
plus  d'une  fois  le  vent  dispersait  et  rassem- 
blait ses  membres;  mais  c'était  toujours 
rimage  de  Gurach. 
■  <k  D'où  vient  qu'Ossiansonmaeillc,  dit -il 
en  s'inclinant  vers  moi ,  appuyé  sur  le  vent 
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qui  le  soutenait?  Les  admets  de  Morv;en 
devraient-ils  "  reposer,  quand  le  peril-  roule 
autour  d'ejix  ses  ténèbres»?  Il  saisit  la  ciqie 
du  pin  de  Moruth,  et  la  secoua  en  s'élçdr 
gnant.  Au  bruit  des  feuilles,  je  m'ëveîUai,  et 
j'allumai  du  feu  dans  le  chêne  desséché.  Leâ^ 
guerriers  détachés  de  ïarmée  de  Colmul^t 
aperçurent  là  lueur  des  ilanuties  et  se  retire-^ 
rent.  J  appelai  Suloicha  ;  il  viiit.  Il  ayait  été 
sur  Moruth  ;  il  avait  vu  les  forcer  de  rennemi^, 

L'ennemi  avait  envoyé  le  cot*ps  de  Darga 
danôrîleverdoyante,oàreppsentsesaïeu;ic(i), 
à lombre  épaisse  d*ûn  châne  courbé  par  le 
temps ,  et  dont  les  branches  flottantes  sont 
usées  ps^r  le  frpttemeiit  des  pierres  grisâtres 
etmousseûseSi  qui  dressent  leur  tête  sousâ(>i| 
feuillage.  Les  banles  chantent  les  louangesf 
de  Dargo,  et  Von  voit  dans  le  ciel  les  fantôme^ 
de  ses  pères  t  qui  méditent  ^ur  lear  nuage  dç 
brouillard.  Leurs  yeux  sont  rougis  par  \^^ 
larmes»  cai*  ils  Toient  la  chute  de  leur  deMeiVt 
dant.  ;  .       *      -  r-  .  ^ 

Je  travel*^  eil  silence  avec  Suloicha  Ic^ 
ruisseau  ^  Mon:rth.  Nous  entendons  les  ^fil^ 
de  Loda  a]^ler  trois  fois  les  esprits  qu  ils 
adorent  avec  tendeur;.  Noiis  entendons  leur$ 
cris  se  propager  autdur  de  leur  enceinte  4e 
pitres.  j^ 
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i,  ûi  ses  flam-^^       ^^^^te  bob  qp^ 
4^U  secrete  ^^^^^  àieçirdtf 
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ven ,  qtioiqa^uiie  moitié  de  ses  héit>s  fût  si 

deoii-épouvantëe.  .         '  r 

En  contemplant  ces  feux,  nous  vîmes  Ise^ 
fils  de  P:argQ  retiré  à  Técari.  T^ptôt  plongé 
dans  la  rêverie ,  il  se  courbe  sur  sa  lanp^étipf> 
celfinte  ;  ts^îiiôt  il  agite  son  l^as  etseçpuBisa 
lance  pesante.  Elle  résonne  et. chancelle/ Se^ 
courroies  res$eml>letit;£iux  rayons  de  lajiunQ 
qui  brill.en|:,parwi  des  bhéiies.  Les  pensé^^dô 
lia  batfâlle  çt  de  la:  douleur  ébranlaient  tour  è 
tour  son  àme.  Nous  vîmes  aussi  yfUir  V^mbf^ 
de  sou  père.  Elle  s  appuyait  jnélaticoliqu^^ 
ment  s^ir  un.^  nuage  sombre  qfù  obscurcissail 
la  lune  ;  elle  iri^ssemblait  au  vi^il  et  mélancô-y 
lique  habitant  d>n  rocher,  lors^'i) .  pens^ 
aux  autres  mpndes  (4).  Sa  cheyplure  enâanPtT 
met  vpltige  ai^  gré  des  yenis ,:  et  Ion  içntgo^ 
ses  soupirs ,  tels  que  la  voix*  de  la  brise  à  tr*r 
vers  les  )anç^<]ui  bordent  le  iLegp ,  quand  l^§ 
ombres  des  morts  privés  de.leur  p^rt  4jf 
gloire  parçojiirent  son.  rivage  «sous  la  fp]:me    * 
de  triâtes  l^rp^illard^.  «  •  .;  r      -       '     :  ) 

Le  bQuçliçç]4^  l^higal  a  r^t^nti  ;  l^s:r^hf9r|> 
.de{5  collines  lui  5répOn4eût.  Lefijcerfâ.rentiçttr 
dent,  e,t  sel^yi^ï^t  de  IpUr  cîouche  mo^isseuSft. 
Les  oi^jeaisc  r^ntendent,  et  agitent  l0urs  aile^ 
jàai^s  rai;br«  J^u  désert.  Le  loup ,  voyageur 
;nocturp6f  i  r?^  ettl^ndu .  comm^  il  visitait  te 
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'  ff  Roulez,  disaietil-ils ,  vapeurs  du  Làno, 
^  i^ë{^ande2  la- m^tt  ;  roules  vos  colonnes 
d'Un  rouge  sombre  mt  la  cpllkie  des  ennemis; 
lioda,  descends  dMs' leurs  songes  y  accoiH"* 
{Kftgn^  de  tes  tei^reurs  ;'  parais  devant  éuk  sous 
fa  forme  imposante  ;  déploie  autour  de  toi  les 
feux  de  tes  eclairs  ^  et  qu'on  entende  le  ton- 
nerre qui  précède^ta-Cdurse.  Rôul'eK,-  vapeurs^ 
du  Lano,  autour- des  ennemis  :  Loda,  àes^ 
cends  dans  leurs  ^songes  aocompajgné  de  tM 
terreurs  (2)  î>  I  •  '  «  i 

liés  yièillards  (3)'nie  gardè|ient  pâS  le  si- 
tence^  pendant  les*  erii^-^es  en&tis  de  Lôda^ 
Dè-apj^lèrent ,  e%  H^âfi^lèrent  pas*  en  vain i 
Irè^  a«iîs  de  Dargà  tes-  ëiite jadirent^ccymme  il$ 
l^i^sAiëtit  sûr  'Failé* bruyante  .des  vents  vêtu3 
deïftftéores-;  flîs  vinréftt,  et  briUèrentpar  in- 
térvafflés  autour  dti  Ms  deDaf^o.  Soient  lès 
fti-aai^gers  tfléfeiîënt-enfti»  de 'terreur  à  la  vue 
S4  ce-  iîgnë,  fcom<àe4ë  daâm  s*enïuii  de  la 
btuyèrc  des'coUîheSf'ltïrsqù'ellérÔHlef  autour 
de  lui  ses  flammes  pétillantes.  D  se  réfugie 
dàn&la  secrète^  n^UéèT^u  s  étend'le  bois  qu'il 
ààbite ,  *t  ne  pet-d  ^"pas  lé  item|)s  a  regarder 
deriSèreAoi.  Aiïteiles  étrangei^s?  s'étaient  sou- 
^ènt^  enfuis  deteri^cftir  à  la  vtifeidu>  danger  qui 
fe^  inenaça^dela|)rài^fâèts^eé|f)6>^ 
Mais  aucun  danger  n  ef£rayaitle  chef  de>Mor-f 


ven ,  qtioiqu^une  moitié  de  ses  heit>s  fût  ^ 
deoii-épottvantée.  .         '  -    r 

£n  contemplant  ces  feux»  nous  vîmes  té 
fUs  de  Dargo  retiré  à  Técari.  T^ptôt  {^lông^ 
dans  la  rêverie ,  il  se  courbe  sur  sa  lanp^^tipf> 
celfinte  ;  ts^ntôt  il  agite  son  l^^s  et  seçouB;sa 
l^ce  pesante.  Elle  résonne  et  chancelle/ S»e4 
courroies  ressemblent  qux  rayons  de  laiJiutiQ 
qui  brill.en|:,pa)rmi  des  bhéaes.  Les  pensé^^dô 
labatfôlle  et  de  la  douleur' ébranlaient  tour  è 
tour  son  ame»  Nous  vîmes  aussi  v^nir  Vombr^ 
de  sou  pèr0.  £lle  s*appuyait  jnél^nooliqu^-j 
ment  s^r  un  i  nuage  sombre  €fn  obscu?cissai| 
la  lune  ;  elle  ressemblait  au  vi^il  et  inélancô-y 
lique  habitant  d'un  rocher»  lorsqu'il  pens^ 
aux  autres  mpndes  (4).  Sa  çheyplure  enfianiT 
mée  voWge  au  gré  des  yeijits ,;  et  Ipn  j^nfeo^ 
ses  soupirs ,  tels  que  la  voix' de  la  brise  à  trarr 
vers  les  jancj^^pii  bordent  le  X^egp ,  quand  If  § 
ombres  des.  morts  privés  de.leur  p^rt  ^g^ 
gloire  parqo>;irent  squ>  rivage  «sous  la  fptme 
de  triâtes  Ijro^illard^.   .      ..  »    • .     .       .     ^ 
LebQuçHiçrid;e  l^bigal  a  r^t^inti  ;  l^s?r.<^bLer|^ 
des  collinçs  kfi  tép0n4ei:tf:.  J^es  cerf4  l'enletir 
dent,  et sel^yet^t  de leUr  <^ouche  mousseuSp^. 
Les  oi^jeaiïs  T  entendent ,  et  agitent  leurs  aile^ 
j^ai^LS  rai;br«  .4vi  déserta  Le  loup,  voyageur 
xnocturpej  1'?^  ettl^udu  comme  il  visitait  Je 
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ehamp  du  carnage,  dans  Tespérânce  de  trou- 
ver  une  proie.  Il  retourne  en  grondant  se  ca^ 
cher  dans  sa  caverne ,  Vœû  ardent  de  sa  rage 
&mëlique.  Enfans  des  bois,  éiritez  sa  ren- 
contre ! 

Nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  Fingal.  Su- 
loicha  regarda  si  les  étoiles  pâlissantes  s*ë- 
talent  retirées  du  c6té  de  Torient  Son  pied 
donna  contre  un  des  chefs  de  Dargo.  H  était 
appuyé  au  flanc  d'un  rocher  grisâtre.  Une 
moitié  de  bouclier  est  Toreiller  sur  lequel  re- 
pose sa  tête  ;  elle  est  couverte  de  sa  ch?sve- 
lure  ensanglantée*  «  Pourquoi ,  dit-il  à  Suloi- 
cha,  pourquoi  tes  pas  errans  troublent-ils  le 
repos  du  guerrier,  lorsqu'il  n  est  plus  en  état 
de  lever  la  lance?  Pourquoi  as-tu  chassé f- 
comme  un  vent  du  désert ,  le  songe  qui  m'oc- 
cupait? Je  voyais  l'aimable  Rôsoana  :  mon 
ame  se  serait  envolée  avec  le  rayon  de  mon 
amour.  Pourquoi  l'as-tu  rappelée  »? 

«  Ce  rayon  de  ton  amour,  dit  Suloicha  ^ 
cette  Roscana,  qu'était*elle  ?  Ses  yeuxressem- 
l>laient-ils  aux  étoiles  qui  brillent  au  travers 
d'une  pluie  fine?  Sa  voix  était-elle  harmo- 
nieuse, comme  la  harpe  d'Ullin?  Ses  pas 
avaient-ils  la  douceur  du  zéphyr,  lorsqu'il 
courbe  mollement  la  verdure  à  peine  effleu- 
rée? Sa  contenance  avaitnelle  la  majesté  de  la 
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lune ,  lorsque ,  dans  le  calme  des  nuits ,  elle 
glisse  d*un  nuage  à  Tautre  ?  La  trouvas-tu^ 
comme  le  cygne,  portée  sur  le  sein  de  Tonde , . 
aimable  dans  sa  douleur,  quoique  solitaire  ?. 
Oui,  tu  Tas  trouvée  comme  Je  la  dépeins,  et 
cette  Roscana  fut  mienne.  Etranger,  qu*as-tu 
fait  de  ma  bien-aimée  »  ? 

— '  «Je  trouvai  cette  belle  sur  le  sein  de 
Tonde.  Elle  avait  vogué  dans  son  esquif  à  la 
caverne  de  Tîle.  «  Là ,  disait-elle ,  un  chef 
de  Morven  devait  la  venir  joindre  »  ;  mais  il  ne 
vint  pas.  Je  sollicitai  son  amour ,  et  Tinvitai  à 
me  suivre  dans  la  plaine  d'I-una.  Elle  me 
dit  d'attendre  que  trois  lunes  fussent  écou-: 
lées.  «Suloicha,  dit-elle,  viendra  peut-être»** 
Elle  fut  consumée  par  la  douleur  avant  la  fin 
de  la  troisième  lune.  Elle  mourut  avant  que 
sa  lumière  fût  tout-à-fait  épuisée.  Elle  tombât, 
comme  le  sapin  verdoyant  dl-una ,  desséché 
ààSiB  sa  jeunesse ,  dont  le  vent  a  dépouillé  lea 
branches,  dont  les  enfans  harmonieux  de 
Tair  ont  déserté  les  rameaux.  J'élevai  sa 
tombe  sur  le  rivage  de  Tîle.  Deux  pierres  gri^ 
sâtres  y  sont  à  demi-enfoncées  dans  la  terreu: 
Non  loin  d'elles  un  if  déploie  son  noir  feuiK 
lage  ;  une  source  murmurante  jaillit  au-dessus 
d'un  rocher  couvert  de  lierre ,  et  ba^e  le 
pied  de  Tarbre  de  deuil  Là ,  sommeille  Tair 
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ft^ble  Rotfcana  ;  là,  le  matelot,  quand  il  arrêté 
s6n  iFiavire  dans  une  nuit  orageuse ,  voit  son 
ombre  charmante ,  yétue  du  plus  blanc  des 
i)rouillards  de  la  montagne.  «  Tu  es  aimable , 
dit-'il ,  ô  Roscana  !  Le  nuage  dont  ta  robe  est 
formée  est  plus  beau  que  mes  voiles  ».  Telle 
je  viens  de  la  voir  en  songe.  Pourquoi  n'â-t-il 
pas  été  permis  à  mon  ame  de  s'enfuir  aviec 
cette  aimable  lumière  ?  Reviens  dans  mes 
songes ,  ô  Roscana  ;  tu  es  un  rayon  de  lu- 
mière, lorsque  tout  est  sombre  à  l'en-* 
totur». 

—  «  Chef  d'I-una ,  tu  as  élevé  la  tombe  de 
ftia  bien-aîm^e.'Si  nulle  herbe  des  montagnes 
né  peut  guérir  tes  blessures ,  ta  pierre  gri- 
éâtrè  et  ta  rénommée  s'élèveront  sur  Morven. 
Roscana ,  tu  as  donc  gémi  à  cause  de  moi.* 
Jeune  arbre  de  Moi-xrra ,  tes  branches  vertes 
st)nt- elles  flétries?  Les  guerres  de  Fingaf 
m'appelèrent.  J'envoyai  un  de  mes  amis  ; 
mais  on  n'a  revu  ni  lui  ni  son  esquif.  Au'  ma- 
fin  ,  *  mon'  premier  regard  embrassait  les 
fners  ;  le  soir,  taon  dernier  coup-d'œîl  était 
SOT  les  vagues.  La  nuit ,  ma  tête  s'appuyait 
sur  le  rocher  ;  mais  je  ne  voyais  Roscana  que 
dans  mes  songes.  Chef  d'I-utià  ; . . . .  mais  tu  ne 
réponds  point.  Je  vois ,  aux  rayons  dé  la  lune,  * 
la  pâleur  couvrir  ton  visage.  Tes  yeux  sont 
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dés  flammes  éteintes.  Aim  de  ma  Roscaaa ,  je 
t'ëlèverai  un  tombeau  ». 

Gomme  le  bruit  d*an  chêne  qui  tombe  dans 
le  calme  de  la  nuit,  et  dont  la  chute  ébranla 
les  bois  et  les  rochers,  le  bouclier  de  Finga^ 
résonne  pour  la  seconde  fois.  Il  appelle  se^ 
guerriers.  Nous  nous  hâtons  en  nous  cpuTr 
bant  sur  nos  lances.  Nous  passons  près  ;du 
tombeau  de  Curach.  Qui  pleure  en  silence  sur. 
le  gazon ,  sans  prendre  garde  au  son  du  bou-* 
clier  de  Fingal ,  non  plus  qu  à  la  blancheur, 
naissante  de  laube ?  C'est  Gossagalla.  U  n a 
point  trouyé  son  maître  dans  sa  demeure* 
L'oreille  haute,  il  s'est  tenu  sur  le  rocher;  il 
a  respiré  le  vent  de  tous  les  points  du  ciel  ;  il 
à  tourné  ses  naseaux  vers  touâ  les  zéphyrs 
qui  agitaient  le  gazon  ;  mais  son  maître  n'y 
était  pas.  Pas  ime  feuille  ne  se  détache  dé9 
arbres ,  pas  un  moineau  n'agite  en  volant  l'ait 
de  la  forêt ,  sans  être  remarqué  par  Gossa- 
galla ;  mais  ce  n'est  pas  Guràch.  Il  cherche 
ses  pas  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  trouve  sa 
main  au  bord  du  ruisseau.  L'écume  qui  Ten-r 
toure  est  rougie  de  sang.  H  F^emporte  triste** 
ment,  et  verse  un  torrent  de  pleurs,  H.sarT 
rête ,  en  marchant ,  sur  le  tombeau  de  Cui 
tach.  Il  est  étendu  sur  la  pieire,  le  cou  ap-i 
puyé  sur  la  main  de  son  maître»  Je  le  vois  en 
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|>assant  :  mes  yeux  se  baignent  de  larmes  ;  je 
me  ra*ppelle  Oscar  et  son  chien  à  la  poitrine 
d'albâtre  (5)  ;  je  m'appuie  un  moment  sur  ma 
lance ,  Tame  gonflée  de  douleur.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  la  bataille.  J'essaie  d'amener 
avec  moi  cet  animal  délaissé  ;  mais  il  refuse 
de  me  suivre.  Il  pousse  trois  hurlemens ,  et 
expire.  Ah  !  tu  es  froid  comme  l'argile  :  Cos-? 
sagalla  n  a  plus  de  souffle.  Pourquoi  ma  vue 
s'obscurcit -^  elle  ?  Mon  courage  s'a£^iblit; 
hiais  le  son  du  bouclier  le  réveille.  Les  héro» 
de  Morven  sont  rassemblés  autour  de 
Fingal. 

Comme  les  rayons  innombrables  du  soleil 
;qui  brille  ai|  travers  d'un  nuage  pluvieux, 
quand  le  cha^^seur  appréhende  l'orage ,  ainsi 
les  lances  brillantes  de  Morven  et  d'Innisfail 
s' élèvent  par  milliers  devant  le  fils  deComhal. 
Curach  n'est  plus.  Mille  héros  regardent  Fin-^ 
gai  en  silence.  A  qui  décernera-t-il  le  com- 
mandement de  la  bataille  ?  Fergus  se  tient  par 
derrière.  Il  n'a  pas  encore  présidé  un  combat 
si  glorieux.  Sa  lance  est  dans  sa  main;  il  ar^ 
rache  d'un  air  distrait  la  barbe  rude  de  sa 
pointe,  la  marqué  àes  guerres  où  il  en  a  fait 
mage.  li'espérance  &it  palpiter  son  cœur  ;  soa. 
ame  est  gonflée  de  l'image  des  bataillesu  Le 
sang  brûle  dana  toutes  ses  veines.  Se&  yeux 
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•oAt  deux  étoiles  dans  le  brouillard  pluvieux^ 
quand  la  nuit  est  silencieuse ,  et  que  les  vents 
sont  retirés  dans  le  désert.  U  regarde^la  douce 
physionomie  dje  Fingal  par  dessus  les  héros 
placés  entre  eux. 

•  .  «  Où  est,  dit  Fingal^  Taiglon  qui,  naguère» 
sur  ses  ailes  bruyantes ,  se  précipitait  dans  les 
chemins  du  danger  ?  Ta  lance ,  ô  mon  fils , 
n'était  pas  une  baguette  légère  entre  les  mains 
d!un.  enfant.  Ce  n^était  point  le  duvet  du  char- 
don quelle  dispersait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Je  vois  sa  pointe  radieuse  marquée  des 
cicatrices  du  combat.  Sois  aujourd'hui  le  pre-, 
jnier  en  péril  comme  en  gloire.  Ton  père  se 
tiendra  près  de  toi  sur  son  rocher;  soia 
comme  Taigle  parmi  les  oiseaux  de  la  bruyère^] 
comme  le  fils  de  Morven  aux  ailes  vigou* 
reuses.  Dis  aux  puissans  de  fléchir  devant 
toi;  mais  panse  les.  blessures  du  faible.  La 
renommée  des  héros  s'accroît ,  lorsque  les 
guerriers  orgueilleux  tombent  sous  leurs 
coups.  Mais  si  leur  lance  est  teinte  du  sang 
4*un  ennemi  humilié,  les  bardes  ne  placent 
point  son  nom  dans  leurs  chants ,  et  les  héros 
se  détournent  quand  leurs  ombres  paraissent 
sur  le  chemin  des  vents.  Fergus,  épargne, 
celui  qui  se  soumet  ;  mais,  quand  le.  puissant 
résiste ,  que  ton  bras  soit  comme  un  bocage 


embrase  (6).  Ma  voix,  du  sein  delà  brayèi^ey 
sera  le  vent  qui  excitera  la  flamme  ». 

Golmul  s  avance  avec  son  armëe ,  tel  qu  une 
tempête  qui  roule  dans  les  ténèbres ,  ëbranle 
r Océan  et  toutes  ses  îles,  et  soulève  les  va*- 
gués  écumantes ,  comme  des  montagnes-  de 
neige,  sur  le  bord  des  rochers;  un  vieux 
chasseur  entend  la  marche  des  guerriers, 
pendant  qu  il  se  lève  dans  le  vallon  ombragé 
4es  forêts ,  du  pied  d*un  rocher,  sur  le  lit  de 
mousse  où  le  chevreuil  a  dormi.  Il  prête 
Toreiile  :  «C'est  peut-être,  dit-il,  le  bruit 
«ourd  du  tonnerre  qui  roule  sur  la  bruyère 
lointaine;  mais  je  ne  vois  point  d'éclair» 
C'est,  dit-il  encore,  la  tempête  de  l'Océan. 
Je  vais  monter  sur  le  rocher  et  contempler 
«es  horreurs  ».  Il  gravit  le  roc  grisâtre»  M^ 
f  azur  des  mers  est  calme  ;  le  soleil  se  montre 
à  demi  sur  la  colline  de  l'orient  ;  $es  rayons , 
à  travers  une  pluie  tiède ,  brillent  sur  la  barbe 
blanche  du  chasseur,  appuyé  en  avant  sur  S9 
lance,  et  prêtant  l'oreille  au  bruit  qui  saug^ 
mente.  Il  voit  l'armée  de  Colmul.  «  Ne  cour-- 
rai-jepas,  dit-il,  au  secours4e  Morven?L'oii 
n'a  pas  besoin  de  toi ,  guerrier  des  aneiennes 
batailles.  Tu  peux,  attendre  sur  ton  rocher 
)a  fin  du  combat.  Les  guerriers  de  Fingal  sont 
nombreux;  ils  s'avancent  fièrement  dans  leur 
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îoie  terrible.  Vois!  Fergus,  bouillant  de  co- 
lère, marche  à  leur  tête  ,  grand  comme  une 
ombre  du  desert ,  lorsque  ses  pas  Tiennent 
ébranler  la  bruyère  tremblante.  Elle  saisit  les 
bocages  verdoyans,  et  les  renverse  en  se 
jouant,   comme  un  enfant  brise  les  fleurs 
avec  sa  baguette  folâtre.  Sa  voix  ressemblé 
au  bruit  du  tonnerre.  L*éclair  Jaillit  de  ses 
yeux,  et  des  météores  forment  sa  chevelure 
flottante.  Les  nations  la  voient  et  tremblent. 
Ainsi  marche  Fergus.  Le  groupe  de  héros  qui 
le  suit  est  pareil  à  un  amas  de  nuages  où  re- 
pose  la  foudre». 

Les  armées  se  joignent  ;  leur  choc  ébranlé 
Moruth;  le  son  dès  boucliers ,  le  cliquetis  des 
lances  et  la  voix  des  bardes  montent  dans  le^ 
airs.  Les  baleines  tremblent  sur  leurs  vagues  j 
les  chevreuils  se  sauvent  du  côté  du  desert; 
les  oiseaux  fuient  avec  bruit  sur  leurs  mon- 
tagnes, où  se  laissent  tonïber  d'épouvante. 
Les  filles  de  Tare ,  les  chasseresses  aux  mains 
d'ivoire  sont  endortnies  si^r  leurs  coUines 
ombreuses;  elles  entendent  le  bruit  qu'ils 
font  en  passant  au-dessus  de  leurs  huttes  à 
travers  les  sapins  ;  le  danger  se  peint  dans 
leurs  songes.  Elles  ramènent  leur  voile  sur 
leur  tête,  et  tremblent  pour  les  héros.  Ah  ! 
^o«is  ne  tremblez  pas  sans  sujet ,  belles  chas- 
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seressjes  de  Momth.  Plusieurs  de  vos  héroê  ^ 
spiit  renversas,  et  ne  poursuivront  plus  les 
chevreuils.  La  bruyère  de  Moruth  est  arrosée 
de  mille  ruisseaux  de  pourpre ,  mille  grands , 
arbres  la  joncfaenit  de  leurs  rameau^.  Les  hé^ , 
ros.sont  étendus  comme  des  bocages  renver-- 
tés  par  réclair  ;  leurs  branches  verdoyantes 
agitent  leurs  têtes  faibles  au  gré  de  tous  les 
ventsw  , 

Deux  aigles  s'élancent  de  deux  rochers 
opposés  et  combattent  sur  la  colonne  téné- 
breuse d  un  nuage  où  elles  se  rencontrent.  Le . 
.vent  les  pousse  de  côté  et  d*autre ,  et  les  oi-* 
seaux  tremblans  entendent  de4oin  le  froisse-^ 
ment  de  leurs  ailes.  Ces  aigles  sont  Fergus  et 
Colmul.  Le  combat  des  chefs  est  long  et  ter- 
rible :  mais  la  victoire  demeure  indécise.  Ur 
fils  de  Loda  lève  enfin  sa  lance  dans  Tinter* 
valle  qui  les  sépare.  «Pourquoi,  dit-il,  le 
faoccm  n  assouvirait-il  pas  sa  faim  sur  Théri- 
tier  de  Fingal?  Meurs  toi-même,  mais  non 
pour  assouvir  le  faucon  » ,  dit  Fingal  levant  an^ 
dessus  de  lui  avec  promptitude  son  glaive  des^. 
tructeur.  Sa  tête  fixée  dans  son  casque  tombe, 
en  murmurant  sur  la  terre,  et  rougit,  en  pas- 
sant ,  Fazur  de  son  boucher.  Le  corps  reste 
debout,  soutenu  par  sa  lance  fichée  en  terre* 

Fingal  voyant  le  danger  dcrson  fils^  tiijt  à 


làemi  son  épée ,  mais  sans  quitter  sa  plac«. 
«  Pourquoi  priverais-je  le  jeune  héros  de  sa 
renommée  ?  Pourquoi  attristerais-je  svtt  son 
Auage  la  mère  de  Fergus  ?  Non ,  lumière  de 
mon  premier  amour,  que  ton  visage  ne  se 
couvre  pas  4e  tristesse ,  notre  fils  sera  vain- 
queur «ans  moi  ». 

Une  ombre  des  autres  temps  passe  sur  le 
vent  qui  la  porte*  Elle  voit  avec  admirattcm 
le  combat  de  deux  guerriers;  «ils  ressem* 
blent,  ^t-elle,  aux  héros  qui  ne  sont  plus  »« 
Elle  descend  du  char  des  vents  ;  elle  descend 
avec  tous  ses  nuages,  et  s'arrête  sur  la  bruyère 
à  contempler  le  combat  des  héros.  Son  brouil* 
brd  cache  Fergus  aux  yeux  dé  flngal ,  et  la 
plupart  des  guerriers  de  Mbrven  naperçoi'- 
Tfent  point  leur  che£  /    • 

Fingal  trembla  pour  son  héros.  Il  se  préci- 
pita du  Ueu  où  il  était,  accompagné  de  toutes 
ses  terreurs ,  pareil  au  sanglier  de  Gormal  ^ 
lorsqu  errant  sur  la  bruyère  pour  chercher  sa 
nourriture,  il  voit  les  traces  du  chasseur  tour^ 
nées  du  côté  de  ses  petits.  Les  rochers  enten- 
dent sa  voix  et  tremblent.  Ainsi  la  voix  de 
Fingal  ébraiila  les  rochers  de  Moruth ,  et  son 
barde  épancha  devant  lui  ses  accens,  pareils 
au  mugissement  du  torrent  des-  montagnes, 
lies  gui^rriers  4e  Moryen  sefttirent  raHumér 


43o  ÇOX.MUIi*> 

leur  courage,  domine  le  feu  près  de  s'éteindre 
sur  la  bruyère  de  Lora ,  quand  le  chasseur 
Tagite  avec  sàlance ,  et  que  tous  les  ^ents  sont 
éveillés.  Il  déploie  ses  flammes  dé  colline  eni 
colline  ;  on  voit  s'élever  dans  les  airs  ses  cor 
lonnea  de  fumée.avec  leur  bruit  de  tonnerre* 
"Les  ombres  se  jouent  dans  ses  nuages ,  et  tra-^ 
versent  sa  flamme  obscure.  La  bicbe  Fentend 
pétillcff  dis  loin.  Elle  songe  à  son  petit  qu'elle 
alaissé  dans  sa  couche  mousseuse.  Une  grosse 
larmé  coule  de  sea  yeux;  elle  vole  lé  metti'e 
en  sûreté.       :         / 

Les  guerriers  de  Golmul  prirent  la  fuite  ^ 
où  funènt:  Renversés.  Moûts  les  poursuivîmes 
fiiir  lea  borda  du  ruisseau  de  Moruth.  Colmul 
blessé  demeura  à  sa.  placé ,  tel  qu'un  roc  h 
demi-rongé  par  les  vagues.  Le  matelot  craint  i; 
^h  passant,  qu'il  ne  tombe  sur  sa  tête ,  quoi-- 
quil  semble  encore  défier  l'orage^  U  vit  venir 
Fingal  et  saisît  àa.  lance  avec  joie,  Mais  Fingal 
TÊtcoinler  soas^ng,  et  ne  voulut  pas  faire 
usagé  ^e  sen  '^^ée^  Il  se  retiiâ'tnstemeht  à  la 
sfdte  de  ses  guerriers.'  Il  marche  à  pas  lents 
sûr  Morufh.  Trois  fois  il  essaie  de  gravir  sa 
cime  oBscàrpée ,  téots  fois  il  est  'trompé  dans 
ses  efforts,  il. saisit,  '  pour  se  soutemr,  uA 
dbarddn  ^eeséclië  c  le  ohardoii  cède  à  sa  main» 
iltoijkbe  duiisleTuisseau^  doi^tia^riTereteiisr 


iit,  comme  lorsque  les  rochers  y  tombent 
avec  leurs  forêts,  quaad  le  tonnerre  roule 
au-dessus  d  eux  dans  les  nuages  ^  et  que  les 
yallées  tremblent  avec  tous  leiurs  troupeaiixj 

Kous  courûmes,  portés  sur  nos  lances,  aU 
secours  du  chef  ;  itiaîs  il  était  pâle,  et  l'obscu- 
rité de  la  mort  assemblait  autour  de  lui  une 
miit  sans  lune  et  ^ns  étoiles.  ' 

«  Es-tu  renversé ,  dit  Fingal  en  soupirant,^ 
cs^tu  renversé,  toiquidahs  ce  jour  as  déployé 
tant  de  force?  Que  la  vie  duguemer  est  pas^ 
sagère!  Ilsbrt  le  m^tin  pour  joncher  la  plaine 
de  morts,  et  le  s^r  ses  amis  reçoivent  sotI 
corps  glacé.  Sa  vieille  mère  et  son  épousé 
chérie  préparent  lai  £âte  au  tour  du  chéhé  erti-^ 
brasé;  de  temps  eh  ten^ps  efies  écoutent  s^ 
revient.  Elles  entendent  dii  bruit;  la  Itine  leui^ 
montre  une^m^tittiideqjuî  s'approche/  te  II 
Tient»,  disaieilt-^U^s' en  se  précipitant  aved 
Joie  pour  allê^  à  Sa;i*ènContre.  EHés  rehcôn-^ 
trcnt  son  c^éuèiË  La  vie  du  çuei^rier  est  une! 
}Ouméie  d*hpf^;  ^iourte  et  obscui-el'Lcs  traits 
âct  clarté  q^l^llferépîand  sur  là  bruyère  sôiit 
en  petit  nombr^i  Fergus,  dis  aux  guerrier^ 
dé  Colmul  de  ptéèdre  son  cbrpi^,  Dis-letii* 
aussi  ^ëVëlih*  €€f*soir  partager  la  fête  de; 
Fihg^.  Lei»>chettemls  de  leurs  colline^  sont 
éteignes.-   .^^•'  ■'•^'.        '^    '       -''  ^     ''  '"*'' 


43ft  COLMUIi. 

Golmul  entendit  Fingal  et  lui  tendit  la  main^ 
pendant  que  quelques  paroles  tremblaient  sur 
ses  lèyres.  «  Fergus ,  disait-il ,  prends  ce  bou- 
clier ;  Fingal ,  chef  des  héros,  reçois  ce  bâton 
magique  (7).  Mon  ame  monte  sur  Taile  du 
météore  (8)  vers  le  séjour  des  bons  et  des 
braves.  Que  mon  corps  soit  placé  parmi  ceax 
de  mes  pères  !  que  nous  reposions  ensemble 
dans  rîle  verdoyante  »! 

Kous  nous  rendons  à  la  fête  :  nous  décou-- 
vrons  un  vieillard  qui  s'avance  entre  les  ar- 
bres. C'était  le  faible  chaisseur  du  rocher  v, 
celui  qui  avait  tremblé  pour  les  héros  de  Mor- 
ven.  Trois  fois  il  avait  essayé  de  brandir  la 
lance  qui  lui  servait  d'appui ,  et  trois  fois  il 
avait  soupiré.  Il  sentait  sa  main  affaiblie  par 
l'âge ,  et  voyait  ses  tresses  blanchies  par  la 
neige  des  années,  pendant  qu'il  s'en  servait 
pour  essuyer  les  lannes  qui  obscurcissaient 
sa  vue.  Mais  quand  le  danger  de  Morven  était 
devenu  plus  pressaiit,  il  avait  recouvré  sa 
}eunesse,  et  oublié  toutes  les  pensées  du  vieil 
âge.  Il  venait  à  notre  aide.  En  approchant,  il 
vit  que  la  bataille  avait  pris  fin;  et,  fredonnant 
tout  bas ,  il  retournait  dans  sa  forêt.  Sa  robe 
antique  n'offrait  plus  que  des  laqptbeaux.  SQn 
bouclier ,  rongé  par  le  tçmps.,  ^t  sa ,  barbe 
blanche,  couvraient  sa  poitrine.  «JDooQea 


fcetté  robe  à  Tindigent ,  dit  Fingal ,  et  dites-lui 
de  venir  à  ma  fête.  — J  accepte ,  répondit-il ,  la 
robe  qui  m'est  doi^née  par  Fingail  ;  mfais  je  ne 
puis  assister  aujourd'hui  a  ses  fêtes  i>.  .  > 

Fingal  reconnut  la  voix  de  Lugar  ;  il  ^éco»* 
nut  le  '  dogue  grisâtre  4e  son  aîni.  Il  courut 
pour  Tembrasser  avec  la  joie  que  lui  donnait 
toujours  sa  présence  ;  ;mais  il  commanda  à  ses 
guerriers  dé  rester  en  arrière ,  pour  épargner 
au  vieillard  Vhumiliation  .d£  rougir.  «  Chef  de 
Moiallin  »  dit-il ,  où  as-^tu  demeuré  si  long*^ 
jtemps?  ^e  ^le  réjouis,  de  voir  ïami  de  ma 
jeunesse.  Tu  me  d^naafir  ^litrefûîs.,  sur  la 
bruyère  de  Drimçola,  çi^itf  belks  vacliea  aveb 
tous  leurs,  petits»  Ti%  y  joigma^  vingt  chevaux 
domptés,  etdnqnaviKesoraéé  dé  toutes  leurs 
voiles  et  de  leurs  mâts  vaciilan^,  Ij*ugar,  je  te 
ferai  aujourd'hui  les  m^éoies  dons.   Jamais 
Fingal  ne  perdra  la  mémoire'  d'une  action  gé-^ 
péreuse  »\ 

et  Jenesuis  point liug^r,  répond  le  chasscuTi 
J  aimerais  mieux  mourir  mM  avoir  un  ami 
pour  m' étendre  dans  T étroite  demeure,  que 
de  recevoir  un  bienfait  qui  n'est  dû  qu  a  lui  ». 
ce  C'est  à  toi  qu'il  est, dû,  et  je  te  l'ofiFrirai^ 
M&is  aupariLvant  tu  prolongeras  de  cinq  jours 
la  fêle  4e  Selma.  Sept  guerriers  illustres  te 
epnduirojit  ensuite  à  ta  demeure.  Ils  resteront 
II.  28 
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dans  Môiallin  pour  aplanir  les  sentiers  devant 
les  pas  de  ta  vieillesse  » . 

Fingal  prit  le  vieillard  par  la  main.  Nous 
continuâmes  notre  marche  avec  les  guerriers 
de  Colmul.  Nous  rencontrâmes  sur  la  bruyère 
une  pierre  grisâtre ,  et  Lugar  nous  dit  les  pa- 
roles de  la  paix». 

«  Pourquoi ,  dît-il ,  ceux  qui  vont  ensemble 
à  la  fête  se  rencontreraient -ils  encore  sur  le 
champ  de  bataille?  Pourquoi  le  bruit  des 
querelles  serait-il  encore  entendu  parmi  ceux 
qui,  dans  les  années  passées  depuis  long-^ 
temps ,  ont  moissonné  ensemble  ;  parmi  les 
descendans  de  ceux  qui  maintenant  chevau- 
chent sur  les  nuages,  en  se  tenant  par  la 
main,  et  qui  n'éprouvent  jamais  de  douleur 
qua  la  vue  des  combats  de  leur  postérité? 
Elevez  cette  pierre  grisâtre,  fille  du  rocher,; 
sur  la  bruyère  de  Moruth.  Elle  sera  remar- 
quée des  enfans  des  années  à  venir.  Ils  de- 
manderont au  vieux  guerrier  ce  qu'elle  signi- 
fie. «Conduisez-moi  près  d'elle»,  leur  dira- 
t-il.  Us  marchent  à  ses  côtés  d'un  pas  lent  et 
égal.  Une  lance  épointée  supporte  sa  main  ; 
et  son  dogue ,  que  les  ans  ont  privé  de  la  vue  ,; 
accompagne  ses  pas.  La  soirée  est  calme  ;  les 
bois  résonnent  du  chant  des  oiseaux  ;  la  col-^ 
line  retentit  de  la  voix  des  biches  »  mais  1« 


Vieillard  tie  les  entend  pas.  Le  soleil  brille  à 
son  couchant  ;  il  discerne  à  demi  ses  rayons 
iîigitifs ,  que  réfléchit  sa  chevelure  blanche  et 
rare.  Elle  peïid  devant  lui ,  séparée  en  deux 
anneaux,  telle  que  la  mienne;  et,  tandis  qu'il 
marche  avfec  lenteur,  «lie  voltige  autour  de  sa 
lance  épointée.  Il  est  parvenu  au  lieu  dési- 
-gné  ;  il  a  touché  la  pierre  av«c  joie.  «  C'est  là 
pierre  de  Moruth»,  s'écrie-t-il.  xdci,  ajoute^ 
t-il  en  y  reposant   son  dos  fetigué ,  ici  voà 
^res  se  sont  paisiblement  assemblés  ;  leurs 
mains  unies  élevèrent  ce  moiiument.  N'ou- 
blier pas,  6  mes  enfans,  la  paix  jurée  entré 
vos  pères.  Souvenez-vous  d'elle  en  regardant 
la  pierre  de 'Mbrulh » .  O  pierre!  parle  auic 
années  qui  s'avancent  derrière  le  soleil,  et 
<pii ,  de  plusiers  siècles ,  ne  viendront  pas  en- 
tendre sa  voix  matinale.  Dis-leùr,  dis  aiix  en- 
fans  quitte  «ctonteTOpleront ,  qu'en  ce  lieu  nous 
termitiàslieiâ  la  guerre.  Signe  de  paix  élevé  sur 
Moruth ,  que  la  ttiousse  des  années  t'enve- 
loppe; que  les  ombres  des  morts  te  défen- 
.  -dent  ;  que  jamais  une  main  ennemie ,  un  vent 
orageux  ;  n'approche  de  toi ,  tant  que  durera 
la  sombre  bruyère  de  Moruth ,  tant  que  cou- 
lera ce  ruisseau  ténébreux  ». 

Nous' passâmes  la  nuit  au  banquet.  Le  ma- 
tin ,  les  guerriers  de  Golmul  se  retirèrent.  Les 
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bardes  chantèrent  Thymj^e  fionèbrer  de  leur 
chef)  et  les  harpes  de  Mo^Ten  ne  gardèrent 
pa^  le  silence. 

«  Ton  bras  fut  .pu^$ant ,  ^  Çolmul ,  et  rien 
^égalait ton  courage.  Pluâ4 ^ne  fois  ^e  t*^  vu 
(SOUS  la  forme  d  vn  nuagf^  spmbpe  grossi  du 
J>rouillard  de  TOçean,  planei"  «m-^dess^qs.  du 
^hamp  de  ta  rei^^iméQ.  ]V(ai$  à  pr4s^i9i4:  je  ne 
.te  vois  pas,  quoique  j'entendq  par  iatervalles 
let  yent  qui  tamè^e  sQu£(ler  ds^ns  Is^  chçyelure 
grisâtre  du  s^pin  d^  Mpruth*  Je  V^t^Ç^ts,^ 
Jors/pi'assis ,  .comna,^  niaiiit^nant,  .sous  son 
X)mb^e ,  au  temps  ou  le  spir  ra^ ^eipble  son 
obscurité ,  )*écoute  le  muri^ure  du.  ruisseau 
qui  passe.  O  ruisseau!  Ion  cl^a^taocturne  est 
^douic;  il  est  doux  le  bruit  que>1;^  fsiB  en  sui- 
.Tant  tes  détours. 

]V|a^s  il  est  tard  ;  il  £aut  qig^;  Ifi  h^cçàe  se  ire- 
tire  pour  nç«  pas  s  exposer  ^i^.  ^9ges.  de  Ip 
.ni^Vv  ^^  ^^  entend  Taile  biniy^te^u  c^q  de 
.bruyère,  qui  s  abat  sur  a<9i):il^  d^.  aftii^usse. 
JS*entend&-je  pas  â^  yojix,,  et  n^  4^t^  pas  à  sa 
cowpa^ie  de  rei^aurnerr  en  hjàte  à,  \^i^  ^ile  P 
O  xoa  compare,  Évirallia,,  il.{t|t  ujnk  teno^ 
où,  4^  ma  retraite,  je  t!appç|aii^i^n^. Jf^  çifie 
maintenant,  mais  sans  autre  aj^qwcae  ré- 
.ponde  que  Técho  du  rocher  ^t  l^Yoi^:  du  tor- 
rent. Fingal  est  avec  ses  pères;.  Oscar  n'e^t 
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plus;  Évirallm  est  dans  son  nuage ,  et  la  voix 
de  Malvina  est  silencieuse.  O  mes  aïeux  ^ 
quand  serai-je  parmi  vous  ?  Mes  amis,  quanc^ 
vous  irai-je  rejoindre?  Quand  finiront  les 
jours  monotones ,  les  longues  nuits;  de  mon 
existence  niatquée  par  des  fortunes  si  di4 
verses?  Mes  amis  sont  éloignfe;  leur  mémoire 
est  à  demi-perdue,  comme  les  pierres  qui 
forment  leurs  tombeaux,  et  lé  lieu  de  lerur 
séjour  est  solitaire. 

Mais  le  barde  n'est  pask  seul  exposé  à  de 
tels  changemens.  Lugar,  tu  en  as  eu  ta  por- 
tion. J*ai  vùles  héros  assemblés  à  tes  fêtrâ. 
Tes  flambeaux  de  cire  étaient  nombreux,  et 
1  abondance  régnait  s^r  tes  stables.  Ton  pa- 
lais ,  aujourd'hui  informe  et  froid  amas  de  dé- 
combres ,  était  alors  lé  '  séjour  des  plaisirs. 
Telle  j'ai  vu  lab  demeure  de  Lugar.  Mais ,  de 
même  que  la  saison  des  chaleurs  fait  place  à 
d'autres  saisons,  daws  le  cours  des  années., 
Lugar,  eri-ant  avec  son  épouse,  devint' là 
proie  de  l'indigence.  Je  passai  par  la  vallée  de 
Moiallin  (i4)  ;  sa  demeure  était  déserte.  Le 
jeune  faon  paissait  sur  son  toit  couvert  de 
mousse ,  à  l'endroit  où  il  était  tombé  dans  la 
salle  des  héros.  Le  hibou  couvrait  sa.  tête  des 
branches  de  lierre  qui  en  interceptaient  les 
jours,  .et  l'oiseau  maria  voltigeait  autour 
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d  elle.  Les  bétes  fauves  rafraicldssent  leurs 
flancs  dans  le  ruisseau  qui  coule  devant  sa 
porte,  et  semblent  méditer  sur  le  destin  de 
Lugar .  Fils  des  montagnes ,  avez-vous  vu  Lu- 
gar  ?  Ah  !  vous  êtes  )oyeux,  car  ses  flèches  ne 
troubleront  plus  vojre  repos.  Mais  vous  tont- 
berez  un  jour  comme  lui.  Vos  compagnons 
vous  chercheront  dans  la  vallée  que  vous  avez 
coutume  de  fréquenter.  Vos  enfans  secoue-» 
ront  leurs  têtes,  car  ils  ne  sauront  en  quels 
lieux  vous  trouver. 

O  vie  passagère ,  tes  changemens  sont  va-^ 
ries  comme  les  saisons!  Il  fut  un  temps  où  je 
souris  dansFété  de  la  jeunesse,  où,  comme  toi^ 
pin  majestueux ,  je  bravai  l'orage  de  Thiver. 
«  Mon  feuillage ,  disais-je  alors,  sera  toujours 
.vert  comme  lé  tien,  etmesbranches  fleuriront 
dans  ma  vieillesse  ».  Mais  à  présent  mes 
bras  desséchés  sont  dépouillés  dé  toutes  leurs 
feuilles  ;  et  ma  chevelure ,  blanchie  comme  la 
tienne ,  est  Iç  jouet  des  vents  et  tremble  à 
chaque  souffle. 

Pin  sublime  de  Moruth ,  nous  avons  vu  de 
meilleurs  jours;  mais  ils  se  sont  enfuis  sur  leur 
aile  obscure  et  silencieuse  ;  ils  ont  franchi  K 
bruyère  et  se  sont  perdus  dans.  Iç  désert 
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NOTES  DU  POEME  DE  COLMUL. 

(i)  yJETTz  île  est  probablement  celle  dlona,  où; 
suivant  l'eVêque  Pocock ,  s'étaient  retire's  les  derniers 
restes  de  l'ordre  des  druides.  Son  aàcien  nom  e'tait 
InniS'Druinaeh,  l'île  des  Druides.  Hs  en  demeurèrent 
lés  maîtres  jusqu'au  temps  ou  Colomban  la  choisit  pour 
y  placer  son  monastère ,  c'est-à-dire,  jusque  vers  la  fin 
du  sixième  siècle.  On  y  montre  encore  le  lieu  de  leurs 
sepultures,  situé  à  quelque  distance  du  cimetière  de& 
moinesw 

(2)  L'usage  des  encbantemens  était  si  commun  cbe» 
les  Scandinaves,  que  ,  dans  les  derniers  temps ,  tous  les 
dépôts  de  leur  savoir  et  toutes  les  pièces  de  poésie 
runique  passaient  pour  renfermer  des  sortilèges  puis- 
sans. 

Ce  passage  est  d'un  mètre  différent  dû  reste  du  poème. 
Le  rhythme  a  une  sorte  d'âpreté  et  de  férocité  parfaite- 
ment analogue  au  sujet.. 

(5)  Il  s'agit  ici  des  druides.  On  serait  porte  à  con- 
clure de  ce  qui  suit,  qu'ils  possédaient  le  secret  d'en- 
flammer une  matière  sulfureuse,  et  qu'ils  s'en  ser-^ 
vaient  pour  effrayer  leurs  ennemis.  Ces  vers  de  Lucairt. 
semblent  aussi  le  prouver  : 

jam  famaferehflt 

Sœj^e  cavas  motu  terra  mugire  cavemas 


£t  non  ardentis  fulgere  incendia  s^lvxi 
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Mais  une  preuve  encore  plus  decisive  ^  c'est  que  le 
jiicftgMiqne  qtii  signifie  e'clair,  est  de^  Ian  ou  detanech, 
qui  y  dans  le  sens  litte'ral ,  veut  dire  la  flamme  d*un 
dieu ,  et  que  le  nom  galHque  de  toute  autre  espèce  de 
lueur,  vive  et  subite  comme  un  eclair,  est  druUan  ou 
druiîanac,  la  flamme  des  dmdes.' 

•  « 

(4)  U  faut  entendre  par  ces  mots  un  druide  ou  na 

Culdee. 

(5)  Ceci  est  une  allusion  à  la  mort  d'Oscar  et  à  la 
douleur  que  Bran  témoigna  dans  cette  circonstance, 
scène  si  toucliante  qu^il  y  a  peu  de  passages  des  ppémes 
d'Ossian  que  Ton  répète  aussi  souvent.  Voyez  Temora, 

LIV.  I. 

(6)  Ce  passage  rappelle  le  vers  dé  Virgile  ; 
Parcere  mbjoctU  ci  (MçUare  svperhos^ 

(7)  Les  druides,  ainsi  que  tous  les  prétendus  savans 
en  magie ,  portaient  une  baguette  blanche ,  appelée 
Slaian^druiachd ,  la  baguette  des  druides ,  ou  magique. 
On  attribuait  de  si  grandes  vertus  à  cette  baguette, 
qu'il  n'est  pas  à  présumer  qu'o'n  l'oubliât  dans  un  jour 
de  bataillç. 

'■  (6)  Les  montagnards  d'Ecosse  sont  enduré  persuadés 
qu'à  leur  sortie  des  t  corps,  les  âmes  st  fendent  dans 
f autre  monde  de  cette  manière;  et  ils  croient  que 
certains  météores  auxquels  ils  donnent  le  nom  de 
dr'eug,  présagent  la  mort  des  personnes  d'un  rang 
élevé.  Cette  notion  qui  leur  vient  des  druides  est  rede- 
vable de  sa  durée  à  la  répétitioq  fréquente.  ie$  ppënies 
d'Ossian. 


WNCENDIE  DE  tlJRA, 


POËMË. 


SUJET. 


A  soir  retour  d'une  incursioB  dans  les  prorinces  ronuùtery, 
Fmgal  rentre  dans  son  palais  de  Tura ,  au  bruit  des  félicitations^ 
et  des  chants  des  yierges  de  Monren.  Tandis  qu*il  est  à  table 
arec  ses  guerriers ,  un  barde  vient  implorer  ses  secours  en  faveur 
de  Civa-Dona,  jeune  infortunée  »  dont  il  raconte  Phistoixe.  Le 
lendemain  matin  f  une  partie  des  guerriers  se  met  en  marche 
pour  l'expédition  quUl  a  proposée  ;  le  reste  ya  à  la  chasse  y  et 
en  ne  laisse  dans  le  palais  que  les  femmes  et  les  enfans  y  sou» 
la  protection  de  Gara  :  pendant  leur  sommeil ,  le  feu  prend  ai*^ 
palais ,  et  tout  périt  dans  les  flammes»  Ossian  décrit  cet  éyë<^ 
liement  et  le  déplore  ensuite ,  de  concert  ayec  Malyina» 


riNCENDIE  DE  TURA  (O, 


POEME. 


m 


i^ui  s'avance ,  en  gémissant  dans  les  ténè- 
bres?— Es-tu  l'ombre  d'un  héros  qui  na.pas 
eu  sa  portion  de  gloire  ?  Es-tu  encore  forcée 
ti'errer  sur  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  ma- 
récages ,  et  viens-tu  déposer  ta  plainte  dans 
l'oreille  d'Ossian  ?  Eh  bien  !  enfant  des  ténè- 
bres ,  continue  de  gémir.  Mon  oreille ,  enve- 
loppée de  ma  chevelure  blanchie ,  se  penche 
afin  d'écouter  ton  histoire.  Gémis ,  ombre 
iiocttirne ,  si  tu  veux  que  le  barde  soit  ins- 
truit de  ton  nom. 

Le  son  approche  ;  il  vient ,  pareil  au  mur- 
mure du  ruisseau  qui  descend  entre  les  ar- 
bres ,  de  la  cime  des  rochers ,  et  dont  le  bruit 
parvient  au  chasseur,  dans  les  intervalles  où , 
parmi  des  nuages  d'écume  ,  il  sort  pour  quel- 
les momens  de  son  lit  ténébreux.  «  Lora , 
dit  le  chasseur  en  écoutant  du  fond  de  sa 
chaumière ,  on  entend  avec  plaisir  le  bruit 
de  toji  onde  ;  j'aime  ton  murmure  au  sein  dé 
la  vallée  pierreuse  :  je  l'aime ,  quoique  sou- 
yent  il  annonce  l'orage  ». 

,Qui ,  chasseur,  on  entend  avec  plaisir  1« 


j 
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murmure  du  Lora  dans  le  calme  du  soir  ; 
mais  le  son  qui  parvient  a  l!oreille  d'Ossian» 
a  mille  fois  plus  de  charmes.  Il  est  doux , 
comme  la  voix  des  bardes  qui  ne  sont  plus* 
Il  est  doux  et  triste,  comme  le  chant  de  Mal- 
vina ,  lorsqu'elle  aperçoit  Vombre  d'Oscar. 

I^a  soirée  est  calme  ,  et  le  vent  balance  à 
peine  le  duvet  du  chardon  solitaire.  Elle 
vient  :  c'est  elle ,  c'est  l'amante  de  mon  Osr 
car.  Tourterelle  délaissée  ,  elle  vient  ,  pa- 
reille à  la  lune  éclairant  les  montagnes  dé<- 
inertes,  lorsqu'elle  s'avance  lentement  parmi 
les  nuages ,  et  qu'à  travers  un  léger  brouil- 
lard ,  elle  se  montre  couverte  de  pâleur  ;  ellç 
vient ,  cette  belle  lumière ,  pleurer  la  mort 
de  ses  compagnes.  Leur  séjour  est  sombre  j, 
leurs  traces  sont  perdues,  comme  les  vestiges 
^es  étoiles  qui  sont  tombées  du  palais  d'azur 
qu'elles  occupaient  dans  le  ciel.  Oui,Malvina, 
Jéur  sé)our  est  sombre  ;  et  tes  pas ,  conduits 
par  la  douleur  sur  ces  (^Itines  couronnées 
de  bruyère ,  n'y  trouvent  que  solitude.  Fill^ 
d^  Toscar,  donne ^moi  ma  harpe.  Que  tes 
ehants  embrasent  l'ame  du  barde.  Fais-li^i 
«iiecouer  le  somm^eil  de  la  vieillesse.  La  nuit  du 
vieil  âge  est  obscure  et  fâcheuse*  Elle  est  pbs- 
cure ,  M alvina  ;  mais  ton  chant  est  uii  rayoft 
de  lumière.  Le  àon  de  ta  voix  est  dé^x  corpme 


la  harpe  des  ombrés  ,  lorsque ,  portées  siu* 
leurs  nuages ,  elles  se  laissent  Toir  à  Thcure 
de  midi,  ftur  kur  brouillard  bknc  et  onde, 
qui  suit  les  détours  du  ileuve  silencieux.  Ta 
¥6ix  est,  douce  :  accompagnera  des  &ons  de 
ta  harpe. Yerse-la  dans  mon  oreille ,  pendant 
la  nuit ,  ô  Malvina ,  tourtereBe^  dâaissée. 
-  Les  temps  écoulés  reyienneat  inonder 
fame  du  bardé  die  leur  faible  kimièpe. 
i  Couirerts  de  gloire  ,  nous  retournions  des 
champs  d' Arda.  N<»us  montions  ks  orgueil:^ 
leux  couiisie JNS  de  ïétjranger,  et  la  riéitôsse  iôte 
nôtre  butin  répandait  la  joie  lâ^ns  ixms  coeurs; 
Lé  soleil  couchant  dorait  les  bosquets  d^  la 
eoQiàe»  L^s  rayoxis  4|u'ii  davdàit  surTura, 
ressemblaient  à  l'or  de  Téérangér.  J^e  cafaoM 
régnait' sur  le  iâc,  ah  ses  murailles  rMé^ 
rï^ssaient  leur  splendeur.'  Les  enlSâtns  admlni 
raieiit  ta  qoUitifeoîisféleyatt^ïlara.  Les  vierge^ 
deMorven,^  quir,  du  sdmjnetid^  coteaux,  oh* 
servaient  ikotre  i^tour,  s'avancèrent  à^notrii 
i^enco^ntre  dans  bu  tt>ajispôr«  de  joie  qui  les 
rendit  plus  bel^es;M)iïS^fûmes  salMés|>sr  leurs 
voix  harmonieuses  ,  sbuiëâttBs  des  accprdg 
de  leurs  harpesi  -    :  ,  ,.l      ...  c    î 

^  *c  Quel  est,  dîsaieilt-eHe^ , ^celui qui «Hleiiï 
djèns  réclat  de  son  armure,  dans  la  plénitude 
de  sa  force  ?  he-  coursier  de  l'élranger  paraît 
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fier  de  lui  servir  de  monture  ;  il  rase  dédaî^ 
gneusemeut  la  terre  ,  et  secoue  sa  crinière 
onduleuse;De  ses  naseaux  sortent  des  nuages 
de  fumée ,  pareils  aux  tourbillons  azurés  qui 
s'élèvent  des  toits  de  Tura.  Son  col ,  noble- 
ment cintré,  ressemble  à  Tare  des  héros,  et 
des  flammes  jaillissent  de  ses  yeux  (2).  Qm 
gouverne  sa  bride  éclatante  ?  Quel  autre  se- 
raît-ce  que  ce  Fingal ,  chef  de  Morven  ?  O 
Fingal ,  la  gloire  qui  (3)  t'environne  est  plus 
resplendissante,  que  les  rayons  du  soleil.  Des 
milliers  d'hoihmes  se  réjouissent  à  ta  vue  ;  le 
sourire  de  la  paix  réside  sur  ton  front.  Tes 
regards  ont  la  sérénité  du  lac  immobile  fils 
ressemblent  à  la  rivière  de  Gona ,  dans  les 
soirées  printannières ,  où  ses  habitans  bon", 
dissent  au*desaus  de  ses  flots  pour  saisir  les 
moucherons  dans  leur  vol.  Mais  ceux  de  <pii 
le  front  est.  calme  diurant.la  paix,  ont  été 
semblables  à  la  tempête,  dans  la  chaleur  des 
combats.  Etrangers  des  terres  >  lointaines  ^ 
.vtxus  avez  fui.  devant  eux.  Rois:  du  monde ^i 
.TOUS  avez  tremblé  en  leur  présence.  Vos 
guerriers  reparaissent  dans  vos  murs  sans 
leurs  coursiers ,  sans  leurs  armes  brillantes^ 
'Vaus  leur  demandez  en  quel.lieuils  ont  laissé 
lemurs  armes.  Aduessez-vous ,  pour  le  savoir^ 
aux  enfans  des.  montagnes  ;  ils.  s^nt  plus  ea 
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état  de  vous  l'apprendre.  Vos  guerriers  se 
taisent  de  douleur  et  de  honte.  Aucun  barde 
n'a  célébré  leurs  noms.  Aucune  vierge  n'ac-* 
court  au-devant  d'eux  avec  sa  harpe.  Lea^. 
vierges  de  vos  contrées  se  cachent  et  pleu-r 
rent ,  car  leurs  amans  ont  résigné  leur  gloire 
à  Fingal.  Oui ,  vierges  des  terres  lointaines,^ 
vos  larmes  sont  justes  ;  vous  avez  raison  de 
trembler,  rois  du  monde.  Mais  les  filles  de 
Morven  seront  dans  la  joie  ;  elles  salueront 
leurs  amans ,  les  héros  de  leur  patrie,  avec  le 
concert  des  voix  et  des  harpes  (4)  *• 

Tel  fut ,  dans  ce  jour  d'allégresse  ,  le 
chant  des  filles  de  Morven.  Le  contente-» 
ment  qui  brillait  sur  leurs  fronts ,  était  sem- 
blable aux  rayons  du  soleil  couchant,  réflé- 
chis sur  une* colline  J)arée  de  bocages,  et  la 
paix  de  leurs  cœurs,  semblable  au  feuillage 
verdoyant  des  chênes ,  lorsqu'il  demeure  su^** 
pendu  sans  mouvement  sur  les  eaux  du  lauban: 

Vos  harpes  ne-  sommeillèreftt'  pas  non 
plus ,  ô  bardes ,  sur  les  murs  retentissans  de 
Tara.  Vous  modulâtes  vos  voix  joyeuses ,  et 
leurs  sons. frappèrent  les  échos  ^es  vallons 
éloignés.  Le  chêne  embrasé  porta  sa  flammé 
dans  les  airs.  Le  voyageur,  autour  duquel  la 
nuit  déployait  ses  ailes  ténébreuses ,  aperçut 
sa,  laeuTy  et  cette>T.ue  le  réjouit  II  connaissait 


k  demeure  du  cbef  «  Now  paiss^roni»  îa  nuii 
dans  lea  murs  d où  pitrt  eeite  clarté,  dit^il  à 
ses  compagnons  ;  la  porte  de  Fiikgal  est  tou^ 
^urs  .ouverte.  Son  palais  s^  nomme  ia  maison 
ikf  f  étranger  (5)  » . 

:  On  servit  le  banquet.  Fjoigal  s  étonna  que 
de  la  profondeur  obscure  des  bruyères  au^ 
can  étraiigier  ne  fut  venu  s'iis^eoir  à  sa  taMea 
«  Je  veux  y  dit-il,  écouter  si rf entendrai  le  pa* 
de  quelque  vOyage'ut  ».  Il  séJève  ;  il  trouve  à 
la  porte  un  vieux  barde  dont  le  qorps  inclina 
s  appuie  sur  un  tronçon  de  lance.  L'airain  ne 
bt'illei'plus  sur  cette  atme  éi»ouss4e ,  car  sbn 
maître  a  Iburtii.sa  carrière^  belliqueuse.  Il  a 
accompli'  le  tton^re  de  ses  batailles ,  et  leur 
bruit  e^t.  pour  jamais  apfiaisé. 
.Fkigad  initroduisît  av^e  plaisir  Tétran^rj 
Kous . vîmeô  ^e  ses  ye\ix  étaient  rougis  par 
lejs  larmes  \  nùus  areoonnûtaiesr  là  trace!  dtes 
pleura  le  long  de  ses  joues  profondément-sil^ 
iMwéis.  ,Att¥  de.tix  cotéa  de  so»  visage  pèn* 
ééit  sa  chevelure  rare  »  qiti  se^  «valait  avec  la 
barjtie  blanche  étendue  sur  sa  poitrine.  Il  était 
suivi  dua  jeune  inconnu ,  plongté.dans  labat^ 
tement. 

.  Kous  nous  levlipès  pour  laur  £sare  place.| 
nous  leur  djanes  de  prendre  pœirt à  notre  bai^ 
quet  ;'  nous  tâchâmes,  |>ar.noù:e  joie ,  4le  ban<* 


fair  leur  tristesse.  Mais  leur  tristesse  ressem- 
blait au  nuage  qui  repose  souyent  le  matin 
vers  le  sommet  des  montagnes ,  et  que  le  so-^ 
leil  levant  n  a  pas  la  force  de  dissiper. 

Enfin  le  vieillard  prit  sa  harpe,  et  nous 
prêtâmes  Toreilie  à  ses  accords. 

«Sithama,  dit -il,  était  un  chef  des  îles. 
Son  palais  s'élevait  sur  les  bords  du  Gorm- 
luba,  et  voyait  ses  tours  grisâtres  se  réfléchir 
dans  les  ondes  azurées  de  ce  fleuve.  Des  mon- 
tagnes )  des  bois  antiques  le  garantissaient  de 
Forage.  — Cinquante  fois  lea  chênes  avaient 
épanché  leurs  feuilles  jaunies  sur  la  tête  de 
Sithama ,  et  autant  de  fois  il  avait  fait  remar*^ 
quer  à  ses  vassaux  la  rapidité  des  jours  de 
rhomme.  ((Nous  nous  fanons,  dit-il,  comme 
Therbe  des  montagnes  ;  nous  nous  dessé-* 
chons ,  ^comme  le  feuillage  des  chênes.  Les 
saisons  de  la  vie  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  elles  roulent  sans  cesse,  comme  les  sai« 
sons  de  Tannée.  Les  uns  meurent  dans  leur 
jeunesse ,  comme  un  bouton  frappé  par  le 
vent  destructeur  ;  d'autres  sont  comme  la 
feuille  où  la  nielle  a  passé  dans  un  jour  bru-- 
lant.  Plusieurs ,  tels  que  ma  bien-àimée  ,  ex- 
pirent dans  la  contagion  de  l'automne  ,  et 
bien  peu  atteignent ,  comme  moi ,  l'hiver  de 
la  vieillesse.  Puisque  notre  durée  est  si  peu 
II.  29 
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certaine ,  soyons  tenomm^s  tandis  qu'il  est 
en  notre  pouvoir  de  l'être  ». 

ce  Sithama  se  contentait  des  chevreuils  de 
ses  montagnes.  Il  ne  cherchait  point  à  boire 

■ 

d'autres  eaux  que  celles  de  son  fleuve  azuré. 
Quand  les  faibles  imploraient  son  assistance , 
son  glaive  s'élançait  du  fourreau ,  et  brillait 
en  leur  faveur.  Les  infortunés  se  rangeaient 
sous  son  bouclier,  et  disaient  :  «Ici,  nous 
n'appréhendons  rien  ». 

«  La  Discorde  sépara  deux  amis.  Duarma 
voulut  la  mort  de  son  frère.  L'offensé  obtint 
le  secours  de  Sitharma  ;  mais  le  farouche 
Duarma  fut  victorieux.  Talmo  roula  dans  son 
propre  sang ,  et  Sitharma ,  l'ami  du  faible , 
sentit  sa  force  épuisée.  Duarma  vint  près  des 
bords  du  Gofmluba.  Sitharma  avait  un  fils 
encore  jeune  ;  il  admirait  la  bosse  du  large 
bouclier  qu'il  voyait  suspendu  à  la  muraille  ; 
il  demandait  comment  se  maniait  la  lance. 
Au  déclin  du  jouf ,  il  aperçut  les  étrangers 
qui  traversaient  la  bruyère  :  il  courut  au-de- 
vant d'eux ,  car  il  lavait  lame  de  son  père.  Il 
aimait  la  présence  de  Tétranger,  cotnme  une 
branche  verdoyante  aime  les  pluies  printan- 
nières.  Il  fut  frappé  du  nuage  sombre  répandu 
sur  le  front  de  Duarma  ;  mais  lui  tendant  sa 
petite  main  :  «Le  banquet  est  servi,  lui  dit-il^ 
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pourquoi  ton  front  serait-il  ombragé  par  la 
tristesse  »  ?  Duarma  ne  répond  rien  ;  il  lève 
sa  lance  :  Tenfant  essaie  de  fuir.  Hélas  !  il  fuit 
en  vain  ;  il  tombe  renversé  sur  le  seuil  pater- 
nel. Sa  vie  s'échappe  avec  son  sang  qui  rougit 
la  lance  de  Duarma.  Sa  sœur  le  voit  tomber. 
Elle  voit  son  meurtrier  franchir  le  seuil  du 
palais.  Quel  parti  prendra  - 1  -  elle  ?  «Vieux 
barde,  ne  saurais-tu  me  servir  »  ?  Une  lance 
à  demi-rompue  soutient  le  bras  desséché  du 
vieux  barde.*  Civa-Dona  éperdue  se  tourne  \ 
de  l'autre  côté.  Là,  était  une  fenêtre ,  d'où  les 
vierges ,  ses  compares,  regardaient  souvent 
leurs  channes  répétés  dans  Tonde.  Elle  l'ou- 
vrit et  se  précipita  dans  le  fleuve.  Le  barde 
tremblant  va  vers  la  porte  avec  sa  harpe.  Il 
marche ,  comme  le  vieux  guerrier  qui  con- 
duit son  petit- fils  au  tombeau.  Le  sang  de 
Crigal  avjût  rendu  le  seuil  glissant  :  le  barde 
chancelle  et  tombe.  Duarma  lève  sa  lance 
pour  le  frapper  ;  mais  Crigal  mourant  lui 
crie  :  «  C'est  le  barde»  (6).  Un  dogue  accou- 
rait en  poussant  des  hurlemens  ;  il  reçut  la 
lance  dans  son  côté.  Cependant  le  palais  est 
en  feu,  la  lueur  de  l'incendie  éclaire  la  vallée. 
A  cette  lueur,  le  barde  cherche  Civa-Dona. 
Il  la  trouve  suspendue  à  une  branche  qui  tra* 
versait  le  courant.  Tous  deux  placent  Crigal 
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dans  sa  couche  ténébreuse.  Elle  prend  en- 
suite les  habits  de  son  frère ,  et  va ,  accom- 
pagnée du  vieux  barde ,  implorer  des  secours.* 
Chef  de  Morven ,  ces  deux  infortunés  sont 
devant  toi.  Accorde  ton  assistance  à  la  jeune 
fille  et  au  vieillard  ». 

Le  barde  se  tait.  Civa-Donaseretireavcc  le» 
vierges  de  Morven.  Elle  se  retire,  comme  une 
étoile  se  cache  derrière  un  nuage ,  après  que 
son  disque  vaporeux  a  faiblement  brillé  dans  la 
nuit  de  la  tempête.  Lorsqu'elle  couvrit  sa  tête 
du  manteau  de  son  frère ,  nous  y  reconnûmes 
ïempreinte  sanglante  de  la  lance  de  Duarqia. 

Des  larmes  paraissent  dans  les  yeux  de 
Fingal.  Il  les  essuie  avec  ses  cheveux  blancs» 
Ses  héros  ne  songent  plus  au  banquet.  Fres^ 
dal  s'écrie  :  «  Donnez-moi  ma  lance  ». 

«  Le  jour  commence  à  briller  sur  les  coi- 
Hnes  ,  dit  Fingal.  Nous  dirigerons  notre 
course  vers  les  forêts  d'Ardven.  De  là  ,  dix 
guerriers  se  rendront  aux  salles  de  Duarma  ; 
et  celui  de  nos  jeunes  gens  que  Civa-Dona 
aura  distingué,  demeurera  près  d'elle  ». 

Nous  courons ,  aussi  légers  que  des  om- 
bres qui  fuient  la  présence  du  jour.  Le  seul 
Gara  demeure ,  pour  que  des  ennemis  sur- 
venant à  l'improviste ,  ne  causent  point  d'à-, 
larn^e  aux  filles  de  Morven. 
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Veuve  de  mon  Oscar,  pourquoi  ce  sanglot? 
Leur  habitation  est  encore  celle  de  la  joie. 
Malvina ,  sèche  donc  tes  larmes ,  et  accom- 
pagne de  ta  voix  ce  qui  me  reste  à  raconter^ 
Le  chant  de  la  douleur,  ô  Malvina,  coule 
ainsi  qu'un  fleuve.  Il  dissout  Tame  des  braves 
et  r entraîne  dans  sa  course  ténébreuse.  Son 
murmure  plaît ,  malgré  sa  tristesse. 

Ne  te  souvient -il  plus ,  ô  Malvina  ,  de  la 
beauté  de  l'étranger,  au  moment  où  le  soleil 
parut  dans  son  éclat  ?  Oui ,  car  tu  l'accom- 
pagnas jusqu'aux  chênes  d'Ardven ,  montée 
sur  ton  coursier,  et  tu  chassas  avec  Fingal. 
Nous  admirâmes  les  attraits  de  Civa-Dona, 
lorsque ,  semblable  à  la  lune ,  tu  te  retiras 
derrière  les  montagnes.  Elle  brillait ,  comme 
brille  une  étoile ,  sur  la  frange  d  une  nuée. 
Mais  qui  eût  admiré  cette  étoile  ,  pendant 
que  la  lune  se  montrait  à  découvert  ?  Cepen- 
dant l'étoile  de  Gormluba  était  belle.  Les 
rangs  de  perles  que  renfermait  la  bouche  de 
Civa-Dona  étaient  d'une  blancheur  éblouis- 
santé  ,  et  sa  peau  délicate ,  semblable  au  du- 
vet des  collines.  Des  anneaux  entrelacés  for- 
maient son  col  charmant  ;  ses  deux  globes 
d'amour  s'élevaient,  ainsi  que  deux  collines, 
parées  de  leurs  toisons  de  neige.  La  plus  pure 
mélodie  animait  ses  accens.  Lincarnat  dçs 
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roses  pâlissait  à  côté  de  ses  lèyres  ;  Fécume 
des  fleuves  perdait  sa  blancheur  à  côte  de 
ses  mains.  Jeune  fille  de  Gormiuba  ,  quelles 
expressions  peindraient  ta  beauté?  Tes  sour- 
cils, légèrement  dessinés ,  tiraient  sur  la  cou- 
leur de  rébène  ;  tes  joues  ressemblaient  an 
fruit  du  frêne  montagnard  ;  ta  blonde  che^ 
velure ,  au  sommet  d'une  colline ,  où  s'arrê- 
tent des  nuages  d'or,  après  le  coucher  du 
soleil.  Tes  yeux  étincelaient  comme  les  rayons 
de  cet  astre ,  et  ton  corsage  était  le  modèle 
de  la  perfection  (7).  Les  héros ,  charmés  à 
ton  aspect ,  firent  pour  toi  les  vœux  les  plus 
tendres. 

Nous  atteignîmes  le  palais  de  Duarma; 
Duarma  s'était  enfui  ;  il  avait  ouï  parler  de  la 
gloire  de  Morven.  Son  père  ,  étendu  sur 
Iherbe,  avait  le  coudé  appuyé  sur  une  pierre 
grisâtre ,  et  la  tête  posée  sur  sa  main.  Sa  barbe 
blanche  était  éparse  dans  la  poussière  ;  il 
chargeait  les  vents  de  profonds  soupirs,  et 
ses  tristes  yeux  étaient  rougis  par  les  larmes. 
Lorsqu'il  nous  entendit  approcher  de  la 
tombe  de  Talmo ,  il  s'écria  :  «  Moii  fils ,  mon 
fils,  il  est  doux  d'être  aussi  voisin  des  pas 
de  ton  ombre  » .  Nous  compatîmes  aux  cha- 
grins du  vieillard ,  et  lui  laissâmes  une  partie 
des  dépouilles. 
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Nous  gagnâmes  Thabitation  de  Sit&ama  ; 
elle  était  obscure  et  déserte;  Le  renard  se 
levait  du  sein  de  ses  ruines,  et  le  hîbpu  ;som- 
meillait  dans  les  fentes  de  ses.  murs  brisés;. 
Nous  regardâmes  si  nous  verrions  la  fenêtre 
par  où  s'était  échappée  Civa-Dona.  Mais  elle 
était  tombée  :  le  fleuve  écumeux  passait  en 
rugissant  sur  le  monceau  de  pierres  qui  l'a* 
vaient  formée.  Nous  vîmes  l'endroit  où  Iç 
^euil  avait  été  empreint  du  sang  de  CrigaL 
Il  en  était  resté  dans  le  creux  de  la  pierre 
qu'avait  usée  la  multitude  des  hôtes.  Cîva- 
Bona  était  triste  ;  mais  nous  laissâmes  Fresdal 
pour  la  consoler  ;  c'était  lui  qui  avait  gagné 
son  amour. 

Fingal  nous  attendait  encore  sur  Ardven  ; 
le  cerf  qu'il  avait  tué  composa  notre  banquet. 
Le  sommeil  descendit  avec  l'obscurité.  Les 
ombres  nous  offrirent  dans  nos  songes  leur^ 
images  les  plus  désastreuses.  Les  harpes  de 
leurs  bardes  rendaient  un  son  pareil  aux 
chants  funéraires  ;  il  nous  parvenait  comm^ 
les  soupirs  entendus  de  loin  sur  les  monta- 
gnes, et  précurseurs  de  l'orage.  Elles  demeu- 
raient suspendues  sur  nos  têtes  en  brouillard 
obscur  et  sans  forme.  Le  vent  soufflait  par 
bouffées  impétueuses  ;  il  roulait  devant  lui 
tous  leurs  membres  ;  mais  elles  reparaissaient 
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presque  aussitôt,  se  penchaient  sur  nous,  et 
soupiraient  de  moment  en  moment. 

Le  sommeil  de  Fingal  avait  cessé.  Trois 
fois  il  avait  été  interrompu  pat  les  faibles 
hurlemens  des  ombres.  Il  gravit  la  montagne 
pour  distinguer  leurs  paroles.  De  son  som^ 
met ,  il  regarde  autour  de  lui.  Il  voit  des  co- 
lonnes de  fumée  s'élever  jusqu'aux  étoiles.  Il 
voit  les  flammes  croiser  leurs  pointes  d'un 
rouge  sombre  au-dessus  de  son  palais;  il 
frappe  son  bouclier,  il  s'écrie  :  «  Tura  est  en 
feu». 

Ce  cri  foudroyant  nous  éveille  tous  à  la 
fois.  Nous  volons,  comme  l'éclair,  sur  la 
bruyère  de  Colra.  Nous  rencontrons  dans  la 
vallée  obscure  le  courant  qui  l'arrose.  Cha- 
cun le  franchit  à  l'aide  de  sa  lance.  Le  fils  de 
Rutho  chancelle  en  voulant  s'aider  de  la 
sienne  :  «  Ne  prenez  pas  garde  à  moi ,  nous 
dit-il  ;  volez ,  volez  en  hâte ,  et  sauvez  celle 
que  j'aime  ».  Deux  fois  il  lève  son  front  pâle 
au-dessus  des  eaux;  mais  à  la  troisième,  il 
enfonce  et  meurt. 

Nous  arrivâmes  à  Tura.  Il  était  trop  tard* 
Déjà  les  flammes  cachaient  leurs  têtes  sous 
les  cendres  ardentes.  Les  décombres  tom- 
baient par  monceaux  sur  les  charbons  près-» 
que  éteints.  La  porte ,  consumée  à  demi,  était 


encore  fermée ,  comme  Favaient  laissée  les 
filles  de  Morven ,  lorsqu'elles  avaient  été  re- 
poser au  milieu  de  leur  allégresse.  Hélas  ! 
pourquoi  n'en  trouvèrent- elles  pas  le  che- 
min ,  lorsqu'elles  furent  éveillées  par  l'éclat 
de  la  bruyère  en  feu  !  Jamais ,  ô  filles  des 
montagnes ,  la  douce  voix  du  matin  ne  dL&* 
sîpera  votre  sommeil.  La  voix  d'un  amant  ne 
dira  plus  à  aucune  d'entre  vous  :  «  Eveille- 
toi  ». 

Le  dos  tourné  aux  ruines  ,  tristement  ap- 
puyés sur  nos  lances,  nous  déplorons  à  haute 
voix  notre  perte.  Nos  cent  casques  et  nos  cent 
boucliers ,  nos  cottes  de  maille  ,  nos  épées 
flamboyantes ,  nos  cent  dogues ,  jeunes  com- 
pagnons de  nos  chassesv,  nos  rênes  ouvragées 
avec  art,  qui  nous  servaient  à  diriger  nos 
coursiers  orgueilleux ,  nos  bannières ,  ces 
météores  verts  et  pourprés  qui  flottaient 
dans  l'air,  tout  fut  oublié  dans  ce  moment. 
Personne  ne  se  souvint  que  toutes  ces  ri- 
chesses étaient  enfermées  dan&.Tura.  L'ex- 
plosion de  notre  douleur  fut  pour  nos  cent 
belles ,  et  pour  leurs  enfans  au  berceau.  Ten- 
dre bocage  d'arbres  en  espérance ,  qui  crois- 
saient dans  leurs  robes  de  Verdure  aux  rayons 
favorables ,  aux  douces  pluies  du  printemps, 
}a  flamme  avait  gagné  leurs  cimes  touffues,  et 
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renversé  leur  beauté  dans  là  cendre.  Malvina^ 
bel  astre ,  ce  n  est  pas  sans  raison  que  tu  es 
triste,  car  tousles  brillans  rayons  qui  accom- 
pagnaient ta  course  sont  éteints.  Un  tombeau 
lugubre  contient  les  restes  de  tes  sœurs. 

Nous  demeurâmes  ainsi  tout  le  jour,  comme 
un  fleuve  enchaîné  dans  son  cours  parle  souf? 
fle  d'un  vent  .glacial.  L'obscurité  nous  eût  en- 
vironnés sans  que  nous  y  eussions  pris  garde, 
si  une  voix  ne  nous  eût  tirés  de  cette  léthar- 
gie de  douleur.  Nous  reconnûmes  la  voix  de 
Gara.  Nous  le  cherchâmes  dans  la  tour  où  il 
avait  sommeillé.  U  n*y  était  pas.  Ses  cris  par-^ 
taient  du  fond  d'un  souterraia.  Là ,  tristement 
étendu ,  il  s'abandonnait  à  sa  douleur.  Parmi 
des  songes  pleins  de  trouble ,  le  pétillement 
des  flammes  était  parvenu  à  son  oreille.  Il 
avait  cru  que  l'ennemi  s'approchait.  Soudain 
le  toit  s'écroule  avec  un  bruit  plus  fort.  Il  se 
figure  qu'on  â  frappé  le  bouclier  du  chef.  Il 
s'éveille  en  sursaut.  Une  partie  de  sa  cheve- 
lure s'est  prise  dans  la  poutre  sur  laquelle  il 
a  dormi  ;  il  Ty  laisse  avec  sa  peau  déchirée.  Il 
voitTura  détruit  ;  il  ne  s'aperçoit  pas  que  son 
sang  coule.  Au  milieu  de  son  affliction ,  il  ou- 
blie sa  souffrance".  «  Vierges  chéries ,  dit-il , 
je  ne  vous  survivrai  pas  ».  Et  il  tombe  expi- 
rant sur  la  bruyère  »  (8^, 


BE    TURA;  4% 

Mais ,  6  Gara ,  tu  ne  succombas  pas  seul 
au  désespoir.  Une  foule  d'autres  guerrier» 
achevèrent  en  peu  de  temps  leurs  triste$ 
jours  sur  leur  bruyère  sombre  et  taciturne* 
Ils  se  fanèrent  comme  les  feuUles  verdoyantes 
où  la  nielle  a  passé.  Ils  tombèrent  en  silence 
parmi  la  mousse  de  la  colline  ;  dinsi  que  des 
ombres  qui  n'ont  pas  eu  leur  portion  dç 
gloire ,  ils  évitèrent  les  sons  de  la  joie.  Ils  se 
retiraient  dans  leurs  cavernes ,  lors^qu'on  fai- 
sait retentir  les  concerts  de  l'allégresse  (g). 

(lo)  Malvina ,  j'ai  de  grands  sujets  de  dou-^ 
leur.  Tu  as  perdu  tes  sœurs ,  belles  lumières 
qui  se  jouaient  sur  les  montagnes  ;  mais  moi, 
je  survis  à  la  génération  des  héros.  Je  les 
cherche ,  en  étendant  mes  mains ,  au  bord 
des  ruisseaux  silencieux  qu'ils  avaient  cou*- 
tume  de  fréquenter.  Mais  je  ne  trouve  que 
leurs  tombeaux.  Hélas  !  ces  tombeaux  même 
né  seront  pas  aperçus  des  enfans  des  années 
à  venir.  Ils  les  chercheront  inutilement  sur 
les  montagnes.  Je  vois  le  chef  des  temps  fu- 
turs debout  sur  la  verte  colline  où  s'élevait 
Tura.  Je  vois  Gona  rouler  à  ses  pieds  dans 
son  lit  de  cailloux  ;  ses  eaux  s'égarent  dans 
les  bois.  Des  troupeaux  errent  le  Ipng  de  se&' 
rive«;  l'Océan  azuré  se  balance  dans  l'éloit- 
gnement  ;    des  îles  nombreuses  lèvent  au- 
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dessus  de  ses  vagues  leurs  têtes  verdoyantes/ 
et  le  matelot  saute  de  joie  en  avançant  vers 
la  côte.  «  Ce  lieu  est  aimable  ,  dira  le  chef. 
Qu'on  m'y  bâtisse  un  palais  ,  d'où  je  voie  les 
baleines  et  les  chevreuils  ».  On  fouille  la 
terre  mousseuse ,  le  sol  ou  fut  jadis  Tura. 
Des  lances  à  demi-brûlées  apparaissent  ;  on 
découvre  des  fragmens  de  boucliers  parmi 
des  amas  de  cendre.  «  C'est  la  tombe  des 
héros,  dira  le  chef;  refermez  leur  étroite 
demeure  ».  Il  appèlera  aussitôt  le  barde  à 
cheveux  blancs  ,  et  lui  demandera  de  qui 
cette  tombe  enferme  le  souvenir.  Le  barde 
jetera  autour  de  soi  des  regards  qui  sollicite- 
ront lassistance  des  chants  anciens  ;  mais  la 
vieillesse  aura  obscurci  sa  mémoire.  Il  cher- 
chera ses  compagnons ,  et  ne  verra  que  leurs 
sépultures.  Peut-être  sera-t-il  abandonné  et 
seul  comme  Ossian.  O  barde  !  je  suis  un  arbre 
isolé  sur  les  monts  arides ,  un  arbre  que  ses 
compagnons  ont  quitté  l'un  après  l'autre ,  et 
qui ,  laissant  tomber  ses  rameaux,  gémit  de 
pe  qu'ils  ne  Fenvironnent  plus. 

MALVINA. 

Et  les  sœurs  de  Malvina  n' étaient-elles  pas 
aussi  des  arbres  verdoyans  que  Forage  a  ren- 
versés ?  Oui ,  et  il  ne  croît  point  de  rejetons 


à  leur  place.  Les  filles  de  Morven  ne  sont 
plus,  et  j'ai  de  grands  sujets  d'afflictipn.  Je 
les  cherche  pendant  le  jour,  mais  je  ne  sau- 
rais trouver  aucune  trace  de  leurs  pas  ;  je  ne 
trouve  que  leur  tombeau  de  gazon ,  chargé 
de  ses  pierres  mousseuses.  Eplorée ,  je  le$ 
cherche  durant  la  nuit  ;  mais  ce  sont  des 
astres  enfuis  de  la  place  azurée  qu  ils  avaient 
dans  les  cieux.  Je  suis  comme  la  pâle  étoile 
du  matin,  lorsque,  d'un  air  languissant,  elle 
gémit  derrière  ses  compagnes.  Elle  gémit  un 
peu  de  temps  ;  mais  sa  propre  lumière  ne 
tardera  pas  à  s'obscurcir.  La  chasseresse ,  se 
levant  sur  la  bruyère ,  regardera  au  ciel  et 
ne  la  verra  plus.  «  Nous  aussi ,  dira-t-elle  à 
son  bien-aimé ,  nous  aussi ,  nous  nous  étein- 
drons un  jour». 

OSSIAK. 

Le  cœur  d'Ossian  est  plongé  dans  la  nuit 
de  sa  douleur.  Il  est,  comme  le  isoleil,  enve- 
loppé d'un  nuage  épais.  Aucun  de  ses  rayons 
ne'  se  fait  jour  à  travers  l'obscurité  ;  le  som- 
met de  la  montagne  n'est  point  égayé  par  son 
sourire.  Le  ruisseau,  couvert  de  ténèbres, 
parcourt  tristement  la  vallée  silencieuse.  Les 
héros  ont  caché  leur  lumière  qui  brillait  jadis 
autour  de  moi ,  comme  la  splendeur  de  me* 
armes. 
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MALVINA. 

Les  belles  lumières  qui  entourèrent  Mal^ 
vIna,  se  sont  de  même  obscurcies.  Mon  cœur 
est  semblable  à  Tastre  des  nuits ,  lorsque  sa 
tlartë  s^àffaiblit  de  plus  en  plus.  J^abaisse ,  à 
son  exemple ,  mon  voile  sur  mon  visage ,  et 
lamente  en  secret  mes  sœurs.  Non ,  belles 
clartés ,  je  ne  vous  oublierai  pas ,  quoique 
vous  vous  soyiez  cachées  dans  Tombre.  Votre 
souvenir  porte  avec  lui  une  tristesse  qui  a 
des  charmes. 

OSSIAN. 

Je  ne  vous  oublierai  pas  non  plus ,  vous 
qui  gouverniez  la  tempête %4es  batailles,  bien 
que  vous  reposiez  maintenant  dans  votre  pai- 
sible sommeil.  Votre  image  est  encore  dans 
mon  touVenir,  bien  que  je  ne  vous  voie  plus, 
tcomitie  autrefois ,  sur  la  bruyère  jaunâtre.  Ici , 
f  ai  vu  FingaA  ^  chef  des  braves  ;  Oscar  et 
Ryno ,  ces  deux  rayons  de  lumière  ,  le  bel 
Arthô ,  et  la  brune  chevelure  de  Dermid.  Ici, 
^'ai  vu  laimablë  fils  de  Lutha ,  et  Conchana , 
cette  ame  exempte  de  crime ,  avec  le  fils  de 
rintrépide  Garo ,  les  trois  Finans  et  Fed.  Ici, 
brilla  le  casque  ^d'Eth  ;  ici ,  les  boucles  brunes 
de  Dairo  flottèrent  au  gré  du  vent  ;  ici ,  on- 
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doya  comme  une  bannière  la  chevelure  ar- 
dente de  Dargo.  Ici,  Trenar  croissait  comme 
un  chêne  i  ici ,  Turman  mugissait  comme  un 
to  rent  ;  ici ,  Ardan  s'avançait  avec  orgueil , 
comme  un  arbre  qui  lève  sa  tête  verdoyante 
au-dessus  d'un  vallon  chargé  de  brouillards. 
Ici ,  Murno  et  Sivellan  souriaient  derrière  lui, 
avec  leurs  boucliers  azurés.  Ici ,  parut  Gles- 
samor,  illustré  par  tant  de  hauts  faits  ^  et  l'a- 
cier poli  djeFercuth.  Ici,  chanta  Carrîl  ;  ici , 
des  milliers  d':honimes  écoutèrent  la  harpe 
d'UUin.  Ici,  j'ai  vu  Moran  ,  et  l'harmonieux 
Fithil ,  Connal  aux  paroles  douces  et  aux  ac- 
tions généreuses,  Lamdarga  avec  sa  lance 
sanglante ,  et  Cucach  dont  le  bras  tenmt  lieu 
d'une  armée  k  l'instant  du  péril.  Où  es -tu  ,' 
Lugar,  toi  ilont  la  porte  n'était  jamais  fer- 
xnée  ?  O  Fadetfaa  !  où  est  maintenant  ta  voix» 
dont  les  sons  se  faisaient  entendre  de  si  loin? 
Ronaro  ,  où  sont  tes  boucles  dorées  P  Colda, 
où  sont  tes  pieds  agiles  ?  Lumna ,  qu'est  de- 
venue ta  lance  belliqueuse  ?  Que  sont  deve- 
iras  Ledafi^  aux  regards  affectueux ,  Brannid 
aux  belles  anodes ,  et  le  jeune Toscar  ?  Où  sont 
Machrutha,  Colmar et  Gomalo,  qui,  ^urGor- 
mal ,  donnaient  la  chasse  au  sanglier  i^  Où  sont 
Fillan ,  mon  frère  chéri ,  et  le  terrible  Fergus 
aux  paroles  de  miel  ?  Où  est  Crigal ,  resplen^ 
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dîssant  dans  son  armure ,  et  Dogrena  ^  cet 
astre  qui  conduisait  les  héros  sur  la  plaine  ? 
Aldo ,  qu'as-tu  fait  de  ta  beauté  ?  Maroman  / 
où  est  la  force  de  tes  mailles  d'azur  ?  Qui  me 
montrera  les  vestiges  de  Duchomar,  aimé  des 
belles ,  malgré  la  noirceur  de  son  teint  ?  Qui 
me  montrera  la  figure  aimable  de  Crigal ,  ce 
rayon  d'amour  ?  Suino ,  Sorglanet  Conloch , 
ces  trois  torrens  de  nos  batailles  ,  ont  aussi 
disparu. .  Le  météore  du  trépas ,  Conal  a 
cessé  de  vivre ,  ainsi  que  Gaul ,  ce  tourbillon 
qui  dispersait  nos  ennemis.  Héros  que  j'ai^ 
mai ,  vous  n'êtes  plus.  Aucun  de  vous  n'est 
resté'  pour  pleurer  sur  la  tombe  d'Ossian. 
Aucun  ami  né  placera  suc  mon  corps  ma 
pierre  sépulcrale ,  ne  préparera  mon  étroite 
démettre,  sur  la  bruyère  déserte.  Oui  :  tous 
les  héros  de  Morven  sont  la  proie  du  trépas  ; 
mais  leur  mémoire  subsistera  dans  l'ame  de 
leur  barde. 

IWALVINA. 

> 

«  Sœurs  de  ma  tendresse ,  vous  avez  disparu 
de  même  ;  mais  vous  vivrez  dans  le  cœur  de 
Malvina.  Mon  d^ernier  soupir  sera  un  hymne 
en  votre,  honneur.  Oui ,  Evirchoma  ,  Par- 
thula,  Sulmina,  votre  image  est  souvent  pré- 
sente à  mcin.  ame.  Elle  réssemi)le  aux  pâles 
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tayons  jà^  soleil  d  aatomne  ,  lorsqu'ils  glis- 
sent sur  la  bruyère  obscure  de  Leua.,  et  que 
Tare  humide  s'avance  à  leur  suite,  aVec  toutes» 
ses  larmes.  Gellamai,  Moïna  ,  Minanà>  vpus^ 
avez  jadis  brillé  sur  ces  collines  ^  quoique^ 
Votre  beauté  soit  maintenant  obscurcie.  Me-' 
lilcoma ,  Colma ,  Annir,  avez-vous  conservé 
vos  charmes  ?  Etes-vous  encore  l'admiration 
des  héros,  dans  vos  tiuées  légères  ?  Crimora,\ 
ta  beauté  s'est-élle  maintenue  ?  Gelchbssa ,, 
qu  est  devenu  ton  extérieur  aimable  ?  Dersa- 
gi^ena ,  qu  as-tu  fait  de  ton  éclat  ?  Oithona , 
quels  lieux  fais-tu  résonner  de  tes  amoureux 
accens?Ta,voix  était  douée  d'une  tristesse 
attachante.,  comme  la  harpe  du  barde ,  quand 
le  chef  des  guerriers  a  terminé  sa  vie.  Et 
pourquoi  vous  Qublierais-je  ,  EviralHn ,  Cla- 
thoi  vous  les  plus  belles  d'entre  les.  clartés 
qui  brillèrent  sur  Morven?  La  joie  est  étran-i 
gère  dansSelma,  depuis  que  voiis  vous  êtea 
couchées  dans  les  ténèbres.  Bepuis  ce  temps ,. 
les  chants  des  vierges.ont  cessé ,  et  les  harpe& 
des  bardes  sont  muettes.  — Mais  puisrje  rap--! 
peler  toutes  mes  pertes  ?.  Ma  .voix  et^med 
larmes  n'y  suffiraient   pas.  Belles  .clartés^ 
vous  avez  laissé  votre  sœur  .dans  les  larmes- 
Elle  brille  obscurément  sur  les  montagnes 
solitaires;  elle  marche  au  uûliau  d'un  désert  > 
II.  3o 
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son  visage  est  pâle  et  languissant ,  comnre  far* 
face  de  la  lune ,  lorsqu'à  l'aspect  du  soleil , 
elle  paraît  dans  les  ciéûx  sous  la  forme  d'un 
nuage  blanchâtre ,  après  que  tout  son  cortège 
d'étoiles  s'est  retiré.  Sœurs  chéries  ,  vous 
êtes  des  clartés  éteintes ,  mais  votre  mémoire 
réside  encore  avec  Malvina. 

OSSIAN. 

.  Malviiia^  fais  trêve*  à  tes  pleurs.  Tu  affliges 
ma  vieillesse.  De.  même  que  la  nuit  est  pres- 
que achevée ,  de  même  la  nuit  de  notre  dou-^ 
Ifur-  finira  bi^ntô^  Elle  est  pareille  au  songe 
de  la  chasseresse ,  dans  la  fente  de  son  ro- 
cher. Elle  croit  tomber  du  faîte  dei^  collines , 
et  s'arrêtser  dans  le  fleuve  où  elle  se  miré. 
Pareille  au  cygne  cpii  l'habite,  tantôt  elle  nagé 
sur  les  ondes ,  tantôt  elle  disparaît  sous  leur 
nappe  âargénitée.  ■  Ses  cris  appellent  sonf 
amàni  7  mais  ik  ne  peut  venir  près  d'elle^ 
Son  sûAm  Besi[mle  au  sein  des  nuages.  Elle 
le  voit  sur  lia^  tà?re ,  ^mir  à  côté  de  son  tom^ 
beau.  £llie  brûlé  qu'il  vienne  la  rejoindre , 
car  elle  est  tri&ie.  Ses  propres  soupirs  l'é^ 
veillent;  elle  lève  la  tête,  et  le  songe  de  ter- 
reur est  éyanduL  Chasseresse  des  bois  de 
Cona,  notre  vie  n'a  pas  plus  de  réalité.  Nos 
amis  se  sont  éveillés  avant  nous»  et  ils  nous 


l-cveiileront  bientôt  Ne  les  entends-tu  pas 
déjà,  dans  le  souffle  qui  parcourt  les  roseaux; 
se  dire  entre  eux  :  «  Malvina  et  Ossian  vien- 
dront dans  peu  nous  rejoindre  »  ?  Malvina  ^ 
le  son  de  leur  voix  m'est  agrëable/  H  mè 
plaît ,  comme  le  murmure  du  Lora  plaît  au 
voyageur  nocturne  ,  lorsqu  égaré  dans  sa 
route ,  il  arrive  au  désert.  Il  tourne  les  yeux 
vers  Selma  ;  mais  Selma  est  caché  dans  les 
ténèbres.  Il  ne  voit  sur  la  bruyère  d  autr« 
clarté  que  les  météores  de  la  tempête  ;  il  ne 
peut  plus  retrouver  l'étroit  sentier  qui  tourne 
au  sommet  de  la  montagne  ,  et  les  cris  âeà 
ombres  s'élèvent  autour  dé  lui.  Enfin  il  en- 
tend le  bruit  du  Lora,  qui  se  précipite  de  ses 
rocs  brisés.  La  joie  renaît  dans  son  cœur* 
tt  Je  suis ,  dit-il,  dans  le  voisinage  de  Selma  ». 
Telle  est  la  joie  d' Ossian  perdu  dans  l'obscu- 
rité ,  lorsqu'une  voix  lui  apprend  que  bientôt 
il  rejoindra  ses  pères.  Malvina ,  ne  retrouve- 
rons-nous pas  alors  les  amis  que  nous  pleu- 
rons ?  Ne  nous  réjouirons-nous  pas  de  nou- 
veau dans  leur  entretien  ?  Les  atteintes  de  la 
douleur  se  feront -elles  sentir  dans  les  nua- 
ges? Quelqu'un  y  gémira-t-il  encore  ?  Le  père 
d'Oscar  l'y  verra-t-il  frappé  du  coup  mortel? 
Malvina  y  pleurera-t-elle  sur  le  tombeau  de 
son  bien-aimc  ?  E virallin  y  sera-t-elle  arrachée 
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des  bras  de  son  Ossian  ?  Les  saUes  aeriennei 
seront -elles  consumées  comme  Tura  i^  Les 
amis  seronUls  séparés  par  la  mort  ?  Non ,  la 
lumière  de  nos  plaisirs  ne  sera  pas  obscurcie. 
Notre  joie  lie  pâlira  plus  ainsi  que  la  lune  ; 
elle  ne  se  redrera  plus  à  son  exemple.  No9 
ami«  ne  seront  plus  des  étoiles  qui  abandon- 
nent leur  séjour  azuré,  et  laissent  leurs  com- 
pagnes en  pleurs.  Non  :  ils  nous  accompagne- 
ront toujours  dans  notre  course  riante.  Ils 
verseront  autour  de  nous  leur  lumière  et 
leurs, chants  d'allégresse.  Sèche  donc  tes 
larmes ,  ô  fille  de  Toscar  !  fais  trêve  à  ta  dou- 
leur, ô  Malrina ,  tourterelle  solitaire  ! 


IIN   DU   POEME   DE   L  INCENDIE   DE   TUitA. 
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NOTES  DD  POEME  DE  L'lMGENDIE  DE  TURA. 

(i)  \jE  poeme  donne  en  partie  Texplication  de  la 
promptitude  avec  laquelle  Ossian  se  vit  prive  de  sa 
famille  et  de  ses  atuis.  Les  montagnards  d'Ecosse  re- 
pètent en  g^neVai  le  morceau  dialogue  de  la  fin ,  comme 
un  ouvrage  à  part,  et  ils  le  nomment  Lamentation 
d'Ossian  sur  la  destinée  de  ses  amis. 

(2)  «  Creature  formée  pour  les  dieux  même ,  honneur 

de  ta  race Tes  yeux  brillent  cojnme  deux  étoiles ,  et 

ta  superbe  crinière  flotte  comme  la  chevelure  de  Bere- 
nice. Avec  quelle  majesté  ton  cou  s'clève  en  cintre! 
Ta  tête  s'élance  comme  le  cèdre  sur  une  montagne. 
Semblables  à  deux  ouvertures  du  Vésuve ,  tes  narines 
exhalent  la  fumée  ;  elles  pe  respirent  que  le  feu  et  le 

combat mais  de  quelle  fierté  sublime  le  vois-]e 

enflamme ,  lorsque  sa  bride  d'or  brille  dans  la  main 
de  mon  jeune  guerrier  »  ! 

Chant  d'une  amazone  moderne  sur  le  cheval  de  son 
amant,  f^oyez  Poes.  Allemand.  T.  ij. 

(5)  Plusieurs  traits  de  cet  ëloge  se  trouvent  dans  I0 
chant  des  bardes,  insère  vers  le  commencement  du 
poème  de  Carthon.  Vojez  la  page  244  ^^  ce  volume. 

(4)  La  religion ,  les  lois  et  les  usages  des  Calc'doniens 
tendaieatde  concert  à  leur  inculquer  cette  grande  maxime 
que  leur  premier  devoir  était  de  se  conduire  vaillamment 
a  la  guerre.  Tel  e'toit  le  but  principal  des  félicitations 
f|ue  leur  adressaient  leurs  maîtresses  lorsqu'ils  retour» 


4?^  l'ïncendie 

naient  victorieux.  Dans  la  même- intention  de  les  ani-«^ 
mer  a  combattre  avec  courage,  elles  les  accoitipagnaient 
souvent  au  champ  de  bataille ,  où  elles  ne  se  bornaient 
pas  toujours  au  simple  rôle  de  spectatrices.  Presque 
toutes  les  editions  de  Temora  renferment,  à  Tendroit 
du  uv.  I,  où  notre  barde  décrit  la  mort  d'Oscari  éeu% 
vers  qui  semblent  annoncer  que  les  femmes  étaient 
présentes.  L'usage  des  autres  peuples  anciens  et  voisins 
de  l'Ecosse  donne  encore  plus  de  probabilité  a  l'exis-r 
tence  de  cette  coutume  si  éloignée  des  mœurs  actuelles, 
«  Cest  un  fait  attesté  par  une  multitude  d'écrivains,  dit 
le  lord  Kaims  dans  ses  ,  Esquisses  sur  l'histoire  de 
l'homme,  que  les  femmes  du  nord  de  FEurope  étaient 
distinguées  par  leur  hardiesse  et  leur  courage.  César , 
décrivant  au  livre  premier  de  ses  Commentaires  une 
bataille  qu'il  livra  aux  Helvétiens  ,  dit  que  les  femmes  , 
animées  d'un  esprit  belliqueux ,  exhortèrent  leurs  maris 
à  tenir  ferme ,  et  placèrent  les  chariots  sur  une  ligne 
pour  les  empêcher  de  fuir.  On  lit  dans  Florus  et  dans 
Tacite  que  plus  d'une  fois  les  épouses  de  ces  barbares 
les  engagèrent  à  retourner  au  coiàbat,  en  leur  présen- 
tant leurs  seins  découverts ,  et  en  exprimant  l'horreur 
que  leur  inspirait  la  captivité.  Flavius  Vopiscus  nous 
apprend  que ,  sous  le  règne  de  Proculus,  cent  vierges 
sarmates  furent  prises  sur  le  champ  de  bataille*  Dans 
un  combat  où  plusieurs  de  leurs  maris  avaient  été  tnésî 
les  Lombardes  prirent  les  armes  et  remportèrent  la  vic- 
toire. Les  femmes  des  Galactophages ,  tribu  scj^the , 
étaient  aussi  belliqueuses  que  le^  hommes  et  les  açcomr 
pagnaient  souvent  A  la  guerre.  Jadis  la  plupart  des 
femmes  danoises  s'adonnaient  aux  exercices  militaires. 
Jornandè^  rapporte  (^ue  les  fi^mmes  des  Gpths  avaient; 
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4iutani  de  bravoure  et  maniaient  aussi  bien  les  armes 
que  leurs  maris.  Joannes  Magnus,  archevêque  cTUpsal, 
confirme  cette  assertion ,  et  cite.une  invasion  que  firent 
le^  Goths  dans  un  pays  voisin  du  leur  y.  où  le  ncmibre 
des  femmes  qui  soiviraoït  les  guerriers,  surpassa  de 
beaucoup  le  nombre  de  celles  qui  demeurèrent  dan» 
leurç  foyers.  Plusieurs  femnles  Scandinaves  firent  le 
metier  de  pirates.  Les  Ci^nbres  étaient  toujours  accom- 
pagnes de  leurs  femmes  dans  leurs  expéditions  loin- 
taines y  et  ils  craignaient  plus  leurs  rèprocbes  que  les 
blessures  de  l'ennemi.  Les  Goths  ,  réduits  par  la  famine 
à  céder  la  ville  de  Ravenne  k  Bélisaire  ,  furent  sévère- 
soient  repris  par  leurs  femmes ,  qui  traitèrent  cette 
action  de  lâcheté.  Dans  une  bataille  entre  Régner,  roi 
Ae  Danemarck ,  et  Fro ,  roi  de  Suède ,  plusieurs  femmes 
«e  rangèrent  sous  les  drapeaux  du  premier,  et  entré 
autres ,  Langertha ,  qui  combattit  avec  ses  cheveux  fliit- 
tant  sur  ses  épaules^  Régner  ayant  été  le  vainqueur, 
demanda  quelle  était  Théroïne  qui  s'était  comportée 
si  vaillamment.  On  lui  dit  qu'elle  était  d'un  sang  iilus* 
tre,  et  il  l'épousa.  Mais  il  la  répudia  ensuite,  afin  de 
pouvoir  épouser  la  fille  du  roi  de  Suède.  A  quelques 
temps  de  là ,  Régner  se  trouva  engagé  dans  une  guerre 
civile,  contre  Harold ,  qui  aspirait  à  son  trône.  Lan- 
gertha, sanà  conserver  aucun  ressentiment  de  l'injure 
qu'elle  en  avait  reçue ,  lui  amena  un  corps  de  Nor^vé- 
giens ,  et  donna  de  si  grandes  preuves  de  courage  que, 
suivant  l'opinion  générale ,  il  lui  fut  redevable  du  triom- 
phe qu'il  obtint  sur  son  compétiteur  » . 

(5)  L'hospitalité  est  une  de  ces  vertus  qui  disparaissent 
à  mesure  que  la  civilisation  fait  des  progrès.  Elle  sub- 
siste encore  chez  les  montagnards  d'Ecosse  ;  mais  elle 
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s'affaibHt  à  un  tel  point  que,  dans  un  petit  nombre 
d'anneés;  on  pourra  douter  qu'elle  ait  règne  parmi  eux» 
'comme  on  doute  de  la  plupart  des  vertus  attribuées  à 
leurs  ancêtres.  Il  ny  a  pas  fort  long-temps  qu\>n  était 
encore  dans  l'usage  de  regairder  tous  les  soirs  à  la  porte^ 
s'il  paraissait  un  étranger,  avant  de  la  fermer.  Lorsqu^il 
survenait  un  voyageur,  le  maître  du  logis  avait  mani- 
festement plus  de  plaisir  à  le  recevoir,  que  lui  à  trouver 
on  asile* 

(6)  Sitbama  parait  avoir  été  de  l'ordre  des  druides. 
L'usage  qu'il  fait  des  paraboles  remonte  aux  temps  les 
plus  anciens,  et  rappelle  les  adages  énigmatiques  qui, 
suivant  Diogène  Laërte ,  forma^ient  le  langage  des  prê- 
tres. Si  Fingat  avait  à  se  plaindre  d'eun  touç ,  la  con- 
fiance qu'ils  eurent  alors  dans  sa  promptitude  à  re- 
dresser les  torts  commis  envers  un  de  leurs  confrères , 
et  l'empressement  avec  lequel  il  s'y  porta ,  jettent  un 
grand  lusitre  sur  son  caractère.  Le  comble  de  ITiéroïsmç 
est  d'être  supérieur  à  la  vengeance,  et  dé  subjuguer  ses 
wnemis  à  force  de  bonté. 

(7)  Le  caractère  et  la  personne  des  bardes  passaient 
toujours  pour  sacrés  s^ux  yetix  dq  vainqueur  le  plus  i|n« 
pîtojabfe^ 

(8)  Le  poëte  décria  plus  longuement  qu'il  n'a  cou-^* 
tume  la  beauté  de  Civa-Dona ,  soit  en  vue  de  distraire 
Malviua ,  soit  pour  lui  adresser  le  compliment  le  plus 
flatteur,  en  faisant  un  si  beau  portrait  d'une  femme 
qu'il  met  ensuite  bien  au-dessous  d'elle.  Le  passage  est 
admirable  dans  le  texte;  mais  il  a  eu  le  malheur  de 
n'être  regardé  que  comme  un  portrait  de  fantaisie.  O» 
l'appelle  la  vision  de  la  èfellefemme^  Un  ~bar3e  lao^ 


'     ^  DE    TURA.  4?^ 

■V. 

^derne  on  iut  tellement  frappe,  qu'il  exprima  ainsi  le 
désir  qu'il  sentait  d'avoir  une  amante  aussi  belle  :  «  En 

'  «  ëcliange  de  son  amour ,  je  lui  rendrais  plus  que  de 
«  l'amour.  Pour  son  estime ,  je  lui  rendrais  plus  que 
«  de  l'estime ,  et  j'aurais  pour  elle  une  tendresse  qui , 

'  «  j'en  fais  le  vœu ,  ne  s'affaiblirait  ni  ne  s'éteindrait 
«  dans  la  plus  longue  reVolution  des  jours  et  des  nuits  »• 
Ces  vers  e'tant  de  même  mesure  que  ceux  de  la  des- 
cription ,  les  montagnards  les  repètent  d'ordinaire  a  sa 
suite  ,> comme  s'ils  en  avaient  fait  partie  dans  l'origine. 

(9)  Les  Ur-sgeuls  rapportent  d'une  autre  manière  la 
mort  de  Gara ,  et  ils  y  joignent  plusieurs  anecdotes 
relatives  à  ce  personnage.  Ils  lui  attribuent ,  par  exem- 
ple, d'avoir  eu  la  tête  tranchée  sur  la  cuisse  de  Fingal; 
mais  ces  contes  sont  évidemment  modernes  et  apociy- 
phes. 

(10)  La  triste  situation  dont  on  faisait,  après  la  mort, 
le  partage  de  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  leur  portion 
de  gloire,  devait  exciter  fortement  ceux  qui  croyaient 
â  cette  doctrine ,  à  se  distinguer  par  des  exploits  et  des 
actions  vertueuses  ,  capables  de  leur  mériter  les  éloges 
des  bardes.  Nous  rions  avec  justice  de  la  plupart  des 
vieilles  superstitions )  mais  comime  il  doit  exister  dans  la 
progression  de  tous  les  empires  un  période  semblable 
à  celui  oil  se  trouvait  alors  la  Calédonie,  il  est  juste 
d'admirer  aussi  la  sagesse  avec  laquelle  les  druides  em- 
ployaient ce  ressort ,  de  manière  à  le  rendre  généra- 
lement utile  aux  intérêts  de  la  société.  Les  idées  supers.* 
titieuses ,  telles  que  d'anciennes  tours,  paraissent  main-* 
tenant  bizarres  et  incommodes;  mais  elles  furent  avan- 
tageuses dans  leur  temps,  et  plusieurs  étaient  bien 
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«daptees  aux  besoins  des  siècles  où  elles  dominèrent 
#ur  les  espriu. 

Les  premiers  missionnaires  chrétiens ,  qui  visitèreut 
l'Ecosse  9  sentant  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  quel--» 
ques-unes  de  ces  opinipns ,  s'efforcèrent  moins  de  les 
anéantir  que  de  les  diriger  vers  un  autre  but  :  par* 
exemple ,  quiconque  mourait  sans  avoir  re^^u  le  baptême^ 
e'taity  selon  eux,  force  d'errer  à  travers  des  ténèbres 
solitaires  et  lugubres ,  comme ,  dans  l'ancien  système  ^ 
xeux  qui  n'avaient  pas  eu  leur  portion  de  gloire. , 
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Airv»,  fille  deMoran,  aimée  de  Geul  et  de  Gamo,  deux 
guerriers  nais  de  Painîtié  la  plus  tendre ,  résolut  de  se  déliTrev 
du  second^  au  moyen  d'un  stratagème.  Elle  se  déguisa  en 
étranger,  et  le  défia  au  nom  de  Duaran,  qu'elle  lui  dit  être 
son  rival ,  et  avec  qui  elle  croyait  qu*il  n*oserait  pas  se  mesurer. 
Frustrée  4ans  son  attenté ,  et  roulant,  à  qudque  piîx  que  ce  fût, 
se  défaire  de  Gamo ,  elle  alla  porter  le  même  défi  à  Gaui,  dans 
i'espérance  qu*il  triompherait  de  son  ami ,  tu  qw'il  le  surpassait 
eo  bravoure.  GanI  et  Gamo  se  rencontrèrent  pendant  la  nuit, 
et  se  blessèrent  tous  deux  à  mort.  Annir  en  conçut  tant  de 
chagrin,  qu^elle  ne  put  leur  survivre.  Des  réflexions,  occasion* 
nées  par  la  vue  du  lieu  qui  renferme  leurs  corps  ,  ouvrent  la 
poème ,  /|ue  termine  leur  éloge  fimèbrei  chanté  par  les  bards«i 
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J'entends  le  murmure  àa  ruisseau;  fell-' 
tends  le  bruit  de  sa  chute  le  long  du  rocher-^ 
Conduis-moi,  fils  de  la  jeunesse,  vers  c« 
chêne  qui  déploie  ses  branches  sur  le  cou- 
rant. Au  pied  de  ce  chêne ,  trois  pierres  gri- 
sâtres lèvent  leurs  têtes  parmi  la  verdure 
desséchée ,  et  vont  au-^devant  des  feuilles  qui 
tombent.  Là  sommeillent  les  amis  d'Ossian  ; 
ils  n'entendent  pas  le  murmure  du  ruisseau  ; 
ils  ne  prennent  pas  garde  au  frémissement 
du  feuillage  «En  approchant  du  lieu  de  leur 
repos ,  nous  ne  devons  pas  craindre  de  les 
troubler. 

Les  braves  étaient  en  grand  aombre ,  ô  fib 
de  la  jeunesse ,  sur  les  collines  de  Morven , 
dans  les  jours  de  notre  bonheur;  mais  il 
souffla  un  vent  destructeur,  et  notre  forêt  se 
vit  dépouillée  de  ses  feuilles.  Il  renversa  nos 
pins  majestueux  sur  leurs  montagnes  ver* 
doyantes.  Envoyé  de  l'hiver,  il  fit  entendre  son 
sifflement  dans  nos  palais ,  et  la  mort  marqua 
sa  voie  ténébreuse.  La  saison  de  notre  joie 
est  un  rayon  qui  a  disparu  ;  la  voix  du  plaisir 
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est  un  chant  qui  s*est  tu  dans  nos  salles  »  HI 
la  force  de  nos  héros  est  un  fleuve  tari.  Le 
hibou  rëside  dans  nos  murailles  désertes ,  et 
le  cerf  pâture  sur  les  tombeaux  des  braveSij 
L'étranger  vient  de  loin  pour  implorer  le  se-* 
cours  du  chef.  H  contemple  ses  salles ,  et 
a  étonne  de  les  voir  en  proie  à  la  désolationi* 
Le  berger  qui  siffle  d  un  air  insouciant ,  le 
rencontre  sur  la  bruyère  obscure,  et  lui  dit 
que  les  héros  ne  sont  plus.  «Oh  sont  allés,* 
dit-il,  les  amis  du  faible?  Où  estFingal,  le 
bouclier  des  opprimés  »  ?  Ils  sont  allés ,] 
ô  étranger ,  ils  sont  alléf  vers  leurs  aïeuxv 
Le  venl  destructeur  a  renversé  les  puisssans,» 
comme  il  renverse  les  sublimes  pins  de  Dora  i\ 
et  les  enfans  des  faibles  s'élèvent  à  leur  place. 
Tu  vois  sur  chacune  de  ces  collines  les  torn-* 
bes  de  ceux  qui  secouraient  les  infortunés.  Ta 
vois  les  pierres  qui  les  couvrent,  à  demi- 
cachées  par  la  verdure  flétrie.  Les  héros  sont 
ciduchés  dans  là  poussière  ;  et  le  silence ,  tel 
^'un  brouillard,  est  étendu  sur  Morven. 
'  Mais  la  voix  de  la  harpe  de  Gona,  puissaAs 
qui  n'êtes  plus ,  fera  entendre  vos  louanges* 
Peut-être  qu'en  passant,  l'étranger  prêtera 
l'oreille  à  ses  accords.  Appuyé  sur  sa  lance , 
il  s'arrête  par  intervalles.  Le  barde  ne  Va- 
perçoit  pas  ;  Aiais  il  entend  plus  d'une  fois 
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ses  soupirs.  Répétant  à  voix  basse  le  chant 
<jui  Ta  frappé ,  il  poursuit  sa  route ,  et  va  le 
redire  en  pleurant  aux  ruisseaux  de  sa  patrie. 
Les  jeunes  bardes  l'entendront ,  courbés  ea 
silence  sur  leurs  harpes  attentives.  UsTépan^ 
cher.ont  sur  les  âges  futurs. 

Nous  voici  près  des  tombeaux;  mais  ou 
sont  les  pierres  qui  désignent  la  demeure  de 
nos  amis  ?  Levez  vos  tètes  ,  pierr»  grisâtres* 
et  mousseuses;  levfez  vos  têtes,. et  dites-nous 
de  qui  vous  conservez  la  mémoire.  Pourquoi 
TOUS  enibacez-vous  dans  votre  mousse  ,  ou- 
bliant les  héros  que  vous  abritez  ?  Hé  bien  ! 
moi,  je  ne  vous  oublierai  pas,  compagnons 
de  riia  jeunesse;  votre  renommée  vivra  dans 
mes  chants^  lorsqu'on:  ne  la  lira  plus  sur  ces 
pierres  mousseuses.  Souvent  nous  brillâmes 
ensemble  sous  des  vétèmens  d'airain;  sou- 
vent, pareils  à  dés  torrens  débordés,  Jious 
vei^sâmes  la  mort  dans  les  plaines*  Yous  étiez 
^ors  puissans,  .0  mes  amis,  bien  que  vous 
soyez,  maintenant  si  déchus.  Vos  exploits 
étaient  grandsv  lorsquici  même  vous  com- 
battiez Viu[i  contre  Tautre.  Ecoute ,  fils  de  la' 
^unesse^  et  quetouame  conçoive  le  feii  des 
actions  glorieuses. 

.  Gaul  (îi)  et  Gamp  étaient  l'effroi  de  la 
plaine.  On  trouvait  leur  gloire  dans  la  terre 
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des  étrangers..  La  force  de  leurs  bras  était  < 
^ns  rivale,  et  leurs  âmes  étaient  d'airain.  lU 
vinrent  au  secours  de  Moran.  Ils  entrèrent 
dans  la  salle  du  chef,  à  Fendroit  où  sa  de^ 
meure  élevait  son  front  grisâtre  au  milieu  des 
arbres,  dans  Vile  verdoyante  d'Innisluina./La 
fille  de  Moran  saisit  la  harpe,  et  sa.  voix  har- 
monieuse célébra  les  étrangers.  Leurs  âmes 
se  fondirent  à  ses  chants ,  comme  un  amas  de 
neige  devant  les  regards  du  soleil.  Les  deux 
héros  brûlèrent  d  une  même  passion  pour 
Annir  ;  mais  ses  yeux  bleus  ne  se  tournèrent 
que  sur  Gaul.  Soname  le  contempla  dans,  les 
songes  de  son  repos.,  et  les  ruisseaux  d'Innis- 
luina  Tentendirent  proférer  son  nom  en  se- 
cret. La  fille  de  Moran  détourna  ses  regards 
du  front  de  Garno^  car  elle  voyait  souvent  le* 
feu  de  sa:c61ère  s'élever,  comme  une  flamme 
obscure  parniï  des  nuages  de  fumée. 

Les  héros  '  passèrent  trois  jours  dans  les 
fêtes.  Au  quatrième,  ils  allèrent  chasser  sur 
la  bruyère  de  Luiha.  La  jeûne  fille  les  suivit 
de  loin ,  vêtue  comme  un  jeune  homme  de  la 
terre  des  étrangers.;  elle  les  suivit  pour  leur 
dire  les  paroles  de  la  crainte,  afin  que  G?anio 
quittât  la  contrée. 

Le  soleil  regardait  les  campognes  du  mili^** 
de  sa  carrière,  elles  chevreuils  haletans re^ 


^posaient  à  l^ombre  du  rocher.  Gârùo  is^assied 
sur  la  cime  escairpëe  de  Caba.  Son  cat-quoii 
est  près  4e  lui,  et  Lôchos  sotnteeillè  4  été 
pieds.  Derrière  lui  est  son  arC  détendu  ;  il  re^ 
garde  s'il  apercevra  un  cer£  Il  aperçoit  un 
jeune  homme.  «D^où  viennent  tes  pas,  lui 
dit  le  chef  aux  sourcils  ténébreux?  Où  est  la 
place  à  laquelle  tu  es  attache  »  P 

«  J'appartiens,  repondit  le  jeune  homme /^ 
à  la  tiibu  de  Duaran,  chef  des  salles  de  Co-» 
mara.  U  aime  la  fiUe  de  Moran;'mais  il  a  ap^ 
pris  qae  Gatno  courtisait  l'objet  de  son 
amour.  Il  Fa  appris,  et  m'envoie  te  dire  dé 
lui  céder  Ânnir ,  ou  d'éprouver  ce  soir  la 
force  de  son  bras. 

—  «  Dis  à  cet  orgueilleux  enfant  de  la  rter 
que  Gamo  ne  cédera  jamais.  Mon  bras  est 
fort  comme  le  chêne  de  Malla ,  et  mon  g^ahre 
est  accoutumé  à  se  frayer  un  chemin  à  tra^ 
vers  le  cœur  des  héros.  De  toute  la  jeunesse 
des  montagnes  ^  Gaul  est  le  seul  à  qui  je  cède 
la  droite  dans  la  bataillé ,  parce  qu'il  tua  le 
sanglier  qui  rompit  en  deux  ma  lance  sur 
£lda.  Dis  à  Buaran  delFuir  vers  sa  patrie^ 
dis-lui  qu'il  s'éloigne  de  la  fille  de  Moran. 

ce  Mais,  reprit  le  jeune  homme ,  tun  as  pas 
vu  Duaran  ;  sa  stature  est  celle  d'un  chéiie^ 
sa  force  pareille  au  tonnerre  qui  roule  dans  It 
II,  3i 
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ciel ,  et  sonr  épée  semblable  à  F  éclair  qui  ât^ 
yore  les  bocages  épouvantes.  Fuis  vers  ta 
contrée,  de  peur  qu'il  n* abatte  tes  branches 
flétries,  et  n'étende  sur  la  bruyère  tes  bras 
meurtris  et  bleuâtres^ 

<c . —  Fuis  toi-même ,  et  dis  à  Ihiaran  que  je 
vais  à  sa  rencontre.  Fèrarma ,  apporte-moi 
ma  lance  et  mon  bouclier  ;  apporte-moi  moir 
épée,  ce  rayon  de  lumière.  Que  signifient  ces 
deux  ombres  furieuses  qui  se  battent  dans 
Tair  ?  Un  sang  léger  se  répand  le  long  de  leurs 
robes  de  vapeurs,  et  leurs  glaives  à  demi- 
formés,  comme  de  faibles  météores,  tom- 
bent sur  leurs  boucliers  d  azur.  Les  voilà  qui 
^  s  embrassent  comme  des  amis.  Le  vent  passe 
à  travers  leurs  membres  aériens.  Eflcs  dis- 
paraissent. Je  n'aime  point  ce  signe ,  mais  je 
ne  le  crains  pas.  Ferarma,  apporte-moi  mes 
armes». 

Lajeune  fille  s'éloigne,  fâchée  que  Gamo 
ne  veuille  pas  fuir  ;  mais  elle  lui  a  entendu 
dire  que  Gaul  était  plus  fort  que  lui  dans  la 
bataille*  Elle  dirige  ses  pas  vers  la  colline  ou 
chasse  le  héros.  H  est  appuyé  sur  sa  lance. 
Un  cerf  gît  à  sçs  côtés ,  et  ses  dogues  hale- 
tans  sont  couchés  autour  de  lui.  Ses  pensées 
ont  pour  objet  son  aimiable  Annir,  et  i 
chante  ses  louanges^ 
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^  %t  tfeUe  que  j'aime  est  belle  comme  lare  cé- 
leste. Sa  robe  est  sembkblè  znX  rayons  dd 
matin.  Lmcarnatde  ton  visage,  ô  belle  Annir, 
est  doux  comme  le  soleil ,  lorsqu'il  regarde  à 
travers  les  nuages  pourprés  de  Toccidettt/ 
lorsqu'on  voit  sourire  les  cimes  verdoyantes 
des  montagnes.  O  s'il  m'était  donné  de  te  voii" 
sur  la  colline  des  cerfs  dans  toute  ta  beauté  ^ 
de  te  voir  semblable  au  jeune  pin  dé  la  vallée 
de  Lnina^  lorsqu'il  agite  doucement  sa  tête 
au  souffle  d'un  vient  frais,  et  que  ses  feuilles 
brillantes  se  développent  à  l'aide  d'utie  pluie 
qui  n'empêche  pas  le  soleil  de  luire  !  Alors 
mon  ame  se  réjouirait ,  comme  le  éhevreail 
qui  bondit  sur  la  bruyère ,  car  tu  es  aimable 
aux  yeux  de  Gaul^  fille  du  noble  Moran(3). 

«  Es-tu  Gaul?  dit  Annir  en  s'approchant.  Il 
se  peut  que  ton  Annir  soit  aimable ,  fils  d' Ar- 
dan  ;  mais  tu  auras  un  combat  terrible  à  sou<* 
tenir  :  Duarah  est  ton  rival  ;  il  t'attend  sur 
cette  colline.  Gaul ,  cède  à  Duaran  l'objet  de 
ton  amourw 

•  %c  -^  Je  ne  céderai  à  personne  l'objet  de 
mon  amour  ;  mais  dis  à  ce  chef  de  venir  ce 
•soir  à  mon  banquet.  Demain,  il  emportera 
les  dons  d'un  ami^  ou  sentira  la  force  d'ua 
ennemi.  ' 

a  —  Tu  peux  dresser  le  banquet  ;  mais  ce 
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sera  poiir  toi  seul.  Duaran  vient  uniquement 
pour  lever  la  lance.  Je  le  vois  déjà  dans  le 
lointain  :  il  marche  comme  une  ombre  sur 
cette  bruyère  ténébreuse.  L'éclat  de  soi» 
glaive  suppléa  au  jo«ur  qui  s  éteint,  et  led 
nus^es  éclaircissent  autour  de  lui  leurs  flancs 
rembrunis.  Ecoute  :  il  frappe  son  bouclier  ; 
ce  bruit  est  la  mort  des  héros  ». 
.  Ga,ul  se  couvrit  de  ses  armes,  tel  qu^tme 
ombre  qui  revêt  ses  membres  obscurs  de  mé-- 
léores  lumineux ,  quand  le  tonnerre  ébranle 
la  cime  des  montagnes.  U  marcha  vers  la  col^ 
Une  d'où  il  entendait  venir  le  signal  de  la  ba-^ 
taille.  £4  miarchanti  il  modulait  à  voix  basse 
un  air  de^iête.  U  songeait  à  Annir  et  aux  ex^ 
ploits  de  ses  premières  années. 

Jeune  homme ,  c'est  ici  que  les  guerriers  se 
rencontrèrent.  Chacun  d  eux  pensait  que  soit 
adversaire  était  Ihiaran  ;  car  l'obscurité  de 
la  iiuit  couvrait  les  coltines ,  et  ce  chêne  ca^ 
çfaait  le  del.  Terribfe  fut  la  colère  des  héros  ; 
terrible  le  cliquetis  de  leurs  épées,  lors-^ 
qu'elles  se  croisaient  en  l'air ,  pareilles  à  deux 
rubans  de  foudre  qui  sortent  des  replis  d'un 
puagfe  sombre.  Les  montagnes  répondent  s» 
çhoç  de  leurs  boucliers.  Imjuol  tremble  avec^ 
toutes  ses  forêts.  La  bruyère  secoue  sa  t^te  : 
les  chevreuils  sont  effrayés  dans  leur»  songes  ; 
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Sh  te  figurent  que  là  chasse  est  déjà  corn* 
mencée ,  et  les  idées  de  leur  .sommeil  ne  leur 
'Offrent  que  des  images  de  péril.  Le  bruit 
augmente  encore  à  leurs  oreilles.  Us  croient 
entendre^approcher  encore  dayantage  la  9tul* 
titude  des timiers  et  la  force  de  lare.  Ils  sor-* 
tent  de  leur  sommeil  nocturne  ;  leutB  yeui( 
dont  tournés  rèrs  le  dé^erL 

La  bataille  fut  longue  et  terrible  ;  mai^  le 
bouclier  de  GàuI  se  fend  en  deux,  etVépée 
de  Gamo  se  brise  en  mille  éclats.  Elle  SjS 
brise  avec  un  bruit  pareil  à  Fouragan  ^ui 
toùrbillofine  siir  Ardv'éu  lorsqu'il  déncine 
la  bruyère,  et  mugit  à,  travers  le  branchage 
du  chêne. 

Gaul  est  immobile  comme  une  baleine  que 
les  vagues  ont  laissée  sur  un  roc.  QarnOf 
comme  le  reflux  d*une  vague  orageuse,  sé^ 
lance  pour  saisir  le  chef,  Ils  enlacent  leurs 
bras  musculeux ,  conmie  deux  esprits  du  ciel 
qui  luttent  ensemble  au  milieu  du  déchaîne- 
ment de  tous  les  oratges.  Les  collines  piery 
reoses  s  abaissent  de  crainte  devant  le  tour 
nerre  des  fils  du  ciel ,  et  les  éclair»  brûlent; 
les  bocages.  Ainsi  les  deux  guerriers  bour 
dissent  de  c6té  et  d*autre  ;  les  rochers  fuiei>t 
60QS  leurs  pieds  avec  la  terre  et  la  mousse 
qui  les  couvrent.  Leur  sang,  mêlé  de  sueur» 
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ruisselle  jusqu'à  terre  ;  il  roule  parmi  la  tct-» 
dure,  et  colore  le  ruisseau  qui  passe. 

Ils  combattirent  toute  la  nuit.  A  la  naîs^ 
sance  de  Taube ,  le  fils  d* Ardan  fut  renTersé  ,* 
et  le  ciel  vit  sa  large  blessure.  Son  casque  se 
détache  de  son  front.  Gamo  reconnaît  son 
ami  ;  il  demeure  pâle  et  muet ,  comme  le 
chêne  desséché  que  jadis  la  foudre  a  frappé 
sur  Mora.  Il  oublie  la  large  blessure  faite  à 
sa  poitrine  ;  son  sang  coule  à  grands  bouil-^ 
Ions  sans  qu'il  Taperçôive,  XI  tombe  près  de 
son  ami. 

«  Bénie  soit,  dit-il,  la  main  qui  m'a  fait 
cette  blessure  !  Ami,  mon  corps,  reposera 
avec  le  tien ,  et  nos  âmes  chevaucheront  sur 
le  même  nuage.  Nos  aïeux  nous  regardent 
venir;  ils  ouvrent  leurs  larges  portes  de 
brouillards  ;  ils  s'inclinent  pour  saluer  leur» 
fils ,  et  mille  autres  esprits  les  accompagnent. 
Nous  venons,  puissantes  ombres,  mais  ne 
nous  demandez  pas  comment  sont  tombés  vos 
enfans.  Que  servirait  de  vous  apprendre  que 
nous  avons  combattu  comme  si  nous  avions 
été  ennemis?  11  suffît  que  vous  sachiez  que 
nous  fumes  braves.  Mais  pourquoi  avonsr 
nous  combattu  Tun  contre  Tautre?  Pour-r 
quoi  le  nom  de  Dùaran  a-t-il  frappé  ntes^ 
preilles  v  ?■ 
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Gaul  ébteadit  la  vôix  d^  son  ami  ;  mais  les 
ombres  dé  la  mort  étaient  sur  ses  yeux  ;  il 
n'apercevait  la  lumière  Cfik  travers  un  âuage« 
«  Pourquoi,  dit^l ,  ai^j^r  combattu  Garno  ? 
Pourquoi  ai-je  blessé  mon  -  ami  ?  Pourquoi 
faut-il  que  j'aie  entendu: parler  de  Duaràn? 
Plût  au  ciel  qu  Annir  fût  ici  près  pour  élever 
la  pierre  grisâtre  qui  doit,  former  mon  tom^ 
beau!  Inclinez- vous ,  ô^mëB  pères,, du  fond 
de  vos  salles  aériennes ,.  pmir  venir  au-devânt 
de  moi  »•  Ces  paroles  ne  furent  qua. demi- 
prononcées.  Froid  et  pâle,  iltomba  dans  son: 
sang. 

-  Annir  vint.  Ses  pas  étaient  tremblans ,  ses 
regards  effarés ,  ses  paroles  en  désordre,^ 
«  Pourquoi  Garno  n'a-t-il  pas  pris  la  fuite  ? 
Pourquoi  Gaul  est-il  tombé  ?  Pourquoi  ai-je 
prononcé  le  410m  de  Duaran?  «  Son  arc  s'é-. 
ehappa  de  sa  main,  son  bouclier  glissa  de  sa 
poitrine.  Garno  la  vit ,  mais  il  détourna  lea 
yeux  et  les  ferma  pour  toujours  en  silence^ 
Elle  s  approcha  de  son  aimable  Gaul,  et 
tomba  sur  son  corps  glacé.  Ce  fut  là  qu  oa 
trouva  ctttte  belle  en  pleurs;  mais  elle  ne 
voulut  pas  s'arracher  d  auprès  de  son  amante 

Durant  le  jour  entier,  le  soleil  voy^geanty 
parmji  les  nuages  humides,  fut  témoin. de  isa^ 
tlouieur.. Toute  lan^U,  les  faqtôme&,  habi^ 
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tans  des  rochers»  i^épondirent  fisdblettienil  à 
ses  soupirs.  Ses  yeux  se  fermèrent  le  ;^cond 
joor.  La  mort  s  approcha,  comme  le  nuage 
paisible  du  sommeil ,  quand  le  cha^sew  &tigué 
se  couche  sur  sa  colUne  entourée  dun  brouîl-^ 
lard  silencièut  que  nul  vent  n  agite  (4)- 

Le  père  d'Anmr  regarda  deux  lows  dii 
cAté  de  la  bruyère.  Pendant  deux  &uit$  sans 
sommeil , .  il  prêta  loreille  à  tous  les  tentS4 
«Donnez-moi,  dit-il,  au  troisième  matin t' 
donnez-^moi  mon  bâton  de  chêne  ;  je  tourne-^ 
rai  mes  pas  vers  le  désert».  Un  dogue  au 
poil  brun  hurle  devant  lui  ;  une  ombre  char^ 
nuinte  apparaît  sur  la  bruyère.  Le  vieillard 
1ère  ses  yeux  en  pleurs,  et  observe  triste^ 
mtkit  Vaimable  iantdme,  —  Mais,  ô  Mpran» 
je  8uis  forcé  de.fahandonner;  je  nai  pas  lo' 
co^arage  de  contempler  ta  douleur. 

Jeune  homme ,  c'est  ici  que  nous  les  dépo^ 
sàmes  tous  les  trois.  Ici,  nous  élevâmes  leurs 
pierres  funéraires,  Leur  mort  nous  accabla 
de  douleur ,  et  nos  bardes  leur  payèrent  le 
tribut  de  leurs  chants  lugubres. 

•«  Quel  est  ce  guerrier  qui ,  vêtu  d'une  ar-» 
mure  radieuse ,  s  avance  avec  majesté  sur  la 
plaine ,  du  sonimet  de  la  colline  obscure  f 
Quel  est«-il,  celui  qui  parcourt  la  bruyère» 
monte'  cm  rÉpouvan  te ,  fjoà  se  précipite  daa» 
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les  dangei*s  et  défie  les  braTC&P'Quel  autre 
serait-ce  que  Fintrcpide  Gamo ,  dont  le  sou-* 
rire  imprime  le  respect,  Gamo,  le  chef  dei 
lances ,  la  terreur  du  champ  de  bataille,  lé 
houievart  de  mille  ileuTes? 

«  Mais  quel  est  celui  qui  vient  à  sa  ren^ 
contre  d*iin  pas  grave,  et  arec  des  boucles 
blondes?  Semblable  au  soleil,  lorsqu il  brillo 
a  travers  un  miâge  charge  de  pluie ,  il  sourit 
à  Tinstant  dn  danger.  Qui.  roide  devant  lui 
lorage  de  la  bataille,  et  tonne  dans  ces  vastes 
campagnes  P  Silence  !  Sa  voix'  ressemble  au 
bruit  des  vagues  durant  la  tempête;  ses  pas,, 
aux  rochers  ébranlés  quand  les  montagnes  ba« 
lancent  leurs  cimes  sur  la  bruyère  du  déserl.- 
C*est  Gaul,  à  la  belle  chevelure  et  au  doux 
regard  ;  c*est  le  fils  d'Ardan,  renommé  pour 
tant  de  hauts  faits.  Il  est  terrible,  mab  aimar^ 
ble.  Ah  !  pourquoi  le  nom  de  Duaran  fut4l 
jamais  prononcé,  ou  pourquoi  la  fille  de 
liuina  inspira*t-elle  de  Tamour?  Pourquoi 
deux  amis  de  cette  trempe  ont-ils  combattu 
dans  les  ténèbres  ?  Vous  avez;  combattu  com-^ 
me  deux  ombres  furieuses  qui  luttent  pendant 
un  orage;  vous  êtes  tombés  comme  deux 
chênes  verdoyans,  renversés  par  le- choc  dea 
ombres  furieuses.  Le  voyageur  à  passé  prèâ 
é'^u%  xers  le  soir*  Il  a  vu  leurs  têtes  ma|es^ 
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tueuses  qui  dominaient  la  plaine.  «  Beauxf 
arbres,  a-t-il  dit,  vous  croissez  majestueuse- 
ment ;  votre  feuillage  est  aimable  sur  les  korda 
du  fleuve  que  vous  ombragez  »  ;  mais  il  re- 
vient à  l'aurore,  et  trouve  leurs  têtes  ver- 
doyantes couchées  dans  la  fimge.  U  voit  leurs 
racines  arrachées  de  terre ,  et  leurs  branche» 
dispersées  parmi  Técume  du  fieuve.Une  larme 
humecte  ses  yeux.  «Tout  tant  cpie  nous  som- 
mes ,  dit-il ,  nous  serons  un  jour  renversé» 
par  Torage  ». 

«  O  vous ,  si  courageux  naguère,  vos  têtes 
sont  renversées  par  Forage  nocturne.  Aima- 
ble Annir ,  la  pâleur  fane  ta  beauté  dans  la 
place  silencieuse  de  ton  repos.  Remarquez, 
A  filles  de  Morven,  le  jour  où  sont  tombés 
ces  amans.  Quil  soit  un  jour  de  tristesse 
pour  les  habitans  de  Luina  ;  que  dans  ce  jour 
aucun  jeune  homme  ne  poursuive  le  cerf.. 

«Gamo,  intrépide  guerrier!  Gaul,  héros 
aimable!  Belle  et  malheureuse  Annir!  soit 

N  J 

que  vos  ombres  chevauchent  sur .  les  nuages 
taciturnes,  soit  quelles  dirigent  les  tem- 
pêtes ,  soit  que  vous  reposiez  dans  les  salues 
tranquilles  de  vos  pères,  que  vous  visitiez  les 
collines  nébuleuses  de  Morven ,  ou  que  voasi 
fréquentiez  les  verts  bosquets  de  Luina ,  ou-» 
bliez  votre  amour ,  vo&  douleurs  et  vos  ble/b» 
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sures!  Ecoutez  avec  joie  les  chants  qui  cé- 
lèbrent votre  gloire.  Tant  qu'il  subsistera  de» 
harpes,  vos  noms  y  seront  répétés ,  et  les  der- 
][iiers  accords  des  bardes  seront  des  hymnes 
en  votre  honneur  ». 

'  Tel  fut  le  chant  des  bardes,  tandis  que 
nous  élevâmes  la  tombe  des  héros.  Souvent 
je  Tai  redit  dans  nos  salles ,  au  retour  de  la 
tnste  journée  qui  vit  leur  trépas. 

J'entends  le  murmure  du  ruisseau;  j'en- 
tends le  bruit  dé  sa  chute  le  long  du  rocher, 
Reeonduis-moi ,  fils  de  la  jeunesse ,  et  n'ou* 
l)iie  point  la  renommée  des  héros. 


FIN   DU  POEME  I)E   CATHLTJIKA^ 
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NOTES  DU  POEME  DE  CATHLDINA. 

M  ^-^y  ^y  ^AD»  ^  district  de  Lorn ,  comté  d'Argyfe , 
un  lac, qui  s'appelle  aujourd'hui  Loch-Arich,  mais 
€[a*on  nommait  anciennement  Locb-Luina  ou  Locb- 
Luana.  C*est  probablement  dans  son  yoisinage  que  se 
passa  Taction  qui  fait  le  sujet  de  ce  poème.  La  plupart 
des  lieux  d'alentonr  portent  encore  les  noms  des  beVos 
d'Ossian,  Le  Jib  de  ta  Jeunesse,  k  qui  Fourrage  est 
«dressé  I  ne  peut  être  que  le  fils  d'Alpin ,  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dans  quelques  autres  poèmes  de 
la  même  date.  La  tradition  a  conservé  plusieurs  anec- 
dotes bonorables  à  sa  mémoire.  Elle  rapporte ,  entre 
autres  cboses,  qu'il  mit  par  écrit  tous  les  poèmes  d'Os- 
•ian  y  tels  que  ce  barde  les  lui  avait  récités. 

(2)  Ce  Gaul  y  fils  d'Ardan ,  ne  doit  pas  être  confonda 
avec  Gaul  fils  de  Momi ,  et  mari  d'Evirchoma. 

(5)  On  lit  dans  le  texte ,  Moran  porte'  sur  un  char. 
Cette  épithète  qui  revient  fréquemment  dans  les  poèmes 
d'Ossian  y  est  toujours  un  titre  d'honneur.  —  Tacite, 
Pomponius-Mela ,  César ,  et  quantité  d'autres  écrivains 
lignes  de  foi ,  attestent  d'une  manière  trop  décisive 
que  les  Bretons  et  les  Calédoniens  se  servaient  de  chars, 
pour  qu'on  ait  droit  de  demander  où  ils  pouvoient  les 
faire  rouler  dans  mi  pays  tel  que  le  leur.  Leurs  cha* 
riots  de  guerre  étaient  armés  en  général  de  faux ,  et  se 
pommaient  Cob'ain,  terme  que  les  auteurs  latins  ont 
Irendu  par  Coyinus,  et  qui  venait  de  Cobhuain,  verbe 
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^i  signi6e  tailler  de  tout  c6te\  Le  char  de  Cucfaullin  , 
décrit  au  premier  chant  de  Fingal  y  et  les  quatre  mille 
chars  que  Cesar  donne  à  Cassibelan ,  paraissent  avoir 
etë  de  ce  genre.  Outre  ces  chars ,  les  anciens  Ecossais  p 
a  raison  de  ce  qu'ils  habitaient  une  contrée  inégale  et 
montueuse  y  se  servaient  y  pour  les  cérémonies  y  d'une 
forte  de  litière  portée  entre  deux  chevaux  ^  et  ^oi  avait 
quelquefois  k  forme  d'un  cercueil.  De  là  vient  que  y  4ant 
la  langue  gallique  y  on  emploie  indifféremment  le  mot 
€arbad  pour  désigner  une  bière  ou  un  chariot. 

(4)  Une  catastrophe  assez  semblable  à  ceHe-cî  ter^- 
mine  le  poëme  intitulé  la  mort  et  Oscar  et  de  Dermid^ 
et  que  MacphersojQ  attribue  à  quelque  barde  contem- 
poraîn  d'Ofi;sian. 


SUJET. 

Com* 4L  I  TOguant  y^rs  Innûfail  ^  aborde  de  nuit  à  une  ^ë 
déserte  ;  il  y  nmcolitre  Dargo ,  qui  passait  dans  son  esprit  et 
daiifl  celui  de  ses  guerriers  pour  aroir  péri  dans  la  mer,  à  leur 
retour  d'une  autre  expédition.  ULlin  essaie  de  consoler  ce  héros  de 
la  mort  de  Crimora  son  épouse ,  en  racontant  Paventure  de  Coldà 
^  de  Minvéla.  Arrivés  le  matin  à  Innisfail ,  Gomhalet  ses  guerriers 
combattent  Armor,  chef  de  Lochlin ,  qui  est  tué  dans  la  bataille. 
La  nuit  yient  ;  ils  découvrent  une  femme  en  pletus  sur  le  tom- 
beau d' Armor  \  c'est  Grimoïna  qiiî  Pavait  suivi  y  déguisée  e& 
homme.  Ils  la  conduisent  au  palais  d'Innisfail  y  où ,  -dans  Pin^ 
tention  de  la  distraire  ^  UUin  raconte  Phistoire  de  Morglan  et 
deMinona.  Le  lendemain  |  Çomhal  propose  de  la  renvoyer  dana 
son  pays  ;  mais  elle  préfère  le  séjour  de  Morven  ^  suit  les  guer- 
riers ,  et  devient  Péponse  de  Dargo. 

Quelque  temps  après ^  Oonnan,  dans  ube  partie  de  chasse» 
inspire  à  ses  compagnons  de  la  défiance  sur  Pattachement  quef 
leur  porte  Grimoïna  ^  tu  l'inimitié  qui  règne  eûtre  eux  et  ses 
compatriotes.  Il  leur  conseille  de  mettre  son  amour  à  Pépreuve  > 
en  teignant  Dargo  du  sang  dW  sanglier  qu'ils  ont  tué ,  et  eu 
le  portant  à  sa  demeure  ^  comme  s'il  était  mort.  Grimoïna  est  si 
touchée  de  ce  spectacle ,  qu'elle  expire  en  chantant  un  hymne 
de  douleur. 
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PREMIERE    PARTIE. 

vjELui  que  tu  vois  là  bas,  tranquille  au  pied 
d'un  arbre  solitaire,  attentif  au  bruit  duyenf 
qui  murmure  dans  le  feuillage ,  c'est  l'infor- 
tune Dargo.  L'ombre  de  Crimora  sort  du  lac 
argenté  qui  s'étend  au-dessous  de  lui;  led 
cerfs  l'aperçoiyent  et  marchent  sans  crainte 
sur  la  hauteur.  Lorsqu'ils  ont  vu  ce  signe ,  ils 
n'appréhendent  point  d'être  poursuivis ,  car 
l'ame  de  Dargo  est  triste-,  et  les  aigles ,  com*- 
pagnons  de  ses  courses  forestières ,  poussent 
derrière  lui  des  hurlemens  douloureux.  3t 
partage  aussi  tes  chagrins,  ô  Dargo  !  Telles 
que  les  gouttes  de  rosée  sur  la  verdure ,  les 
larmes  tremblent  dans  mes  yeux  au  souvenir, 
de  ta  déplorable  histoire. 

Comhal  était  assis  près  de  cette  roche,  ou 
maintenant  les  ceris  broutent  sur  sa  tombe, 
qu'en  dépit  de  la  mousse  des  ans  distinguent 
«ncore trois  pierres  grisâtres  et  un  chénedé- 
pouillé.  Ses  guerriers  se  reposaient  autour 
4e  lui;  a{>puyés  sur  leurs   lances  (2)^  il& 
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prêtaient  l'oreille  aux  chants  d  un  barde  $ 
leurs  visages  étaient  tournés  de  côté ,  et  leurs 
yeux  se  fermaient  de  temps  en  temps.  Le 
barde  louait  les  belles  actions  du  chef;  il 
rappelait  ces  jours  de  gloire  où  sa  foudroyante 
épée  et  la  lance  dlnnisfail  (3)  roulaient  de- 
vant elles  la  bataille  comme  un  tourbillon  de 
fumée* 

^.I^es  chants  cessèrent;  mais  letir  son  était 
encore  dans  notre  oreille ,  coimme  le  bruit 
des  vents  lorsqu'ils  se  sont  éloignés.  Nout 
regardions  la  mer  ;  un  nuage  sembla  se  forr 
mer  et  s  accroître  sur  les  vagues  lointaines» 
Pfous  reconaume»  le  pavillon  dlnnisfail ,  et 
le  sinistre  Cran-tara  (4)*  ^<  Déployez,  dît 
Comhsd,  les  aile«  blanches  de  mes  voiles; 
vc^QS  sur  les  vagues  aa  secours  de  no# 
amis  »• 

Las  ombres  de  la  nuit  nous  surprirent  au 
milieu  de.  FOcénn;  les  vagues  soulevèrent. 
^evMit  nous  leur  sein  blanchâtre ,  et  le  mu^ 
gissement  des  vents  était  dans  nos  voiles. 

<c  La  tempête,  dit  Gomhal,  redouble  Fobs- 
curité  de  la  nuit,  mais  nous  approchons 
d'une  île  déserte  ;  elle  étend  ses  bras  comme 
mon. arc  lorstfuHl  est  bandé,  et  sa  sar£ace  est 
calme  de  même  que  le  sein  de  mon  amie. 
Attendons  ici ie  retour  de  laii«^re^  c'est 
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r^udroit  où  les  matelots  rêvent  au  peril  passé. 
((  Nous  nous  dirigeâmes  vers  là  baie  de 
Botha  ;  l'oiseau  de  la  nuit  croassait  au-dessus 
de  nos  têtes ,  accroupi  dans  la  roche  grisâtre 
où  il  fait  sa  résideiice:  Du  fond  dune  ca- 
verne sortaient  les  accens  mélancoliques 
d'une  ombre  afBîgée.  «  C'est  l'ombre  de 
Pargo,  dit  Çombal,  de  Dargo  que  nous  per- 
dîmes en  revenant  desguerres  de  Locfalin  ». 

«  Les  vagues  dressaient  leurs  têtes  blan- 
ches jusque  dans  les  nuages;  des  montagnes 
bleuâtres. s' élevaient  entre  le  rivage  et  nous^.' 
Dargo  monta  sur  le  mât  pour  remarquer  s'il, 
distinguerait  Morven,  mais  il  ne  vit  pl<ir 
Morven  ;  le  cordage  se  rompit  dans  sa  main,' 
et  les  vagues  écumeuses  couvrirent  sa  cheve- 
lure flattante  ;  la  furie  des  vents  chassa  nos 
voiles; -'et  nous  perdîmes  le  chef  de  vue/ 
Nous.  eoQitonnâmes  à  sa  gloire  un  chant  de 
doulèur,./etnaus  invitâmes  les  ombres  de  ^es 
pères  à  Importer  dansle  séjour  de  leur  repos. 

f<.M2Ûs,  xooitinua  Gonihal,  nos  voix* n'al- 
lèrent pas' jusqu'à  elles  ;  son  ombre  habite  en^ 
core  ces  rocs  efifrayans;  il  ne  voltige  point 
sur  les  colHnea  aimées,  du  soleil,  sur  les  val- 
lées verdoyantes  et  nK)usaeuses  de  Morven. 
Ombres  des  enfans  de  Lochlin,  qui.>nous 
poursuiviez  alors  dans  la-teraipête,  si  vous 
II.  Sa 
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pensez  retenir  Dargo,  votre  tentative  est 
vaine.  Il  se  peut  que  votre  nombre,  soit 
grand,  mais  voi;s  >n aurez  pas  le  de^ssus;; 
Trenmor  accourra  des  nuages  de  Môrven, 
et  son  souffle  dissipera  vos  formes  téné- 
breuses ;  vos  brouillards  onduleux ,  pareils  à 
la  barbe  du  chardon  d' Ardven,  fuiix>nt  devant 
L'arbitre  de  Forage/,  et  toi,  Dargo,  tu  che- 
vaucher^ avec  lui  sur  la  frange  de  sa  robe , 
et  tu  te  réjouiras  avec  les  descendans  aériens 
^e  nos  pères.  Ullin ,  élève  tes  chants  et  loue 
ses  actions  ;  il  recomiaîtra  ta  voix,  il  se  ré- 
jpuira  au  bruit  de  sa  gloire  ;  et  s'il  y  a  dans  le 
Ti^isiniige  quelqu'une  des  ombres  de  Lochlin, 
qu  cUq  entende  parler  de  la  venue,  de  Tren- 
mor^^). 

.  «  Paix  à  ton  ame,  dit  UUin,  en  élevant  la 
voix  !  paix  à  ton  ame ,  habitant  de  ces  rochers 
caverneux!  Pourquoi  demeuresrtu..8i.  long- 
temps dans  la  terre:  dès  étrangers  ?\  Es-tu 
forcé  de  combattre  seul  dans  les  n^a^es  avec 
les  ombres  de  Lochlin,  en  des.  lieux. où  les 
barrières  de  Taîr.soint  tendues  devant. toi P 
Souvent,  ô  Dargo ^  tuxombattis  une  armée 
entière,  et  ton  ombîre  soutirât  encore,  un 
choc  inégal  ?  mais  Trenmor  viendra-  bientôt  ; 
bientôt  il  lèvera  pour  te  secourir  son  large 
bouclier  et  son  glaive  aérien  ;  il  chassera  de^ 
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vkai  lui  les  ombres  éper^cues  de  Lochlini  pa- 
reilles à  la  feuille  fles'séehée  du  chêne  der 
Malmor  »  lorsqu'elle  ,^fii  enveloppée  dans  les 
replis  de  Toûragan.  ^^isq^'alors ,  paixàtoa- 
ame ,  ô  Dargo  !  puis^j^-I^T^eposer  tranquille-^, 
ment,  toi  qui  demeure^  an  sein  d'un  roc  dans: 
la  terre  des  étrangers  »  t 

«Et  me  disrtu  de  r^h^  suv  ce  roc,  barde' 
de  Comhal  p  les  gHtrrîers;  de  Morren  vou- 
dront-ils abandodne^  leur  ami  dans  Theure  du 
^Langer»,  cria  Dargo ;:qiii  parut  en  même- 
temps  ^ur  la  .pente  de  *oil  écoeil  ?  i 
Gulchpç  reconnut  la  ivpix  de  Dargo  ^eï  lui* 
fit  laTeppnse  joyeuse  qu'il  avait  coutume  dei 
lui  adresseï*  lorsqu'il  l'appelait  à  la  poursuite! 
des  ag^es  enfans  dit  désert.  Aussi  prompt 
qu'une  flèclbe,  il  s'élance  sûr  les  vagues,  ses 
pîedé'bâ^giieiït  à  peine' dans  E<mde;  il  saute 
au  col  de  DairgD  ;  les  étoiles ,  faiblement  va^ 
GiUai^tèSv  eontemplèrént  la  joie  de  leur  ren- 
don^ei'c  étati  te  dou;x  spectacle  des  emtirais-^ 
sémené  dé  deux  aùms,  lorsqu'ils^  retrouvent 
dans  la  terre  des  étrangers,  api^èsles  tardives 
ajitiées  de  l'absen/ce. 

<c  Qiioi  !  dit  Comhal,  sepeirl-il  que  Dargo 
soit  vivant?  comment' fts-^tu' pour  échapper 
aux  Vagues ,- lorsque  roulant  sur  ta  léte , .  élles^ 
te  cachèreiit  dans  leur  écninè  »;?  • 
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-  «Les  vagues»  dit  Dargb,  me  poussèrent 
vers  ce  rocher i  après  'm'avoîr  roulé  toute 
%me  Duit;  Depuis  ce  moment ,  la  lune  n'a  que 
sept  fois  amoindri  et  rëparé  sa  lumière  ;  mais 
sept  années  lie  paraissent  pas  aussi  longues 
sur  la  bruyère -de  Morven;  tout  le*  jour,  Je 
demeurais  assis  sur  ce  rocher,  fredonnant 
les  chants  de  nos  bardes,  écoutant  le  bruit 
rauque  des  vagues ,  du  les  cris  encoïfe'  plus 
raùquesdes  oiseaux  qui  planaient  sur  leur 
sonâmet;  durant  la  nuit,  je  conversais  avec 
les  ombres  et  avec  le  hibou  ;  j*âllais'  surpren- 
dre rx)iseau  marin  qui  formait  entre  les  bou- 
leaux.. O  Gomhal,   le-  temps  me  paraissait 
loiig  ',  car  le  soleil  avancé  lentenient ,  la  lune 
semble  à  peine  se  mouvoir  au-dessus  de  cette 
lie  inhabitée.  Mais  pourquoi  ces  larmes  si* 
lencieilsesp  que  veulent  dire  c'es  regards  de: 
compassion  ?.  Ces  larmes  ,•  ces  regards  ne  sont 
pas  cainsés  par  mon. histoire;  ils  ont. pour 
ob|€it'la  mort  de  Crimora.  Je  sais  qu  elle  H  est 
plus  ;  )  ai  vu  son  ombré  portée  sur  le  brouil- 
lard'rà  irangcfs  lui^ineuses  que -contenaient 
les  rayons  de  la  lune  ,  lorsqu'ils  brillaient  à 
travers  une  pluie. fine  &ur  1  étendue  paiàible 
de  r Océan.  J'aivumâbi<en-aimée';  Son  visage 
était  pâle;  des  goutfesvd'eau  ruisselaient  de 
sa  chevelure  blonde,-  conuné  si  elle  fût  sortie 
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du  sein  de' la  mer.  La  trace  sombre  des  larmes 
était,  sur  sa  joue,  pareille  aux  vestiges  des 
anciens  fleuves  qui  jadis  inondaient  la  val- 
lée ;  je  reconnus  1q  fantôme  de  Crimora  ;  je 
devinai  le  sort  de  ma  bien-aimée  ;  ie  haussai 
la  voix,  et  linvitai  à  se  rendre  sur  mon  ro- 
cher solitaire.  Mais  les  ombres  des  vierges 
de  Morven  élevèrent  leurs  chants  autour 
d*elle  ;  leurs  chants  ressemblaient  au  souffle 
mourant  du  zéphir  dans  les  soirées  de  l'au- 
tomne ,  quand  Tombre  s*agrandit  lentement 
dans  la  vallée  de  Cona ,  et  que  d* aimables 
sons  voyagent  par  des  routes  mystérieuses 
dans  le  creux  des  roseaux.  Les  vagues  atten- 
tives s  inclinèrent  et  demeurèrent  paisibles  ; 
Toiseau  marin  se  tut  pendant  le  concert  des 
ombres  virginales  ».      * 

«  Viens ,  disaient-elles ,  ô  Crimora ,  viens 
sur  les  collines  boisées  de  Morven ,  où  Su- 
malda ,  la  belle  amante  de  Trenmor ,  bande 
son  arc  aérien ,  et  poursuit  le  cerf  à  demi- 
visible  que  forment  les  nuages.  Viens  ^  ô  Cri- 
mora ,  viens  oublier  ta  douleur  dans  la  terre 
de  nos  plaisirs  »  ! 

«  Elle  les  suivit  ;  mais  en  partant ,  elle  mé 
jeta  un  regard  de  pitié ,  et  je  crus  Tentendre 
qui  soupirait.  Bientôt  Tharmonie  des  vierges 
ne  ressembla  plus  qu  au  bruit  des  vagues  sur 
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une  côte  étoignëe ,  quand  le  matelot  les  en-* 
tend  rugir  de  Fourerture  de  sa  cayerne ,  et 
craint  rapproche  de  Forage.  J'écoutais  en- 
core ,  mais  la  douce  mélodie  cessa  \  la  belle 
vision  s  évanouit  comme  le  rêve  d'amour  du 
chasseur ,  quand  le  son  du  cor  réveille  sur  la 
bruyère.  Je  poussai  des  cris ,  mais  les  ombres 
ne  m'entendirent  pas  ;  elles  me  laissèrent  gé- 
mir sur  mon  rocher ,  semblable  à  la  tourte- 
relle abandonnée   de  son  ami.  Depuis   ce 
temps,  mes  larmes  ont  toujours  commencé 
•de  couler  avec  l'aube  ;  elles  ont  toujours 
coulé  dans  l'obscurité  des  nuits.  O  Grimora  ! 
quand  mes  yeux  te  revèrront-ils  ?  ô  Comhal, 
apprends-moi  comment  est  morte  ma  bien- 
aimée  »! 

^  «  Lorsque  ta  bien-aimée  eut  appris  ton 
sort,  trois  soleils  virent  sa  main  blanche 
soutenir  sa  tête  inclinée.  Au  quatrième  ma- 
tin ,  elle  courut  sur  les  détours  du  rivage , 
cherchant  si  elle  apercevrait  ton  corps.  Les 
filles  de  Morven  la  contemplaient  du  haut  de 
leurs  montagnes.  Elles  descendirent  à  bas 
|>ruit  le  long  des  ruisseaux  azurés.  Leurs 
soupirs  agitaient  leurs  chevelures  flottantes  ; 
leurs  mains  délicates  essuyaient  les  pleurs  de 
leurs  yeux.  Elles  vinrent  en  silence  pour  con- 
soler Grimora  ;  mais  elles  la  trouvèrent  dans 
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son  lit  de  roseaux ,  elles  la  trouvèrent  aussi 
froide  qu'un  monceau  de  neige ,  aussi  belle 
qu'un  cygne  étendu  sur  le  rivage  du  Lano. 
Une  pierre  grise  et  un  monticule  de  gazon 
indiquent  maintenant ,  sur  la  côte  de  Morven, 
la  demeure  de  Crimora.  Les  filles  de  Morven 
la  pleurèrent  ;  les  bardes  firent  Télôge  de  sa 
beauté.  Ainsi  puissions-nous ,  àDargo,  vivre 
glorieusement!  Telle  puisse  être  notre  desti- 
née, lorsque  nous  nous  décomposerons  dans 
rétroile  demeure  ! 

«  Mais  regardez  cette  lumière  qui  vient 
dlnnisfail  ;  voyez  le  Cran-tara  semer  l'alarmé 
dans  tous  les  hameaux.  Gomhal  est  menacé  de 
quelque  danger.  Déployez  les  voiles,  cour-^ 
bez-vous  sur  les  rames;  que  nos  barques 
fendent  rapidement  les  flots.  Hâtons-nous  de 
gagner  la  terre  dlnnisfail  pour  dissiper  ses 
ennemis». 

Un  vent  frais ,  qui  souffle  de  Morven ,  se- 
conde notre  départ.  Il  enfle  nos  voiles;  nos 
matelots  se  soulèvent  avec  leurs  rames,  et 
font  rejaillir  les  vagues  fumantes  sur  leurs 
têtes  grises  et  penchées.  Tous  les  héros  ont 
les  yeux  sur  la  rive ,  toutes  les  âmes  sont  déjà 
dans  le  champ  de  bataille.  Mais  Dargo ,  les 
yeux  constamment  baissés,  la  tête  appuyée 
sur  son  bras  que  supporte  le  bouclier  de  seè 
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pères ,  demeure  assis  dans  le  silence  de  la 
douleur.  Comhal  Tobserve  ;  il  observe  ses 
larmes  qui  roulent  à  travers  les  bosses  de  son 
bouclier.  Puis  il. regarde  Ullin  pour  lui  de- 
mander des  chants  capables  de  le  consoler. 

«  —  Colda  (5)  vivait  dans  les  jours,  de 
Trenmor.  Il  poursuivait  les  cerfs  autour  de 
la  baie  d*£tha.  Les  rives  boisées  répondaient 
à  ses  cris,  et  il  abattait  à  ses  pieds  les  fils  des 
montagnes.  Min  vêla  Taperçnt  de  la  rive  op* 
posée  ;  elle  voulut  traverser  la  b^e  dans  soi^ 
rapide  esquif.  Un  vent  impétueux  accourut 
de  la  terre  des  étrangers.  Le  bateau  se  re- 
tourna sur  la  mer  orageuse.  Minvéla  reparut 
un  moment.  «  Je  meurs ,  disait-elle  ;  Colda , 
mon  cher  Colda,  viens  à  mon  secours»* 

La  nuit  étendit  son  noir  manteau  sur  les 
vagues.  La  voix  de  Minvéla  s  affaiblit.  Les 
échos  du  rivage  la  répétèrent  de  plus  en  plus 
faiblement.  Pareille  au  bruit  lointain  des 
courans ,  lorsqu'il  nous  parvient  dans  la  tran- 
quillité du  soir,  elle,  mourut  enfin  et  s'éva- 
pora dans  les  ténèbres.  Au  point  du  jour, 
Colda  trouva  son  amante  étendue  sur  le  sable. 
Il  la  porta  sous  un  chêne  majestueux,  près 
duquel  murmurait  un  ruisseau  limpide ,  et  il 
couvrit  son  corps  d'une  pierre  grisâtre.  L'en- 
droit est  connu  des  chasseurs.  Ils  reposent 
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souvent  à  l'ombre  de  ce  chêne,  lorsqu'à 
midi ,  les  rayons  du  soleil  dévorent  la  cam- 
pagne. Colda  conserva' long-temps  sa  tris- 
tesse. Le  jour ,  il  errait  seul  le  long  des  ri- 
vages boisés  d'Ëtha  ;  la  nuit ,  il  attristait  de 
$es  gémissemens  Toiseau  qui  se  perche  sur 
les  vagues.  Mais  Tennemi  parut  :  on  frappa 
le  bouclier  de  Trenmor.  Colda  prit  sa  lance , 
et  Tennemi  fut  renversé.  Sa  joie  revint  par 
degrés ,  comnxe  on  revoit  le  soleil  quand  To- 
rage  a  passé  sur  la  bruyère.  Il  poursuivit 
comme  auparavant  les  cerfs  d'Ëtha.  Il  enten- 
dit sa  gloire  proclamée  dans  les  concerts  des 
bardes  ». 

«  Je  me  souviens ,  dit  Dargo,  d'avoir  vu 
Colda.  Semblable  aux  faibles  traces  d'un 
songe  évanoui  depuis  long-temps ,  son  sou- 
venir parcourt  mon  ame.  Souvent  dans  mon 
enfance,  il  me  conduisit  près  du  tombeau 
qu'il  avait  formé  sur  le  rivage  d'Ëtha.  Pen- 
dant qu'il  s'appuyait  sur  la  mousse  dont 
il  était  couvert ,  les  larmes  tombaient  de  ses 
yeux  rougis  par  la  douleur.  Il  les  essuyait 
avec  ses  cheveux  blancs.  Si  je  lui  demandais 
la  cause  de  ses  pleurs  :.«Oui,  s'écriait-il, 
c'est  ici  que  Minvéla  sommeille  »  ;  et  quand  je 
le  priais  de  me  tailler  un  arc  :  «  Cette  tombe , 
ajoutait-il,    est  véritablement  celle  de  ma 
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ivien-aim^e.  Oh  !  lorsqu'un  jour  tu  poursuivras 
les  cerfs,  viens  à  cette  tombe,  viens  t'y  re- 
poser à  midi ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  soit 
appaisée  ».  Et  souvent,  ô  Colda,.  je  suis 
allé  m'asseoir  sur  cett«  tombe  où  vous  êtes 
réunis ,  en  parlant  de  ta  renommée  dans  un 
chant  de  douleur.  Plût  au  ciel  que  ma  gloire 
subsistât  comme  la  tienne,  lorsque,  rejointe 
à  celle  de  Crimora,  mon  ombre  planera 
sur  les  nuages  »  ! 

«  Ta  gloire  vivra ,  dit  Gomhal.  Mais  vois 
ces  boucliers  qui  roulent  comme  autant  de 
lunes  enveloppées  de  brouillards.Leursbosses 
réfléchissent  les  premiers  rayons  du  matin. 
Ce  sont  les  boucliers  des  enfans  de  Lochlin  » 
et  les  murs  d'innisfail  tremblent  devant  eux. 
Le  chef  regarde  du  haut  de  son  palais ,  et  à 
travere  ses  pleurs  il  distingue  un  nuage 
noir  ;  deux  larmes  tombent  sur  la  pierre  qu'il 
soutient.  Il  reconnaît  nos  voiles  ;  une  larme 
de  joie  brille  dans  ses  yeux;  il  s'écrie  :  Voici 
Comhal  ». 

«  Lochlin  nous  voit  aussi,  et  ses  bataillons 
s'avancent  à  notre  rencontre.  Armories  con* 
duit,  Armor  dont  la  taille  surpasse  celle  de 
tous  ses  guerriers,  Armor,  semblable  au 
cerf  rougeâtre  qui  marche  à  la  tête  du  trou- 
peau de  Morven.  Il  lève  contre  moi  ce  bras 
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que ,  sur  les  rivages  d'Ërin ,  je  délivrai  de  ses 
chaînes.  O  mes  amis ,  que  chacun  de  vous 
ceigne  son  glaive  et  saute  sur  la  rive ,  armé 
de  sa  lance  !  Que  chacun  de  nous  se  rappelle 
les  exploits  de  sa  jeunesse  et  les  batailles 
des  héros  de  Morven  !  Dargo,  lève  ton  large 
bouclier.  Carril,  balance  ton  épée  fou- 
droyante. Cormal,  brandis  ta  lance  qui, 
plus  d'une  fois,  couvrit  la  plaine  de  morts  ;  et 
toi ,  Ullin ,  entonne  le  chant  de  guerre  pour 
nous  animer  au  combat  (6)  ». 

Nous  allâmes  au-devant  de  l'ennemi.  Il  tint 
ferme ,  comme  le  chêne  de  Malmor ,  qui  ne 
se  laisse  point  courber  par  la  furie  des  orages.; 
Les  habitans  dlnnisfail  accoururent  du  seia 
de  leurs  murailles  afin  de  nous  seconder.  Lo- 
chlin  disparut  devant  nous,  et  ses  rameaux 
desséchés  se  dispersèrent  dans  la  course  de 
la  tempête.  Armor  rencontra  le  chef  dlnnis- 
fail ;  mais  la  lance  du  chef  cloua  son  épais 
bouclier  sur  sa  poitrine.  Lochlin,  Morven  et 
Innisfail  pleurèrent  sa  mort  prématurée  ;  et 
son  barde  célébra  ses  louanges  dans  un  chant 
de  deuil. 

«Tu  fils  grand,  Armor,  comme  le  chêne 
qui  domine  sur  la  prairie.  Ta  course  avait 
l'impétuosité  du  vol  de  l'aigle  ;  ton  bras  était 
fort  comme  le  vent  de  Loda ,  et  ton  épée 
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meurtrière  comme  les  vapeurs  du  Lego  (7). 
Tu  as  été  promptement  au  palais   aérien. 
O  puissant,  pourquoi  es-tu  tombé  dans  ta 
jeunesse?   Qui  se  chargera  de  dire  à  ton 
vieux  père  quil  n'a  plus  de  fils  ?  Qui  se  char- 
gera d  apprendre  à  Crimoïna  que  son  amant 
nVst  plus  ?  Je  vois  ton  père  courbé  sous  le 
poids  des  ans  ;  sa  main  chancelle  sur  sa  lance 
épomtée,  et  sa  tête  ombragée  de  quelques 
cheveux  blancs  vacille  comme  la  feuille  du 
tremble.  Chaque  nuage  lointain  abuse  son  œil 
obscurci,  tandis  quil  regarde  en  vain  pour 
apercevoir  ton  vaisseau.  La  joie,  comme  un 
rayon  du  soleil  sur  la  bruyère  flétrie,  par- 
court sa  figure  vénérable,  lorsqu'il  crie  aux 
enfans  occupés  de  leurs  jeux  :  «  Je  le  vois 
venir».  Ils  tournent  leurs  regards  sur  les 
vagues  azurées,  et  lui  disant  qu'ils  n  y  voient 
que  le  brouillard  flottant.  Il  secoue  la  tête  en 
soupirant,  et  sa£aice  se  couvre  d'un  nuage  de 
tristesse.  Je  vois  Crimoïna  sourire  au  milieu 
d  un  songe  qui  Ta  visitée  avec  l'aube.  Elle  croit 
que  tu  arrives  dans  ta  beauté  majestueuse  : 
ses  lèvres ,  par  des  sons  à  demi-formés ,  te 
saluent  dans  son  rêve ,  et  ses  beaux  bras  s'é- 
tendent pour  te  saisir.  Mais,  hélas  !  Crimoïna, 
tu  ne  fais  que  rêver.  Ton  amant  n'est  plus.  U 
ne  foulera  plus  les  rives  de  sa  terre  natale.  Sa 
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beauté  repose  dans  la  poussière  dlnnisfaiL 
Tu  sortiras  de  ton  sommeil  pour  en  être  in- 
formée ,  ô  Grimoïna  ;  mais  quand  cessera  le 
long  sommeil  dî Armor  ?  quand  finira  le  pro- 
fond repos  -de  rhabîtant  de  la  tombe  ?  quand 
le  son  du  cor  i*appellera-t-il  à  la  poursuite 
des  daims?  quand  le  son  duboucUer  l'appel- 
léra-t-il  à  la  bataille?  £nfaiis  die  la  chasse , 
Armor  est  endormi.  N'attendez  pas  son  ré- 
veil ,  car  la  voix  du  matin  ne  parviendra  ja- 
mais à  sa  demeure^  Fils  de  la  lance ,  il  vous 
faut  combattre  sans  lui,  car  il  sommeille ,  et 
désignai  du  combat  ne  peut  réveiller  (8).  Ar^ 
mor ,  tu  fus  grand  comme  le  chêne  qui  do-* 
fnii^  «ur  la  prairie.  Ta  course  avait  Timpé- 
ttiosité  du  vol  de^  Taigle.  Ton  bras  était  fort 
comme  le  vent  de  Loda  (9)^  et  tes  coups 
meurtriers  comme  les  vapeurs  du  Lego  ». 
•  Le  barde  •  se  tut;  On  .éleva:  la  tombe  d'Axr* 
mor,  et  ses  guerriers  s'éloignèrent  en  dén 
sârdre.  Leurs  mâts  sébraiilèrent  pesammehif 
sur  les  vagues.  On  entendait  par  interrallesi 
leii^rs  chants^  mais  ces  diànts  étsâent  tristes. 
Ils  ressemblaient  aux  soupirs  des  vents  qm 
soufflent  du  sein  des  montagnes,  dans  la  ver^ 
dure  ondayante;  des  tombeaux ,  quand  la  nuit 
est  sombre ,  çt  quœ  le  silence  règne  dans  lea 
vallées.      ..;.:::. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Les  lûafoîres  de»  temps  passif  sont  des. 
rayons  de  lumière  pour  raàie  an  bxrde.  EUes 
ressemblent  aux  rayons  que  le  soleil  épsncbe* 
sur  la  bruyère  de  Morven  ;  la  campagne  sou- 
rit partout  où.  ils  passent  ^  qooiqjoie  tout  snît 
obscur  à  Fentour.  La  canlpagiie  $o.imt«  mais 
ce  n'est  que  d'un  sourire  inioq9J^fyta«ié;.et,  pa* 
reiUe  à  Tombre  qjue  jette  un  br^w^yUard ,  To^^s- 
curité  led  pcmrsuît  rapidementi  £Ue  les  at- 
teindra bientôt  sur  les  nnonkagoes  «.  et  Ton  ne 
verra  phis  les  traces  des  aimables  irayons. 
Ainsi  Iliistoîre  de  I>argo  parcourt  moa  ame  ; 
c-est  un  rayon  de  lumière  qui  la  traverse :fa» 
dépit  du  vioisidage  ^de$  mica  aménceléeti. 
Brille.,  6 lumière  propice,  comtno^tubrilj^ 
dans,  le  combat,  d' Armor  ^  du  la'forbe  du 
tiàrde  était  jfftmde  y  m  sofi  ^Hrne  était  gon^ 
fiée  comm^  les  "wiies  dé. Fingal^an^  milieu  de 
lattem[péte.      ^  •  ... 

Nous  nous  reiidîaitts  cette  nuitflà  aux  an-" 
tiques  tours'  d^lnnisiait,.  et. nous  «nous  ré-* 
jonimés  parrpâ  les  chants:  et  its  cdupes.  De 
témp&  en  ten;ipâ  des*  &OCG&.  de  .douleur  ve^ 
naientirappev  nos  ôreillesK.  «^-:  je  UUiii  et  Sul^ 
ma ,  voyez  d  où  partent  ces  sons  de  douleut»^ 
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Nous  trouvons  Crimoïna  étendue  sur  le 
tombeau  d^Armor.  Quand  la  bataille  eut 
cessé,  et  que  son  amant  eut  rendu  le  dernier 
soupir,  elle  aussi,  elle  était  tombée  à  la  ren- 
verse dans  le  lieu  où  elle  était  cachée.  Elle 
demeura  tout  le  jour  étenduie  à  T ombre  d*uu 
jeune  ormeau.  Le  soîr ,  elle  choisit  pour  sa 
couche  le  tombeau  de  son  bien-aimé.  Nous 
l'en  tirâmes  doucement,  et  nos  larmes  cou*«. 
lèrent  en  silence.  Sa  douieur  était  grande ,  et 
nous  ne  lui  parlions  que  par  desi  soupirs. 

Nous  la  conduisîmes  au  palais  d'Innisfail>. 
et  la  tristesse  ,coi^vrit  tous  les.frooits.  Ullin 
prit  enfin  sa  harpe ,  et  lui  dit  de  moduler  left 
accords  les  plus  tendres.  ,Ses,  doigts  ne 
firent  que  glisser  sur  les  cordes  tremblantes 
avec  lenteur  et  solennité,  Ses  a^ccords  foon 
daient  les  aiqiîs,  et  c^lmaient^  l'orage  de 
1  affliction. 

«  Quel  est,  dâss^t'il,  ce  g^^erri^r  ;qui  se, 
penche  au.  bord  de  son  nuage  aérien?  D'oik 
vient  ce  soupi[r.qui  se  mêle  aux  vents?  La 
poitrine  du  guerrier  est  encore  marquée 
d'une  large  blessure ,  et  derrière^  lui  parait  un 
cerf  à  demi-visible.  Ce  ne  peut  être  que  Fom-. 
bre  du  beau  Morglan ,  chef  de  •  Taquatique 
Siglas.  Il  vint  avec  Tennemi  de  Morveja,  et 
poursiuivit  les  cejcfs  de  nos  coUinte.  Avec  lui 
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ëtaît  sa  bien-aimée,  la  fille  de  Sora,  à  la 
blonde  chevelure,  aux  mains  de  neige.  Mor- 
glan  avait  été  sur  les  collines  ;  Minona  était 
demeurée  dans  la  plaine.  L'épais  brouillard 
descendit;  la  nuit  s*avança  avec  tous  ses 
images;  lestorrens  rugirent;  les  ombres 
poussèrent  des  cris  le  long  de  leurs  vagues 
retentissantes.  Minona  regarde  si  elle  aper- 
cevra son  bien-aimé.  Elle  distingue  à  peine 
un  cerf  qui  se  meut  lentement  dans  le  brouil- 
lard des  montagnes.  Elle  prend  son  arc,  tire; 
la  flèche  vole.  Plût  au  ciel  qu'elle  eût  manqué 
«on  but  !  Le  cerf  était  porté  sur  les  épaules 
de  Morglan^  eUe  trouve  là  flèche  dans  sa 
poitrine  chérie. 

«  Nous  élevâmes  sur  la  colline  la  tombe  du 
béros.  Nous  plaçâmes  dans  sa  démeure  obs- 
cure et  silencieuse  la  flèche  dé  Minona  et  la 
ramure  du  cerf.  Nous  y  étendîmes  aussi  son 
chien  agile ,  afin  qull  poursuivît  les  cerfs 
aériens.  Minona  voulait  répoi^cr  avec  celui 
quelle  avait  aimé;  mais  nous  la  renvoyâmes 
dans  sa  patrie ,  où  elle  conserva  long-temps 
sa  douleur.  Sa  douleur  se  dissipa  toutefois 
istvec  les  années ,  et  maintenant  éliè  se  réjouit 
an  milieu  des  filles  de  Sora,  quoique  par  in- 
tervalles on  Tentende  soupirera  Quel  est  ce 
guerrier  qui  se  penche  au  hoté  dé  son  ttuage 
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aérien,  et  grossit  le  yent  de  ses  soupirs  ?  Je 
vois  encore  sur  sa  poitrine  la  marque  noire 
d*une  blessure,  et* derrière  lui  le  cerf  à  dixûv- 
visible  ». 

Le  jour  ramena  sur  Innisfail  sa  lumière  d  un 
gris  faible.  «Ullin,  dit  Gomhal,  monte  sur 
ton  vaisseau,  et  conduis  Crimoïna  dans  la 
terre  de  seç  aïeux,  afin  qu'elle  puisse  se  ré- 
jouir encore  au  milieu  de  ses  amis ,  comme 
la  lune  lorsqu'elle  lève  son  front  parmi  les 
nuages ,  et  sourit  à  la  vaUée  silencieuse  ». 

c<  Béni  soit ,  dit  Crimoïna ,  le  chef  de  Mor- 
ven,  Tami  des  faibles  au  jour  de  leur  danger  ! 
Mais  que  ferait  Crimoïna  daiis  sa  patrie ,  où 
tous  les  rochers  et  toutes  les  collines ,  tous 
les  arbres  et  tous  les  ruisseaux  réveilleraient 
ma  douleur  assoupie  ?  Les  jeunes  hommes 
dont  je  méprisai  les  vœux ,  riraient  en  me 
voyant,  et  me  diraient  :  «  Où  est  maintenait 
ton  Armor»?  O  jeunes  hommes  !  vous  pou- 
vez parler  ainsi  ;  mais  je  ne  vous  entendrai 
pas.  Je  vis  dans  une  contrée  lointaine;  j'a- 
chève ma  compte  vie  au  milieu  des  fiUçs  de 
Morven.  Gomme  leurs  généreux  défenseurs,; 
elles  daignent  compatir  aux  douleurs  des  in- 
fortunés». 

Nous  emmenâmes  Crimoïna  sur  nos  ri^ 
yages.  Nous  la  donaâmes  pour  épouse  à 
II.  33 
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Dargo  ;  mais  elle  avait  encore  ^es  moment 
de  tristesse.  Les  rivières  isolées  entendaient 
ses  sanglots.  O  Grimoïna ,  ta  vie  fut  courte. 
£es  cordés  de  la  harpe  sont  humides,  pen*^ 
dant  que  le  barde  chante  ton  histoire. 

Un  jour  que  nous  poursuivions  le  cerf  sur 
la  bruyère  de  Morven ,  les  vaisseaux  de  Lo- 
chlin  parurent  dans  l'étendue  de  nos  mers , 
avec  toutes  leurs  voiles  blanches  et  leurs  mâts 
qiû  se  balançaient  dans  Tah-.  Nous  crèmes 
qu  on  venait  redemander  Grimoïna.  «  Je  ne 
combattrai  point ,  dit  Gonnan  à  Tame  faible , 
que  je  ne  sache  si  cette  étrangère  aime  notre 
race.  Ghassons  le  sanglier,  et  teignons  de  soi^ 
sang  la  robe  de  Dargo.  Puis ,  portons4e  dans 
sa  demeure,  et  voyons  comment  elle  s'affli- 
gera de  sa  perte  ». 

Sous  de  funestes  auspices ,  nous  prêtâmes 
l'oreille  au  conseil  de  Gonnan.  Nous  pour- 
suivitoes  un  sanglier  terrible  ;  nous  le  renver- 
sâmes dans  le  bois. 

Deux  d'entre  nous  le  tinrent,  malgré  sa 
rage,  tandis  que  Gonnan  le  transperçait  arec 
sa  lance. 

Dargo  s'étendit  auprès.  Nous  Farrosâme» 
de  son  sang  ;  nous  le  portâmes  sur  nos  lan- 
ces à  Grimoïna ,  et  chantâmes  en  marchant 
1^'hymn^  de  mort.   Gonnan  courait   devaait 
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nous  arec  la  peau  du  sanglier.  «  Je  lai  taé^ 
dit-il  ;  mais  ses  défenses  cruelles  avaient  déjà 
percé  le  cosur  de  Bargo  ;  car  sa  lance  était 
rompue,  et  le  roc  avait  maàqué  soub  ses 
pas». 

Crimoïna  entendit  le  chant  funèbre.  Elle 
vit  son  cher  t)argo  qu  on  lui  apportait  comme 
s*il  eût  été  mort.  Silencieuse  et  pâle ,  elle  Mie* 
meura  debout^  sans  mouvement,  pareille  à 
la  colonne  déglace  qui,  dans  la  saison  dtib 
frimas ,  est  suspendue  au  rocher  à%  Mora« 
Enfin  elle  prit  sa  harpe ,  et  la  toucha  douce-* 
ment  en  Thonneur  de'  son  bien-aimé.  Barga 
voulait  se  lever  ;  mais  nous  T^n  eaupédhâhies 
jusquà  ce  qu'elle  eût  fini,  car  sa  voix  était 
douce  comme  celle  du  cygne  blessé  (lo), 
lorsqu'il  épanche "Son  ame  dans  ses  chants,  et 
qu'il  sent  daas  sa  poitrine  le  dard  fatal  du 
chasseur.  Sets  compagnons  attristés  s'assem* 
blent  autcmr  4e  lui.  Ils  charment  sa  -douleur 
par  leurs  concerts,  et  invitent  les  ombres 
des  cygnes  à  porter  la  sienne  au  lac  aérien , 
qui  s'étend  au -- dessus  des  montagnes  de 
Môrven. 

«  Pencheiz-vous  du  haut  Âe  vos  nMges  ^ 
disait  Crimo'iha,  ancêtres  de  Dargo.  Empor- 
tez-le au  séjour  de  votre  éternelle  fà&c;  è| 
vous  j  vierges  4u  royaume,  aérien  de  Tuen-* 
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mor,  apprétez-lùi  sa  brillante  robe  d*air  et 
de  Tapeurs.  O  Dargo  !  pourquoi  t*ai-je  si  ten- 
drement aime?  Nos  âmes  n  en  faisaient  quune, 
nos  cœurs   se   confondaient^   et  comment 
pourrais-je  survivre  à  leur  séparation?. Nous 
étions  deux  fleurs  qui  croissions  dans  la  fente 
du  rocher  ;  et  nos  têtes ,  chargées  de  rosée , 
souriaient  aux  rayons  du  soleiL  Les  fleurs 
étaient  deux  »  mais  leur  racine  était  unique. 
Les  vierges  de  Cona  les  aperçurent  ^  et  s  en 
détouruèrent  de  peur^de  les  bk;sser.  «EU^s 
sont,  dirent-elles,  solitaires,  mais  aimables  ». 
Le  cerf;  ddns  sa  course ,  les  franchissait  sans 
les  toucher ,  et  le  chevreuil  ne  se  permettait 
pas  d*én  ùire  sa  pâture.  Maiis  le  sanglier 
sauvage  est  v^iu  dans  sa  rage  impitoyable  ; 
il  a  arraché  Tune  d'entre  elles ,  lautre  courbe 
sur  sa  compagne  sa  tête  lai^uissante ,   et 
toutes  deiix  ont  perdu  leur  beauté ,  flétrie 
comme  Therbe  que  le  soleil  a  dessécha. 
.    fl  est  couché  le  soleil  qui  m'éclairait  si|r 
Morven,  et  je  suis  environnée  des  ténèbres 
de  la  mort.  De  quel  éclat  mon  soleil  IjriilAit 
à  son  matin  !  Il  épanchait  autour  de  n^pi  ses 
rayons  dans  tout  le  charme  de  son  sourire. 
Mais  il  s'est  couché  avant  le  soir  pour  ne 
plus  se  lever.  Il  me  laisse  dans  une  nuit  froide» 
éternelle.  O  Dargo  !  pourquoi  t'es*tu  couché 
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SÎ  promptement  ?  Poufqaai  ton  visage ,  qui 
souriait  naguère ,  est-il  voilé  d'un  nuage  si 
épais  ?  Pourquoi  ton  coeur  brûlant  s*  est-il  re- 
froidi ?  Pourquoi  ta  langue  harmonieuse  est- 
elle  devenue  muette  ?  Ta  main  qui ,  il  y  a  si 
peu  de  temps ,  brandissait  la  lance  à  la  tête 
des  guerriers ,  «st  là  raide  et  glacée  ;  et  te» 
pieds  y  qui  ce  matin  devançaient  tous  les 
chasseurs  ;  gissent  aussi  immobiles  que  la 
terre  qu'ils  foulaient.  Jusqu'à  ce  jour,  ô  mon 
bien-aîmé ,  je  t'ai  suivi  de  loin ,  sur  les  mers; 
les  montagnes  et  les  collines.  £n  vain  mon 
père  attendit  mon  retour  ;  en  vain  ma  mère 
pleura  mon  absence.  Leurs  yeux  étaient  sou- 
vent fixés  sur  la  mer  ;  les  rochers  entendirent 
souvent  leurs  cri».  O  mes  parens  !  je  fus 
sourde  à  votre  voix  ,  carmes  pensées  ne  se 
détournaient  plus  de  Dargo.  Plût  au  ciel  que 
la  mort  renouvelât  sur  moi  le  coup  qui  l'a 
frappé,  que  le  sanglier  fatal  eût  aussi  déchiré 
le  sein  de  Crimoïna  !  alors  je  ne  pleurerais  plus 
sur  Morven ,  j'accompagnerais  avec  joie  moa 
amant  dans  son  nuage.  La  nuit  dernière,  j'ai 
dormi  à  ton  côté  sur  la  bruyère.  N'y  a-t-il 
point  de  place  cette  nuit  dans  ton  linceul  f 
Oui ,  je  me  coucherai  près  de  toi.  Je  dormirai 
tticore  cette  nuit  avec  toi ,  mon  bien-aimé , 
mon  Dargo  ». 
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Nous  entendîmes  sa  voix  s'affaiblir;  nous 
entendîmes  les  notes  languissantes  expirer 
sous  ses'  doigts.  Nous  fîmes  lever  Dargo  ; 
mais  il  ëlait  trop  tard.  Crimoïna  n  était  plus  ; 
la  harp€  glissa  de  ses  mains.  Elle  exhala  son 
tine  dans  seA  chants;  elle  tomba  près  de 
Dargo. 

Il  lui  ëlevà  un  totobeau  sur  le  rivage,  de 
même  qu*à  sa  première  épouse ,  et  il  a  pré- 
paré au  même  Keu  les  pierres  qui  doivent 
former  le  sien. 

Depuis  ce  jour ,  deux  fois  dix  étés  ont  ré- 
joui les  plaines ,  et  deux  fois  dix  hivers  ont 
blanchi  les  forêts»  Durant  tout  ce  temps^, 
Ihonmie  de  douleur  a  vécu  seul  dans  sa  ca- 
verne. Il  n  écoute  que  les  chants  qui  respi* 
rent  la  tristesse*  Souvent  je  chante  pour  lui 
dans  lé  calme  du  midi^  et  je  vois  Criraoïna  se 
pencher  vers  nous  du  sein  des  vapeurs  oik 
elle  cheyaoche  en  silence. 
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ryOTES  DU  POEME  DE  DARGO- 

(i)  L'E  poème  qui,  dans  Foriginal ,  porte  le  titre  de 
Dan  an  Deirg,  jouit  d'ane  telle  estime ,  que  son  mérite 
a  pasie  en  proverbe.  Il  doit  peut-être  une  grande  partie  • 
de  sa  reputation  à  l'air  tendre  et  plaintif  sur  lequel  on 
le  chante  encore  aujourd'hui.  Parmi  les  personnes  qui 
savent  par  cœur  des  poèmes  d'Ossîan ,  il  s'en  rencontre 
bien  peu  qui  ne  soient  en  état  de  re'citer  des  passages  de 
Dargo.  Cependant  y  comme  la  narration  est  presqHie 
toujours  mise  dans  la  bouche  d'Ullin ,  et  que  le  sujet 
convient  mieqx  au  temps  oii  il  vivait  qu'à  celui  d'Os- 
sian  ^  qui ,  en  le  supposant  ne'  à  cette  époque ,  devait 
au  moins  être  fort  jeune ,  il  est  permis  d'attribuer  ce 
poëme  à  UUip.  Ossian  parle  toujours  avec  respect  de 
ce  barde  antique,  et  lui  fait  honneur  de  plusieurs 
episodes  insérés  dans  ses  propres  compositions. 

(2)  S  tant  longis  adnixi  hastis ,  et  scuta  tenentes, 

(5)  Comme  les  noms  de  Lochlin ,  d'Erin  et  d'Innisfail 
reviennent  souvent  dans  ce  poème  et  dans  ceuc  qui  le 
suivent ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  aux  lecteurs 
qui  connaissent  la  traduction  de  Macpherson  oii  celle 
de  Letourneùr,  et  de  prévenir  ceux  qui  ne  les  ont  point 
vues  9  que  par  Lochlin  il  faut  entendre  la  Norwège 
ou  la  Scandinavie  en  général  ;  par  Erin ,  llrlande ,  ^ 
par  Innisfail ,  un  canton  de  ce  dernier  royaume  qu'ha- 
bitaient  les  Falans.  Innisfail  semble  quelquefois  désir 
gner  une  des  Hébrides*  Innistore  signifie  toujours  le« 
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Orcades ,  ou  da  moins  la  plus  grande  partie  de  ces 
Iles.  On  nous  saura  peut-être  gré  aussi  de  remarquer 
sur  quel  pied  les  rois  de  Morven  ou  de  Cate'donie 
étaient  avec  ces  contrées  voisines  de  leurs  états.  Ils 
vivaient  d'ordinaire  en  bonne  intelligence  ayec  les 
habitaos  d'Innisfail  et  d'Ionistore,  et  paraissent  avoir 
et^  leurs  suzerains.  Une  étroite  alliance  les  unissait  aux 
souverains  legitimes  d'Erin  et  à  ses  peuples.  Us  les 
secouraient  souvent  contre  les  usurpations  des  Firbolgs 
et  les  incursions  des  Scandinaves.  Us  avaient  peu  de 
commerce  et  de  liaisons  avafc  leurs  voisins  du  côté  du 
sud  ,  au-delà  des  détroits  de  Forth  et  de  Qyde. 

(4)  Le  cran-tara  signifie  ordinairement  un  emblème 
de  de'tressei.  C'était  un  morceau  de  bois  à  demî-brulé 
et  trempe  dans  le  sang ,  que  l'on  portait  avec  toute 
la  célérité'  possible  d'habitations  en  habitations ,  dans 
les  cas  de  péril  imminent.  Le  mot  cran-tara  veut 
dire  bois  tTappel,  et  l'union  du  sang  et  du  feu  pou- 
vait indiquer  ou  le  danger  même  ,  ou  une  menace 
contre  ceux  qui  ne  se  rendraient  pas  immédiatement 
sous  les  drapeaux  du  chef.  La  même  coutume  parait 
avoir  existé ,  avec  de  légères  différences ,  chex  d'autres 
peuples  du  nord  de  l'Europe. 

Il  semblerait  qu'en  des  temps  postérieurs  au  siècle 
d'Ullin  et  d'Ossian,  l'usage  du  cran-tara  s'était  con- 
servé parmi  les  montagnards  d'Ecosse;  mais  que  soa 
nom  et  sa  forme  avaient  subi  quelque  altération.  «  Au- 
trefois I  dit  Pennant  >  les  chefs,  des  clans  ou  tribus  se 
servaient  de  la  méthode- suivante  pour  assembler  leucs 
vassaux ,  lorsqu'ils  avaient  dessein  de  les  conduire  à 
une  expédition  mihtaire.  Il  y  avait  pour  chaque  clan 
un  lieu  de  rendez- vous  >  nommé  Cam  a  Whin,,  ok 
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fûvs  les  membres  de  la  tribu  étaient  obliges  de  se 
rënnir ,  dès  qu'ils  voyaient  paraître  une  personne , 
tenant  à  la  main  un  pieu  brûle  à  l'une  de  ses  extré- 
mités,  ensanglanté  à  l'autre  bout  y  surmonté  d'une 
croix  y  et  nommé  crosh^tarie,  croix  de  bonté  ,  ou 
croix  enflammée.  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifiait 
l'opprobre  dont  on  se  couvrirait ,  si  l'on  refusait  d'obéir^ 
'  dans  le  second ,  il  donnait  à  comprendre  que  l'on  por- 
terait le  fer  et  le  feu  dans  les  possessions  des  réfrac- 
tâires.  L'énvojé  dii  cbef  courait  de  toute  sa  force ,  et 
remettait  le  crasb-tarie  au  premier  qu'il  rencontrait , 
celui-ci  à  nn  autre ,  et  ainsi  de  ^uite.  A  l'époque  de  la 
dernière  insurrection  des  montagnards ,  quelqu'un, 
dont  on  n'a  jamais  su  le  nom ,  fit  voyager  un  de  ces 
signaux  dans  tout  le  comté  de  Breadalbane  5  il  par- 
courut trente-deux  milles  en  trois  beures,  mais  sans 
produire  aucun  effet  ». 

J^ojrez  Pennant's  Tour  in  Scotland,  T.  I9  p.  192. 

(5)  Où  répète  souvent  à  part  l'épisode  de  Colda; 
mais  les-  circonstances  du  poème  ne  permettent  point 
de  douter  que  ce  ne  soit  ici  sa  véritable  place. 

(6)  Il  entrait  dans  les  fonctions  des  bardes  de  çbanter 
le  brosnàcba-catba ,  sorte  d'bymne  militaire^  qui  ani- 
mait le  courage  des  guerriers. 

(7)  Voyez  sur  ce  lac  et  sur  celui  de  Lano,  le  discours 
préliminaires  de  l'Ossian  de  Letourneur ,  p.  47?  ^  1^ 
note  10  de  sa  traduction  du  poème  intitulé ,  la  guerre 
d*lnnistona. 

(8)  Les  bardes  terminaient  la  plupart  de  leurs  épi- 
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sodefl  y  en  répétant  la  strophe  du  commencement. 
Maigre  cet  usage  9  quelques  personnes  aiment  mieux 
finir  ainsi  Téloge  d'Armùr.  «  Paix  à  l'ombre  du  héros 
dont  la  colère  fiit  terrible  dans  le  choc  des  combats  ! 
Paix  au  chef  du  peuple  et  au  roi  de  LocbUn  !  Souyent 
les  vaincus  ont  pris  la  fuite  devant  lui  »• 
« 

(9)  On  suppose  que  le  Loda  ou  Lodda  d'Ossian  est 
le  même  personnage  que  l'Odin  ou  Woden  des  Scan- 
dûiaves.  Ce  héros  doit  avoir  été  plus  ancien  qu'Homère^ 
puisque  f  suivant  la  chronologie  danoise ,  Skiold  sou  fils 
vivait  mille  ans  avant  Pompée.  La  multitude  de  ses 
cotiquétes  et  de  ses  exploits  semble  avoir  engagé,  après 
sa  mort ,  sei  compatriotes  à  lui  accorder  les  honneurs 
divins. 

(10)  Cette  comparaison  n'est  pas  toujours  citée 
comme  on  la  voit  ici.  Quelquefois ,  an  lieu  d'un  cygne» 
on  j  fait  intervenir  nn  Minstrel  mourant ,  le  nom  qui 
signifie  Minstrel  dans  la  langue  gallique ,  différant  peu 
de  celui  qui  veut  dire  un  cygne.  Onane  peut  décider 
lequel  des  deux  fut  employé  par  Ullin  5  mais  j'ai 
conservé  le  second  comme  offrant  un  plus  beau  sens. 
Le  chant  du  cygnç  a  toujours  été  regardé  coipme 
un  rêve  des  poètes  grecs  et  latins  ;  et  9  quoique  notre 
barde  n'ait  pas  besoin  d'apologie,  vu  l'incertitude  de 
son  expression,  j'observerai  cependant ^  en  faveur  des 
personnes  qui  l'ont  entendue  comme  moi ,  qu'au  rap- 
port^ de  tous  les  habitans  de  la  partie  occidentale  de 
l'Ecosse ,  les  cygnes  sauvages  qui  fréquentent  leur  pajs 
en  hiver,  et  qui  different  spécialement  des  cygnes  apprît 
Toisés ,  rendent  quelques  sons  mélodieux  en  de  cer- 
taines occasions,. mais  sur-tout  lorsque  deux  de  leurs 
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troupes  viennent  à  se  reneontrer,  lorsqu'ils  sont  bles*> 
ses ,  ou  au  moment  de  leur  depart ,  attendu  que  ce  sont 
des  oiseaux  de  passage.  Leur  chant  a  même  un  nom 
particulier  dans  la  langue  gallique ,  ce  qui  ne  serait 
pas  9  si  la  chose  n'avait  aucun  fondement  dans  la  na- 
ture. 11  existe  aussi  dans  la  même  langue  une  chanson 
appelée  le  chant  du  cygne,  dont  l'air  et  les  paroles 
sont  une  imitation  de  la  mélodie  de  cet  QMie^u* 


mm 


SUJET. 

RoxvAtTi  (jux  a  cbargé  nn  de  set  amis  d*aîder  à  Snlmîna  ponr 
qu'elle  puisse  s'échapper  de  la  maison  de  son  père  f  l'attend  en 
Tain  pendant  toute  une  nuit.  A.u  point  du  jour^  il  consulte  un 
▼ienx  druide.  Celui-ci  lui  apprend  qu'elle  a  été  surprise  dans  sa 
fuite  j  et  emmenée  par  Lara  >  à  qui  son  père  l'arait  promise  en 
mariage.  Ronnan  court  avec  ses  guerriers  à  la  poursuite  du 
nrisseur.  Il  aborde  de  nuit  sur  la  côte  où  Lava  fait  sa  demeure, 
n  y  rencontre  nn  vieillard  qui  lui  a  sauré  la  vie  dans  son  en- 
fance y  et  à  qui  il  se  fait  connaître  ^  après  avoir  entendu  son 
histoire.  Le  lendemain  matin ,  il  lirre  bataille  à  Lara  ,  et  le 
tue  ;  mais  il  n'est  pas  plus  hemeux»  Mmina  i  par  amour  pour 
lui  y  était  Tenue  ,  déguisée  en  guerrier,  prendre  part  au  combat. 
On  la  trouve  sur*  le  champ  de  bataille ,  mortellement  blessée. 
Ronnan  donne  à  son  ami  Rumna  les  possessions  de  Lava^  et 
retourne  à  sa  demeure  avec  le  corps  de  son  amante.  Le  poëme 
est  adressé  au  âis  d'Arar,  qui  parait  avoir  été  un  feune  barde. 


CATHLAVA, 


POEME. 


r  ILS  d'Arar,  tu  es  assis  au  bqrd  de  Tonde 
azurée  qui  baigne  ta  demeuré.  Ta  harpe  som- 
meiUe  à  côté  de  toi.  Pourquoi  ne  célèbres^tu 
pas  les  héros  qui  ne  sont  plus?  Autour  de  toi, i 
du  sein  des  nuages,  ils  se  penchent  vers  le 
lieu  qui  renferme  leur  dépouille  ;  mais  ils 
n'entendent  d'autre  son  que  le  murmure  du 
ruisseau  et  le  bruit  du  feuillage  ébranlé  par 
le  vent.  Fils  d' Arar ,  pourquoi  ce  silence  ?  Ne 
sais-tu  pas  que  tu  es  environné  dés  enfans  de 
la  gloire? 

—  «  Orran  (i),  tu  connais  la  gloire  de^ 
héros  qui  ne  sont  plus.  Les  faits  des  temps 
passés  brillent  sur  ton  ame  comime  des  rayons 
de  soleil;  prends  donc  toi-même  la  harpe,; 
et  que  le  jeune  barde  entende  tes  chants,  afin 
qu'il  puisse  épancher  leur  lumière  sur  les 
temps  à  venir.  Ainsi,  lor/sque  ta  harpe  «era 
suspendue  dans  ta  salle  silencieuse  ;  lorsque , 
pareille  au  vent  endormi  dans  les  arbres 
pendant  les > paisibles  soirées  de  l'automne, 
ta  voix'  harmonieuse  aura  retenti  pour  la  der- 
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nière  fois,  les  noms  des  héros  ne  seront  pas 
oubliés  sur  leurs  montagnes  ». 

—  Ah  !  sans  doute ,  avant  peu  ma  voix  ces- 
sera de  se  faire  entendre;  bientôt  ma  harpe 
ne  rendra  plus  de  son;  mais  la  gloire  des 
héros  ne  sera  point  oubliée.  Fils  d'Arar,  tu 
entendras  leur^  louanges,  et  tu  la  transmet- 
tras aux  bardes  futurs. 

Sur  ces  callines  vivait  Dumor,  chef  des 
lances.  Sa  fille ,  modèle  de  beauté ,  les  par- 
courait d  un  pas  gracieux.  La  harpe  de  Sul^ 
mina  faisait  les  délices  du  manoir  de  ^son 
père.  Lava  fut  épris  de  ses  charmes.  Lava  s'é- 
tait distingué  dans  les  guerres  de  Dumor ,  et 
Sulmina  lui  &it  promise.  Mais  elle  refusa  son 
amour,  et  donna  son  cœur  â  Ronnan ,  à  Ron- 
nan  dont  on  vantait  la  belle  chevelure  et  le 
doux  regard ,  et  qui  habitait  les  riviCS  du 
Struthorman.  Il  entendit  parler  de  la  tristesse 
oh  Stdmina  était  |dongée.  Il  fit  partir  un 
guerrier  de  confiance,  chargé  de  Tamener 
sur  ses  collines. 

Elle  part  scms  les  auspices  de  la  nuit  avec 
le  messager  fidèle  ;  mais  Lava  les  rencontre 
sur  la  bruyère;  Le  messager  est  attaché  à  un 
éhêfte  par  niille  courroies,  etlajeunefille est 
contraint  dfe  s'embarquer.  Elle  poussait  de 
grands  triC  pendant  que  le  vaisseau  fendait 
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les  vagues.  «  Ronnan ,  disait-elle ,  viens  à 
mon  secours;  ô  Ronnan,  viens  secourir  celle 
qui  t'est  chère  »  ! 

Mais  il  ne  t'entend  pas ,  6  fille  infortunée  ! 
Il  est  assis  près  d'un  ruisseau,  et  se  figure 
que  tu  viens. 

a  Qui  peut ,  ô  Sulmina ,  te  retenir  si  long- 
temps? Quel  obstacle  enchaîne  ma  bien- 
aimée  loin  du  ruisseau  de  sa  promesse  ?  Je 
prête  l'oreille,  mais  je  n'entends  point  le 
doux  bruit  de  tes  pas.  Ce  n'est  que  le  zéphir 
qui  murmure  dans  l'arbre  antique  du  Se- 
nar  (2).  Viens,  ô  ma  bien-aimëe ,  viens. 
Comme  la  biche,  trouver'  ton  compagnon 
d'amour.  Pourquoi  es-lu  si  lente  à  fi*anchir  la 
barrière  de  Gormul? 

«  La  nuit  me  parak  longue  sans  ma  bien- 
aimëe.  Voyageurs  célestes ,  pourquoi  restez- 
vous  immobiles  ?  Ne  songez-vous  plus  à  la 
route  qui  vous  est  tracée  ;  ou  bien ,  ainsi  que 
moi,  attendez- vous  les  objets  de  votre  amour  ? 
Soleil  du  matin,  pourquoi  oublies-tu  de  pa- 
raître ?  Pourquoi  dors-tu  si  long-temps  dans 
tes  chambres  orientales  ?  Je  le  sais ,  tu  as  ren- 
contré ta  Sulmina;  car  je  ne  la  vois  point 
dans  les  cieux.  Oui ,  belles  clartés ,  vous  êtes 
ensemble,  entourées  de  vos  aimables  filles. 
Vous  êtes  ensemble  dans  vos  chambres  de 
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nuages ,  et  la  nuit  y  semble  courte  ;  mais  elle 
est  longue  sur  la  terre,  car  je  ne  Tois  point 
les  yeux  bleus  de  Sulmina.  Fils  du  matin , 
sors  ta  tête  blonde  du  nuage  de  Forient. 
O  soleil,  éclaire  la  route  de  Sulmina,  et  l'a- 
mène aux  collines  où  elle  a  promis  de  se 
rendre». 

Le  matin  parait  ;  le  soleil  brille ,  mais  il  ne 
iui  amène  pas  sa  bien-aimée.  Il  voit  un  nuage 
s  élever  devant  lui,  et  prendre  la  forme  de 
Sulmina.  Il  tend  les  bras  pour  la  saisir;  mais 
un  souffle,  précipité  des  moiitagnes,  accourt 
et  passe  à  travers  la  fausse  Sulmina. 

Ce  signe  effraya  Ronnàn.  Il  alla  trouver  le 
vieux  Senar.  Il  le  rencontre  sous  Tombre  vé- 
nérable du  chêne  quil  habite,  appuyé  sur 
un  bâton  vacillant.  Sa  tête  blanche  est  cour- 
bée vers  la  terre ,  sa  barbe  grise  descend  sur 
sa  poitrine ,  et  ses  yeux  obscurcis  sont  fixés 
sur  la  terre  ;  mais  son  ame  se  mêle  aux  esprits 
de  l'air ,  et  il  s'entretient  avec  les  ombres. 

«  Que  vois-tu  par  rapport  à  mes  amours, 
lui  dit  Ronnan  ?  Que  vois-tu  de  Sulmina  »  ? 

«  Je  vois ,  répondit  le  vieillard ,  un  jeune 
homme  lié  à  un  chêne.  Un  navire  fend  l'onde. 
Sulmina  épanche  sa  voix  sur  la  mer  ;  l'infor- 
tunée appelle  du  secours  à  grands  cris  ». 

«  Tes  paroles  m'affligent ,  reprit  Ronnan  » . 
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«  Tun  as  p  as  entendu ,  répliqua  Iç  vieillard , 
tout  ce  qu'elles  ont  de  doidoureux  ». 
:  Le* chef  s'élpigne  d'un  air  tmte;  il  frappe 
de  sa  lance  la  bosse.de  son  bouclier.  Cent 
jeunes  gen^  l'entendent ,  et  se  lèvent  en  sur- 
saut de  leurs. couches, de  bruyère,  au  milieu 
des  biches  effrayées.  De  toutes  nos  mon- 
tagnes,  nous  de«<:endinies  au  ruisseau  du 
chef.  Nous  passâmes  la  nuit  en  silence,  car 
la  douleur  de  Ronnan  était  grande.  On  n'en- 
tendit la  voix  d'aucune  harpe  ;  les  coupes  ne 
circulèrent  point  autour  de  la  table  ;  il  ne  fut 
point  servi  de  banquet;  aucun  chéhe  ne  ré- 
pandit sa  clarté  sur  la  bruyère  de  Struthar- 
man.  Jusqu'au  lever  du  jour,  nous  demeu- 
râmes assis,  sans  feu,  sans  gaieté,  sans 
lumière.  Au  matin,  nous  courûmes  sur  la 
mer,  et, de  leurs  rochers,  les  vierges  con- 
templèrent avec  douleur  nos  voiles  fugitives. 

Mais  toi,  ô  Dumor,  que  pensais-tu  dans 
ces  momens ,  lorsque  ta  fille ,  dont  les  yeux 
bleus  rayonnaient  d'un  si  doux  éclat  parmi 
ses  boucles  blondes,  ne  se  montra  point 
dans  ta  salle  obscurcie?  Tes  chasseresses  s'as- 
semblèrent sur  la  rosée  du  matin.  Elles  al- 
lèrent  à  la  poursuite  des  habitans  des  bois, 
semblables  aux  rayons  naissans  qui  vont  do<- 
rcyr  la  colline  orientale.  Elles  entrèrent  daniî 
II.  34 
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la  salle  retirée  qu  habitait  Sulmina  ;  le  silence 
y  régnait.  «  Fille  de  Dumor ,  n  es^tu  pas  en- 
core éveillée  ?  Tu  n  avais  pas  coutume  d'être 
la  dernière  sur  la  colline  de«  biches.  Eveille- 
toi  ;  lève-toi,  le  soleil  paraît,  et  le  cerf, 
debout  sur  son  lit  de  mousse ,  étend  tous  ses 
membres.  Fille  de  Dumor,  noue  la  cheve- 
lure  ;  aujourd'hui  nous  allons  à  la  poursuite 
des  biches.  Mais  elle  n'est  pas  ici  ».  Tels  que 
la  voix  aiguë  des  vents ,  leurs  soupirs  arrivent 
aux  oreilles  de  Dumor.  O  Dumor,  ta  Couleur 
fut  grande  ;  mais  la  tienne ,  ô  Ronnan ,  l'était 
encore  plus  ? 

L'obscurité  s'accumulait  sur  l'Océati.  Le* 
côtes  de  Lava  paraissent  telles  qu'un  l>rôuil- 
lard.  Nous  atteignons  sa  baîè  dans  le  silence 
de  la  nuit: 

Fils  d'Arar ,  cette  nuit  était  froide  et  som- 
bre, et  nous,  ne  trouvâmes  point  d'abri  dans 
la  terre  des  étrangers.  Par  intervalles ,  les 
étoiles  obscurcies  se  laissaient  vxïîr  i  travers 
les  lambeaux  de  leurs  fofces  d^  nuages.  Qud[- 
ques-uns  d'entre  nons  observèrent  quelles 
étaient  d'une  couleur  san^ant^,  et  «urent 
peur  de  ce  signe.  Les  dogues  ^sàtrts  pous- 
saient de  fréquens  hurfemens,  et  ttotis  aper- 
cevions de  temps  en  tetnpi  les  ombres  de 
nos  pères  ;  elles  regardaient  de  leurs  nuages* 


k  frangés  ténâ>réuses;  mais  lent  ihftintien 
paraissait  triste^ 

B.onnan  s'était  assis  {>rès  d'une  pierre 
mousseuse.  Le  bouclier  de  Struthorman  ëtait 
suspendu,  au^essus  de  sa  tête ,  à  ufie  branche 
d'arbre.  Les  vents  sifflent  à  travers  ses  cour- 
roies^ Je  chantai,  à  côté  de  lui,  les  faits  àed 
.  temps  passés  et  les  exploits  de  son  père , 
lorsque^  sur  la  côte  d'UUin,  il  combattit 
avec  Cômmar^  chef  de  plusieurs  collines. 

«Cesse  tes  chants,  me  dit-il,  jusqu'à  ce 
que  le  jour  m'ait  conduit  auprès  de  Lava  ;  car 
ma  colère  est  allumée  contre  sa  racé ,  au  nom 
des  guerres  d'Ullin.  Ce  fut  à  son  retour  de 
cette  expédition  que  son  père  poursuivit  le 
cerf  de  nos  collines ,  et  chercha  À  me  faire 
mourir  avant  le  temps.  J'étais  enfant  ;  )e  ne 
pouvais  ni  lever  la  laiice  ^  ïii  tirer  l'épée  du 
fourreau.  Un  de  ses  ^erricrs  eut  pitié  d« 
mon  âge  ;  il  me  sauva  de  la  lance  de  Lava. 
Nos  armes  sont  encore  dans  ses  salles;  men 
père  ne  vécut  pas  assez  pour  les  réclamer  », 
Mais  quels  sons  faibles  et  interrompue 
semblent  venir  de  la  bruyère  ?  Ne  vois-tu  pas 
ce  vieux  guerrier  qui  s'approche?  Une  de  ses 
mains  est  dans  celle  d'un  enfant  qui  le  guidé, 
l'autre  s'appuie  sur  une  lance  qui  lui  paraît 
un  fardeau/  Le  moindre  ruisseau  l'arrête^  et 
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U  chancdle  sur  la  bruyère  desséchée.  Qm^-^ 
tu ,  vieillard  qui  parcours  de  nuit  les  cam- 
peignes  ?  Poùrqaoi  te  trouves-tu  si  tard  sur  la 
bruyère  déserte  ?  Asrtu  perdu  les  délices  de 
ton  ame?, As-tu,  ccHume  moi,  sujet  de  pleu- 
rer »  ? 

«  n  m'a  semblé  entendre  une  voi:s.  Tu 
connais,  ô  mon  fils,  la  voix  de  ton  père. 
N'est-ce  pas  lui  qui  me  dit  de  le  suivre  au  lieu 
de  son  repos  »  ? 

«Non,  car  j'aimais  la. voix  de  mon  père,  et 
je  n'aime  pas  celle  que'  j'ai  entendue.  Les 
armes  de  ces  guerriers  ressemblent  aux  armes 
de  mon  père;  mais  leur  voix  est  comme  la 
voix  des  étrangers  » . 

—  «Tu  vois  donc  leurs  armes.  Sauve-toi, 
mon  fils,  car  ils  sont  envoyés  par  Lava. 
Prends  la  fuite  ^  et  qu'ils  me  tuent  s*ils  le  veu- 
lent, car  ce  lieu  est  bon  pour  niourir.  Je 
touche  la  sépulture  de  ton  père  » . 

L*enfant,  saisi. de  terreur,  se  sauva.  Le 
vieillard  demeura  tremblant  ;  il  demeura 
comme  la  femelle  du  coq  de  bruyère,  lorsque» 
^ns  être  aperçu ,  le  chasseur  s-apprache  à^^ 
ses  petits.  Elle  dit  promptement  à  ses  petits 
de  fuir,  d'aller  cacher  leurs  têtes  dans  1^ 
mousse ,  et  détourne  le  danger  sur  eUe-inême 
jusqu  à  ce  qu'ils  soient  en  sûreté.  . 
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«  Paix  au  vieillard!  lui  dit  Ronnan  »,  et  il 
le  prit  par  la  main.  «  Paix  à  Tenfent  !  dîs-je 
en  prenant  celui-ci  dans  mes  bras.  Nous  ne 
venons  point  de .  Lava ,  et  nos  ^ëes  n'ap* 
portent  point  la  mort  aux  faibles.  Non  ;  leur 
sûreté  est  derrière  nos  boucliers.  Repose 
donc  icif  et  dis-nous  la^  cause  de  tes  larmes.  * 

—  «  Je  me  reposerai  ici  :  ici  est  la  froide 
demeure  dte  mon  fils.>  Je  suis  venu  avec  son 
enfant  pleurer  sur  elle.  O  mon  fils,  comme 
tu  >es  taciturne  sous  cette  paisible  pierre  ! 
O  mon  fils,  tourbillon  dans  Forage  de  la  ba- 
taille! Ta  langue  est  muette  y  ton  bras  est 
faible ,  t^  beauté  est  passée  comme  la  fleur 
flétrie,  et  ta  force  a  péri  conime  le^  chêiie 
desséché.  Laihor,  où  est  ta  mai e  fierté, 
maintenant  que  tu  es  étendu  à  côté*  de  la 
glèbe?  Un  seul  soleil  à  fourni  sa  carrière  de- 
puis que,  comme  lui^^  tu  te  réjouissais  dans 
ta  force ,  et  charmais  les  yeux  presque  éteints 
de  ton  père.  Comme  lui,*  tu  es  à  présent 
couvert  d*une  épaisse  obscurité.  Mais  sa  lu- 
mière reparaîtra;  illèveras  encore  à  l'orient 
ses  boucles  humides  de  rosée,  il  «se  réjouira 
encore.  Mais  quand  finira,  ô  mon  fils,-  ta 
longue  nuit?  Quand  celui  qui  dort  dans  ta 
tombe  se  lèvera-t-il  de  sa  demeure  silencieuse? 
Mais,  â  mon  fils,  tu  lèves  ta  tête  en  d'autres 
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contrées,  tu  parcours  avec  lès  héros  de» 
campagnes  plus  brillautes.  Pleurez,  ô  étran-' 
gers!  car  celui  qui  repose  ici  fut  brave,  et 
son  ame,' ainsi  que  la  vôtre,  se  fondait  au 
récit  d'une  histoire  douloureuse  », 

<c  Nous  le  pleurons,   dit  Ronnan;  mais 
comment  est-il  tombé  ?  Est-ce  sous  les  coups 

de  Lava  »  ? 

«Oui,  pour  cette  seule  raison  qu'il  était 
Tami  de  ceux  qui  nen  avaient  point  ;  mais  en 
cela  mon  fils  res  semblait  à  ses  aïeux.  Ce  qui 
distingua  notre  race,  c*est  que  toujours , 
même  seuls,  nous  étions  prêts  à  défendre 
les  faibles.  Notre  bouclier  était  un  rocher 
d'airain  placé  devant  Tinfortuné  ;  notre  lance 
était  un  arbre  qui  prétait  son  ombreà  rétran-» 
ger.  Quand  j'étais  fort  dans  les  armes  de  ma 
jeunesse ,  comme  était  hier  celui  qui  habitait 
cette  tombe,  j*accompagnai  le  père  de  Lava, 
lorsqu'il  enleva  les  dépouilles  des  salles  de 
Struthorman.  Je  m'emportai  contre  lui,  car 
Jes  héros  étaient  absena,  et  il  n'y  avait  per-» 
sonne  pour  lui  résister,  A  la  vérité,  il  se 
trouvait  un  enfant  qui  pouvait  à  peine,  au 
lieu  de  lance,  brandir  une  petite  flèche.  Il 
la  souleva,  avec  toute  la  forcé  de  son  âge, 
contre  l'ennemi.  Sa  pointe  émoussée  tomba 
6ur  le  pied  de  Commar,  san$  l'endomm^-^ 
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ger.  Le  sombre  chef  tourna  ses  regards  sur 
i enfant  :  «Un  jour,  dit-il,  cet  enfant  peut 
lever  contre  nous  une  lance  plus  dangereuse* 
Laissons-le  dans  cette  île  déserte  où  nous  at- 
tendonslalumièredumatin».  Nous  parvînmes 
à  cette  île ,  et  souvent  la  lance  de  Commar 
fut  à  demi-levée  sur  Tenfant  de  Struthorman. 
Mon  ame  fut  remplie  d'affliction  pour  cette 
innocente  créature.  Il  m'entendit  soupirer, 
et  vint  près  de  moi.  Il  admira  le  lustre  de 
mes  armes  ;  il  embrassa  mon  g^ou  de  ses 
petites  mains.  Il  souriait  en  me  regardant,  et 
une  larme  brillait  dans  son  œil  bleu.  «  Mon 
père,  me  dit-il,  je  t'aime».  Mon  cœur  s'é- 
mut en  sa  faveur.  Mon  ame  était  au-dedans  de 
moi  comme  un  ruisseau  débordé ,  comme  Iç 
tourbillon  resserré  dans  la  fente  du  rocher 
d'Atha,  quand  les  arbres  sont  courbés  par 
l'orage.  Je  versai  secrètement  des  larmes 
dans  ses  boucles  blondes,  pendant  qu'il  ca- 
chait sa  tête  dans  un  pan  de  ma  robe  :  comme 
la  biche ,  lorsqu'elle  appréhende  que  le  chas- 
seur n'ait  remarqué  son  asile ,  le  lit  mousseux 
où  elle  a  caché  son  fils  ;  ou  comme  l'aigle  du 
ciel,  quand  elle  croit  qu'il  a  vu  son  rocher, 
emporte  son  petit  dans  l'obscurité ,  ainsi  je 
pris  l'enfant  dans  mes  bras  à  la  chute  du 
jour.  Je  le  portai,  à  travers  les  ondes,  à  sa 
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xnère  qui  pleurait,  comme  un  nuage  pluvieux, 
sur  le  rivage  solitaire^  Elle  me  donna  cette 
lance,  et  appela  son  fils  Ronnan  ;  mais  je  n'ai' 
plus  entendu  parler  de  Ronnan  jusqu'au  temps 
où  Lava ,  de  retour  des  guerres  de  Dumor ,' 
dît  à  la  vierge   ëplorée  qu'il  aimait,    qu'il 
l'avait  laissé,  couvert  de  blessures,  près  du 
ruisseau  de  la  contrée.  Mon  fils  connaissait 
.  ma  tendresse  pour  Ronnan.  «  Je  voudrais , 
dit-il ,  avoir  été  près  de  vptre  combat  pour 
lever  la  lance  de  Struthorman ,  elle  se  serait 
applaudie  d'avoir  à  défendre  son  maître.  Lava 
l'entendit.  Durant  la  fête,  ses  guerriers  en«- 
tourèrent  mon  fils.  Ce  tombeau 'peut  dire  le 
reste.  Remarquez-le ,'  ô  étrangers  !   Qiiand 
vous  passerez   auprès,    honorez -le    d'une 
larme,  et  dites  :  «C'est  ici  le  tombeau  de 
Lamor».  Oui,  et  ce  sera  bientôt  la  sépulture 
de  Rumna;  mais,  si  vous  connaissez  les  amis 
de  Ronnan,  conduisez-leur  cet  enfant,  pour 
qu'ils  soient  ses  défenseurs,  ef  donnez-leur 
celte  lance,   qu'ils  ne  manqueront  pas  de 
reconnaître  ». 

Un  soupir  s'exhale  de  la  poitrine  du  chef 
de  Struthorman.  Il  tombe  sur  le  col  du 
vieillard.:  «  Tu  vois  en  moi  ton  Ronnan  ». 

L£;ur3  larmes  confondues  arrosent  le  tom- 
beau de  Lamor.  Les  héros  laissent  échapper' 
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leurs  lances,  et  mêlent  aux  larmes  qu'ils  ré-^ 
pandcnt  des  larmes  délicieuses. 

Mais  quel  bruit  se  fait  entendre,  pareil  au 
triste  murmure  d  un  ruisseau ,  quand  Forage 
est  sur  le  point  d'éclater?  C'est  l'ennemi,  ac- 
compagné de  ses  troupes  nombreuses.  H  s'est 
aperçu  de  notre  arrivée,  et  son  armure  brille 
faiblement  aux  rayons  du  matin. 
'  L'hymne  du  combat  parvient  aux  oreilles 
de  Ronnan ,  et  la  joie  brille  de  nouveau  sur 
son  front.  Il  frappé  son  bouclier.  Ses  héros 
sont  autour  de  lui ,  comme  un  nuage  épais  ou 
s^assemble  la  tempête  qui  va  fondre  sur  Dora. 

Comme  l'éSprit  nocturne  s'avance,  ayant 
pour  cortège  leè  vents  du  ciel,  lorsqu'il  se 
dispose  à  verser  sa  force  sur  les  bocages 
d'Ardven,  quand  les  chênes  entendent  de 
loin  le  bruit  de  sa  course ,  et  frappés  de 
crainte ,  agitent  déjà  leur  feuillage  ;  ainsi 
Konnan ,  à  la  tête  des  héros ,  s'élance  au 
combat.  Lava  n'est  pas  moins  terrible.  Le 
bruit  de  ses  guerriers  ressemble  au  tonnerrç 
qui  gronde  dans  les  nuages ,  quand  la  tristesse, 
couvre  les  champs  de  Lara.  Mille  casques  se 
balancent  dans  l'air;  l'éclat  des  lances  est 
seml^able  à  un  bocage  en  feu. 

Mais  qui  dira  la  fureur  dé  la  bataille  ?  Fils 
d' Arar ,  tu  as  vu  deux  rochers  noirs  rouler 
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de  deux  collines  opposées,  pour  se  rencon- 
trer dans  le  vallon  qui  les  sépare.  Un  nuage 
de  fumée  s  élève  derrière  eux,  et  suit  leurs 
traces.  Telle  fut  la  redoutable  mêlée  des 
guerriers.  Les  épées  retentissent ,  et  les  bou- 
cliers résonnent.  Les  têtes  tombent  avec  les 
casques;  les  morts  sont  mêlés  avec  les 
fuyards.  Le  sang  coule  en  mille  ruisseaux ,  et 
les  esprits  des  héros  renversés  montent  sur 
sa  vapeur  légère.  Vois,  ils  s  attachent  au 
bord  de  chaque  nuage,  comme  la  bardane 
s  attache  au  plumage  de  Vaigle,  quand  elle 
abandonne  la  vallée  des  biches,  et  vole  au 
sommet  nébuleux  de  Morven.  • 

Mais  qui  sont  ces  deux  aigles  qui  luttent 
«ur  la  bruyère ,  en  agitant  leurs  ailés  reten- 
tis^ntes?  Le  prix  quils  se  disputent  nest 
point  un  faon  grisâtre ,  ni  un  coq  à  la  tête  en- 
sanglantée ,  pendant  qu'ils  sautent  de,  côté  et 
d  autre,  et  font  jaillir  la  mort  de  leur  acier. 
L'un  d'eux  se  baisse  sur  son  genou.  Son  bou- 
clier supporte  le  chef  à  démi-tombé^  comme 
le  rocher  supporte  le  sapin  que  l'orage  ren- 
verse à  demi  sur  Dunora.  «Cède  ta  lance, 
dit  Ronnan  ;  rends-moi  ma  bien^mée  Sul- 
mina.  Je  ne  cherche  point  la  mort  d^  mes 
ennemis,  lorsqu'ils  sont  étendus  devant  moi 
sur  la  terre  » . 
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fell  faut  que  je  cède,  répomdit  Lava,  car  je 
perds  mon  sang.  Le  ruisseau  qui  soutenait 
ma  vie  eat  épuisé  ;  il  faut  que  Sulmina  soit 
tienne.  Derrière  ce  rocher,  elle  se  repose 
dans  sa  caverne.  De  sa  porte,  elle  regarde  un 
courant  azuré,  ou  $e  balance  le  feuillage  d*ua 
tremble,  Sulmina  doit  f  appartenir  ;  mais  que 
ses  mains  élèvent  ma  tombe ,  car  elle  fut  l'a- 
mç  ur  du  malheureux  Lava  » . 

Il  se  tut  ;  il  tomba  sur  son  bouclier ,  et  ses 
guerriers  prirent  la  fuite.  Ronnan  nous  dit 
de  les  épargner  dans  leur  déroute ,  pendant 
qu'il  montait  avec  rapidité  sur  le  rocher  pour 
3e  rendre  au  lieu  qu  habitaient  ses  amours» 
H  trouve  le  ruisseau  azuré,  et  la  caverne  si- 
tuée sur  ses  rives  ombreuses  ;  mais  il  ne 
trouve  point  Sulmina.  Le  vent  solitaire  ré- 
sonne dans  la  cavité  du  rocher.  La  feuille 
desséchée  y  voltige ,  et  Ton  n'y  rencontre 
d'autres  vestiges  que  ceux;  du  renard  so- 
litaire* 

«Où  es-tu,  Sulmina,  ma  bîen-aimée ?  Te 
dérobes-tu  ^ux  yeux  de  Ronnan.^  Viens,  Sul- 
mina, quitte  ta  retraite;  viens,  ô  mabiën-^ 
aimée,  c'est  Ronnan  qui  t'appelle». 

Mais  tu  appelles  en  vain ,  fils  de  la  douleur, 
«^-P^ersonne  ne  répond  à  ta  voix  que  le  rocher 
et  l'écho  du  rivage, 
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Enfin,  danii  le  champ  couvert  de  morts, 
on  entend  hurler  le  dogue  de  Ronnan.  Il  y 
retoiurne;  il  y  trouve  Sulmina.  Elle  avait 
-  couru  pour  aider  son  cher  Ronnan  ;  mais  la 
mort  ëtaît  venue  sur  la  pointe  d'une  flèche  ; 
sa  tête  barbue  est  dans  son  sein  de  neige; 
rëclat  de  sçs  yeux  s'est  terni;  la  rose  de  ses 
joues  est  fanée. 

Ronnan,  aussi  pâle  que  son  amante,  tombe 
dans  ses  bras ,  comme  le  lierre  après  la  chute 
du  chêne  qui  le  soutenait.  Sulmina  ouvre  à 
demi  ses  yeux  appesantis.  L'ombre  paisible 
de  la  mort  les  referme  ;  elle  expire ,  contente 
d'avoir  vu  Ronnan. 

Long-temps  nos  têtes  se  penchèrent  dan* 
une  douleur  muette  ;  long-temps  nous  pleu- 
râmes autour  de  Sulmina.  Enfin  Kumna  vint 
â  pas  lents.  Il  dit  les  paroles  de  la  vieillesse: 

«  La  douleur  rappellera-t-elle  les  morts  ? 
Les  cris  des  vivans  banniront-ils  le  sommeil 
qui  pèse  sur  leurs  paupières  ?  Non;  ils  con*-- 
tinueront  de  sommeiller ,  sans  prendre  garde 
aux  gémissemens  de  ceux  qui  les  pleurent.* 
Mais  ils  n'ont  fait  qu'aller  un  peu  plus  tôt  que. 
nous  dans  la  terre  de  leur  repos.  Encore* 
quelques  jours  passeront  sur  leur  courant  ra- 
pide et  silencieux ,  et  nous,  voyagerons  dans 
les  airs  avec  nos  amis.  Ne  voyez- vous  point 
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déjà  la  fobé  de  nuages  préparée  pour  Rumïia? 
et  je  ne  précéderai  pas  de  beaucoup  RonhaQ. 
Lé  torrent  dç  la  douleur  ravage  le  bord*  où 
croissait  sa  beauté.  Le  jeune  arbre,  qui  y 
lève  sa  tête  verdoyante;  est  déjà  à  denri-ren- 
versé  sur  lui.  Multiplions  nos  exploits  glo- 
rieux ;  et  ne  perdons  pas  dans- la  tristesse  nos 
jours  passagers.  O  RonnàB,  la  douleur  est 
un  courant  paisible.  Il  coule  en  silence  ;  mais 
il  ronge  en  secret  la  belle  fleur  qui  pare  son 
verdoyant  rivage.  Elle  laisse  pendre  sa  tête 
flétrie ,  elle  tombe  pendant  que  ses  feuilles 
sont  encore  tendres  », 

Ronnan  se  leva,  mais  il  était  encore  triste. 
Il  fit  présent  à  Rumna  et  au  fils  de  Laxn^or? 
des  salles  de  Lava.  Il  laisse  »  pour  les  dé- 
fendre ,  Fermor  et  l'espion  de  la  nuit. 

Nous  emmenâmes  Sulmina  sur  les  vagues  ,1 
dans  le  vaisseau  de  Ronnan  ;  et,  en  soupi- 
rant, nous  élevâmes  ici  sa  pierre  grisâtre.  Ici 
repose  aussi  le  jeune  Ronnan,  dont  le  bras 
fut  jadis  si  nerveux,  dont  les  traits  furent 
jadis  si  beaux.  Ses  jours  furent  triste^  et 
courts  sur  la  colline  ;  il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sabien-aimée.  Il  fut  déposé  sous  cette 
pierre  revêtue  de  mousse.  U  repose  à  côté 
de  sa  Sulmina.  Un  chardon  solitaire  courbe 
sa  tête  entre  leurs  mopunjiens,  et  disperse  de 
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Tautre  côte  sa  barbe  blanche.  Souvent ,  lors- 
que je  viens  m*asseoir  ici  à  la  douce  lumière 

de  la  lune  9  je.  vois  leurs  faibles  fantômes  sur 

* 

ses  humides  rayons.  Je  prends  ma  harpe  et 
célèbre  leurs  louanges.  Joyeux  »  ils  s  éloignent 
sur  Taile  des  vents. 

Pourquoi,  fils  d*Arar,  es-tu  si  taciturne^ 
quand  tu  es  environné  des  enfans  de  la  gloire  ? 
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NOTES  DU  POÈME  DE  CATHLAVA. 

(i)  Depuis  l'extinction  de  Tordre  des  bardes ,  presque 
tous  les  ai^ciens  poèmes  galliques  sont  attribue'»  a 
Ossian.  U  a  de  justes  droits  au  plus  grand  nombre  et 
aux  meilieuts  d'entre  eux*  Mais  comttie  celui-ci  parait 
n'être  qu'une  imitation  de  àà  iftftiîièt'e ,  je  eeosetve  ié, 
le  nom  d'Orrati ,  quoique  Ceux  qui  le  re'pètent  y  sul^s- 
ti tuent  presque  toujours  le  sien. 

(2)  Sean-ar,  homme  âge'.  Cet  homme  paraît  avoir 
e'té  un  druide,  qui  re'sidait  dans  son  bocage  de  chênci^* 

La  pre'tention  des  druides  à  des  connaissances  sur- 
naturelles, et  la  multitude  des  passages  du  genre  de 
celui  -  ci ,  répandus  dans  l'ancienne  poésie  gallique  , 
ont  donne'  naissance  à  ce  don  de  prophétie  ,  connu  / 
chez  les  montagnards  d'Ecosse ,  sous  le  nom  de  Second  ' 
sight. 


SUJET. 

i 

m  • 

ÀKOÀ& ,  étant  à  déplorer  U  perte  de  son  fila  Calmar ,  apprend 
la  mort  d'ArtbOy  son  autre  fils,  dont  il  attendait  le  retour.  Le 
fils  d'Arman  le  console  en  lui  racontant  la  manière  courageuse 
AoBt  Artho  ^'est  comporté.  H  Tinforme  aussi  de  l*amour  qu'il 
^  ressentait  lui-même  pour  Golyali  amante  de  son  fils ,  lui  raconte 
.  la  mort  de  cette  belle  et  le  désespoir  de  son  rival.  Le  poëme  est 
terminé  par  les  réflexions  d'Àrdar  sur  la  destinée  de  ces  difi'érens 
personnages  et  sur  «n  propre  situation. 
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IVIes  penfiées  sont  tristes,  maintenant  que 
je  suis  seul.  Calmar,  chef  des  héros,  ton  sou- 
venir s  empare  de  mon  ame  et  la  remplit  de 
douleur.  Durant  la  paix,  tu  fus  pour  tes  amis 
un  rayon  de  soleil ,  et,  pendant  la  guerre,  un 
éclair  flamboyant  pour  tes  ennemis  ;  mon  fils 
se  précipitait  dans  le  champ  de  bataille ,  ainsi 
qu  un  ouragan  :  plus  d'un  jeune  chêne  a  mar- 
qué son  passage  de  ses  branches  irenverséesv 
Son  glorieux  retour  était  Timage  du  soleil 
couchant.  Le  cœur  du  vieillard  se  réjouissait 
à  sa  vue;  je  bénissais  le  puissant  guerrier  à 
qui  j'avais  donné  le  jour. 

Mais  tu  n  es  plus,  6  Calmar!  il  est  couché,] 
le  soleil  qui  éclairait  la  demeure  «de  ton  père, 
Fuardo ,  tel  qu  un  orage ,  enveloppa  de  ténè-* 
bres  mon  soleil  naissant  ;  en  une  matinée ,  il 
éteignit  tous  ses  rayons.  Depuis  ce  moment 
l'obscurité  règne  dans  Ardlia;  car,  auprès  de 
la  clarté  de  son  frère ,  Artho  ne  jette  qu'une 
pâle  lueur:  Cependant,  ô  mon  second  fils ,  ta 
u.  35. 
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n  es  pas  non  plus  sans  bravoure.  Mais  ton 
bras  peut  sutcom^e^<la|:lS  la  première  de  tes 
batailles ,  car  ton  père  ne  saurait  te  défendre. 
J'essaie  de  lever  la  laAf^e  ;  mais  je  tombe  dès 
qu  elle  ne  me  soutient  plus.  J'essaie  de  lever 
le  bouclier;  mais  je  sens  mes  genoux  trembler 
sous  son  fardeau.  Ah  !  si  j*avais  la  douceur  de 
voir  mon  fils  unique  ï^vmtir  du  ooix^at,  au 
milieu  de  sa  renommée  ! 

Mais,,  qui  4  av2#H^  dws  la  beauté  de  la  jeu- 
nesse t  avec  la  npi^jesté  4es  chênes  de  la  mon- 
tagne? Semblai^le  à  le«i;  feuillage  printannier,; 
sa  chevelure  flotte  avec  grâce  sur  ses  épaules. 
U  est  de  la  race  d' Arolaii  ;  il  vient  de  la  ba- 
taille, des  l^t^ces.  Salut,  myon  de  jeunesse  l 
d*o&  vieno^cit  lès  pas.  etranft  ?  YienS'^tu  de  la 
I^ataille  4es. héros. "^  patle.;  Artho  respire-t*il 
encore?  v^îeat*îl  retrouver  son  vieux  père? 
Maîsà  quoi  bcm  t'iitterroger  ?  tes  regards 
affligés  m* annoncent  qu'il  ne  vit  plus.  Tu  m'as 
protio^emeoft  leùssé  dans  les  ténèbres,  ô  mon 
fîls  !;  Artho ,  ne  dlois-je  plus  te  revoir  ?  Calmar 
a  disparu.,  Arthp  a  cessé  de  vivre.  O  que 
n'ai-je  «uivi  mesenfans  !  Au  soîr  de  mes  jours» 
je  demeure  sans  post^té  comme  un  chêne 
hjXU^  des^  vents  destructeurs  et  resté  sur 
Malitaor»  veûfdetous  ses  rejetons.  Le  zéphyr 
descendra  de  la  montagne ,  et  le  vent  soufflera 
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3u  desert,  maïs  ni  Tun  ni  Tautre  né  rencon- 
trera de  feuille  verdoyante  qui  m'appartienne  j 
les  pluies  du  printemps  réjouiront  la~  terre , 
mais  aucun  rameau  n^  fleurira  sur  ma  tige  ; 
le  soleil  sourira  parmi  les  gouttes  de  rosée  » 
mais  il  ne  sera  vu  par  aucune  branche  sortie 
de  moi.  Le  vent  siffle  à  travers  mes  cheveux 
blancs ,  et  me  dit  :  «  Bientôt  tu  seras  couché 
dans  la  tombe  :».  Je  n'attends  qu'une  conso- 
lation avant  de  mourir.  Jeune  homme ,  ap- 
prends-moi comment  mon  fils  est  tonlbé. 

<c  —  Ton  fils  n'est  point  tombé  sans  gloire  ; 
les  puissans  le  remarquaient  ^vec  admiration^ 
pendant  qu  il  chevauchait  au  milieu  des  enne- 
mis. Pareil  au  tonnerre  qui  déchire  les  bo* 
cages;  pareil  à  Féclair  qui  renverse  leurs 
têtes  verdoyantes ,  lorsqu'il  répand  la  terreur 
dans  ses  apparitions  fréquentes  et  soudaines» 
tel  le  héros  a  combattu,  tei  encore  il  s  est 
montré  dans  sa  dmte.  Les  erinémisi  ti^oublés 
à  la  vue  d'Artho  ,  ont  pris  la  fuite  et  ont  été 
renversés.  La  mort,  partie  de  sa  main ,  rugis- 
sait derrière  eux  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
d'un  rocher  qui  roule  du  sommet  de  Malmor, 
et  brise  les  arbres ,  ornement  de  la  plaine , 
avant  de  se  plonger  dans  le  lac  où  ils  se  réflé- 
chissaient. Telles  ont  été  tes  actions ,  fils  de 
la  Renommée  !  Mais  le  vent  a  apporté  la  flèch e 
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homicide^  et  les  guerriers  sont  accables  d% 
tristesse;  car  celui  qui  n'est  plus  était  puis- 
sant ». 

Ton  récit  me  plaît,  fils  d'Arman;  il  res- 
semble ay  rayon  qui  dissipe  les  nuages  de  là 
nuit.  Artho ,  tu  as  combattu  comme  tes  pères 
dans  les  batailles  de  leur  jeunesse  ;  et  ton 
nom ,  comme  les  leurs ,  viyra  dans  les  cbants 
des  bardes.  Quand  les  braves  sont  renversés, 
leur  renommée  trace  après  eux  un  sillon  de 
lumière  ;  leurs  amis  l'aperçoivent ,  et  se  ré- 
jouissent. Mais  les  faibles  meurent ,  et  l'on  ne 
se  souvient  plus  d'eux  ;  les  hommes  pûissans 
regardent  leurs  amis  avec  dédain  :  ils  errent 
^euls  dans  la  valtée  silencieuse ,  et  évitent  le 
regard  des  héros. 

Mais,  fils  d'Arman,  pourquoi  ce  soupir? 
pourquoi  ces  yeux  égarés?  As-tu  perdu  un 
frère  chéri,  ou  ton  ame  est- elle  dans  le 
trouble ,  à  cause  de  l'épouse  de  ta  jeunesse? 

—  ce  Je  n'ai  point  perdu  un  frère  chéri  ;  je 
jn'ai  point  d'épouse  qui  attende  mon  retour. 
Mes  soupirs  ont  povur  objet  la  belle  de  Carn- 
mor  :  le  jour  je  suis  occupé  d'elle  ;  mes  songes 
me  la  représentent  durant  la  nuit.  Mais  son 
.ame  est  remplie  d' Artho.  Elle  a  vu- le  jeune 
iiomme  marcher  au  combat;  et  la  tristesse 
js'est  emparée  de  son  ame  inqui^e^  Elle  est 
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Venue  sur  cette  colline ,  et  Ta  suivi  des  yeux. 
Ses  yeux  étaient  humides,  et  les  ruisseaux 
écartés  entendaient  ses  soupirs.  <<  Je  demeu- 
rerai, disait-elle,  assise  sur  cette  froide  roche,; 
jusqu'au  retour  de  mon  amant  ».  Je  suis  venu 
trouver  celle  qui  était  un  rayon  de  soleil  pour 
mon  ame.  Mais  le  roc  est  ténébreux  ;  aucun 
trait  de  lumière  ne  brille  dans  son  voisinage. 
Privé  de  Colval,  le  roc  est  ténébreux ,  mais 
mon  ame  est  plus  ténébreuse  encore.'  Je  ne 
découvre  point  les  traces  de  ma  Kien-aimée  ; 
je  ne  vois  pas  celle  qui  surpassait  en  beauté 
le  duvet  des  montagnes/  ou  la  neige  réccm- 

>  * 

ment  tombée  sur  Tarbre  qui  se  balance  mol- 
lement.  Mais  qui  descend  de  Malmor,  liégàre- 
ment  peint  dans  les  yeux  ?  C'est  elle  !  c'est  ma 
bien-aimée  !  Mais ,  hélas  !  qu'elle  est  changée  ! 
Sa  joue  est  pâle,* ses  regards  sont  éperdus. 
Elle  a  appris  la  mort  de  son  amant.  J'entends 
ces  paroles  sortir  de  sa  bouche  :  «  Artho , 
quel  obstacle  t'arrête  ?  Le  moment  est  passé 
où  tu  m'avais  promis  de  revenir.  Dé  funestes 
pre^sentîm ens  troublent  mon  ame.Si  tu  venais 
à  pérh',  ô  mon  bien-aimé,  pourrais-je  te 
survivre ,  et  parcourir  sans  toi  les  montagnes 
obscures?  Non  :  arrachez  le  lierre  du  chêne, 
arrachez  Tâigle  de  sa  proie,  arrachez  l'enfant 
de  sa  mère  ;^mais  n'arrachez  point  mon  ame 
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d'Artho.  Mais  que  vois-je?  Est-ce  mon  bien-» 
aimé  qui  revient  des  combats?  Hélas!  non  : 
c'est  le  fils  d'Arman.  Farno,  laisse-moi,  je 
ne  saurais  t'aimer.  Qu  as-tu  fait  d'Artho? 
Mon  amant  ne  reviendra-t-il  plus?  Est-il 
renversé  parmi  les  morts  ?  Oui ,  je  vois  flotter 
$a  robe  dans  le  brouillard  qui  passe.  Artho  , 
ne  m'abandonne  pas  ;  ne  délaisse  pas  ton 
amante ,  car  elle  va  te  joindre  sur  son  nuage. 
Ki  les  collines  peuplées  de  chevreuils ,  ni  les 
ruisseaux  où  les  biches  vont  se  désaltérer , 
ne  peuvent  égayer  Golval  quand  tu  ne  les 
embellis  plus.  Artho ,  je  te  suis  ;  ne  m'aban- 
donne pas ,  ô  mon  bien-aimé  »  ! 

«  Ah  !  me  suis-je  écrié ,  elle  tombe ,  elle  s'é- 
vanouit, elle  meurt.  As-tu  donc  cessé  de  vivre, 
6  la  plus  belle  des  femmes  ?  Mon  ame  n'avait  de 
délices  qu'en  toi  seule ,  bien  qu' Artho  fût  maî- 
tre de  ton  cœur.Tu n'es  plus!  Quels  charmes 
la  vie  a-t-elle  pour  moi?  Non  :  je  dis  adieu  à 
tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse  ;  je  dis  adieu  à 
toutes  les  joies  de  la  vie.  Adieu ,  collines  de 
Gammor  (*)  !  Adieu,  tours  mousseuses  d'Ard- 
Ua  !  Golval  n'est  plus ,  il  n'y  a  plus  de  plaisir 
pour  moi.  Je  retourne  au  champ  de  la  mort, 
et  je  découvrirai  ma  poitrine  à  l'acier  de 
quelque  faible  bras.  Alors  je  re  verrai  Golval». 

Puissie35-vous  êtçe  heureux,  enfaus  de  la 
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jeunesse  !  tos  âmes  étaient  aimables  ;  mais 
pourquoi  se  sont-elles  envolées  ^itôt  ?  Heu- 
reux les  jeunes  gens  qui  meurent  dans  les 
jours  de  leur  félicite!  ils  ne  sentent  point  le 
fardeau  des  ans  ;  ils  ne  voient  point  les  jours 
du  trouble ,  les  jours  où  le  soleil  est  obscur 
sur  la  montagne ,  où  les  années  ténébreuses 
rampent  lentement  sur  la  bruyère  du  deuil. 
O  mes  pères ,  le  fleuve  des  années  coule  len- 
tement pour  moi  !  D'où  vient  que  j'erre  sur 
Ardlia ,  quand  ma  race  est  éteinte  ?  Venez , 
ancêtres  d' Ardar  !  Portez-moi  dans  les  lieux 
où  reposent  mes  fils  bien -aimés.  Est-ce 
votre  voix  que  j'entends  dans  les  airs  ?  Oui , 
c'est  elle,  et  je  suis  votre  course  bruyante.  Je 
vais  dans  les  replis  du  souffle  errant  qui  vous 
promène.  Là,  je  reverrai  Artho  et  Calmar» 
et  je  ne  serai  plus  triste  et  solitaire. 
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NOTES  DU  POEME  DE  LA  MORT  D'ARTHO. 

(*)  JUEs  anciens  Calédoniens  étaient  si  attachés  à  fenrs 
coIHnes ,  où  ils  trouvaient  sans  beaaconp  de  peine  les 
moyens  de  subsister  et  de  satisfaire  leur  passion  domi- 
nante ,  que  souvent  dans  leurs  poèmes  ,  non  seulement 
ils  leur  disent  un  adieu  solennel  en  mourant,  mais 
qu'ils  font  consister  une  partie  dé  leur  bbnbeur  fulor  à 
revoir  et  àparcourir  les  sites  qui  leur  ont  fait  tant  de 
plaisir  durant  leur  vie.  L'extrait  suivant  d'un  petit 
poème  y  intitulé  Miann  a  Bhaird ,  en  oflfrc  ua  bel 
exemple. 

,  «  J'entends  les  pas  du  chasseur.  O  toi  qui  bandes 
l'arc,  puissent  la  voix  de  tes  chiens  et  le  bruit  de 
tes  flèches  retentir  souvent  aux  environs  de  ma  de- 
liieure  silencieuse  !  alors  j'éprouveraîi  de  nouveau  la 
joie  que  j'avais  coutume  d'éprouver  au  signal  de  la 
chasse ,  et  le  feu  de  la  jeunesse  reviendra  colorer  mes 
joues  flétries  ;  mes  os  reprendront  leur  vigueur,  lors^ 
que  j'entendrai  le  cliquetis  des  lances ,  les  aboiemens 
des  chiens  et  le  sifflement  des  flèches.  Je  bondirai  de 
joie  ,  lorsqu'on  s'écriera  :  Le  cerf  est  tombe  ». 

«  Je  rencontrerai  alors  le  compagnon  de  ma  chasse , 
le  chien  qui  me  suivait  matin  et  soir.  Je  verrai  les 
montagnes  que  j'aimais  à  fréquenter,  et  les  rochers 
accoutumés  à  répondre  à  mes  cris.  Je  verrai  la  caverne 
qui  me  donna  souvent  un  asile  pendant  la  nuit,  ou  nous 
nous  réjouîmes  souvent  autour  du  chêne  en  feu.  *j* 
était  déployé  notre  banquet ,  dont  le  cerf  était  1  orne- 
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ment.  La  y  Treig  étail  notre  boisson,  et  notre  musique, 
le  murmure  de  son  onde.  Les  ombres  poussaient  des 
cris  sur  leurs  nuages  ,  et  les  esprits  de  îa  montagne 
rugissaient  le  long  des  torrens.  Mais  nous  ne  connais- 
sions pas  la  crainte  \  nous  reposions  en  sûreté  dans 
notre  paisible  caverne.  Je  verrai  Scurelda  planer  au-- 
dessus  du  vallon  ^  je  verrai  Gormal  couronné  de  ses 
pins  innombrables  y  je  le  verrai  dans  sa  beauté  ver- 
doyante y  avec  ses  troupeaux  de  biches  y  et  les  oiseaux 
qui  voltigent  sur  %^%  flancs.  Je  verrai  l'ile  des  arbres 
située  au  milieu  du  lac ,  et  ses  fruits  empourprés  qui  se 
balancent  au-dessus  des  flots.  Je  verrai  Ardven ,  roi  de 
mille  moptagnes.  Ses  flancs  sont  l'habitation  des  cerfi; 
son  sommet  le  repos  des  nuages.  Je  vois....  mais  visio» 
charmante  !  en  quels  lieux as«tu  fui?  tu  m'as  abandonne,^ 
pour  ne  plus  revenir  »• 

«  Adieu j  puisqu'il  le  faut,  mes  collines  bien*aimées I^ 
Adieu ,  enfans  de  la  jeunesse.  L'été  brille  encore  pour 
vous  5  mais  mon  hiver  est  venu.  Hélas  !  aucun  prin- 
temps ne  doit  le  suivre  ». 

<r  Oh  !  placez-moi  sur  la  rive  verdoyante  de  mon  ruis-^. 
seau!  Placez  auprès  de  moi ,  dans  mon  étroite  demeure^ 
la  coupe  et  le  bouclier  de  mon  père.  Ombres  de  mes- 
aïeux  y  ouvrez  y  ouvrez  la  salle  oii  reposent  Ossian  et 
paol  :  le  soir  de  ma  vie  est  arrivé  ^  et  Ton.  ne  trouver<a 
plus  le  barde  au  lieu  qu'il  habitait  ».    ^ 


riN  DU   DEUXIEME   VOLUME. 


TABLE 


DES  POÈMES  CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


-Iemora» 

page  5 

La  mort  d'Oscar,  fils  de  Caruth,  et  de  Dermid 

,  fils  de 

Dîaran, 

i8i 

^  Oîthona , 

187 

-^  Croma , 

'97 

-^BerratfaoBy 

207 

Minvane , 

229 

Description  d'une  nuit  du  mois  d'octobre ,  etc. 

255 

"Carthon, 

245 

-La  mort  de  Cuchullio , 

267 

«-Darthula^ 

285 

^CathiindeQatha, 

5og 

-"Snlmalla, 

52 1 

-Cathloda , 

55 1 

-  Oïna^Moml , 

36i 

r-  Coloa-Dona, 

570 

Trathal , 

577 

Dargo  y  fils  de  Dmîvel , 

591 

Golmul  y  fils  de  Dargo , 

4i5 

L'incendie  de  Tura> 

44s 

Catbluina , 

477 

Dargo, 

495 

Cathlava, 

525 

La  mort  d'Artbo , 

545 

WW  BS  IJL  TJkBLE  DU  DEUXlivS  JET  DEllNIBR  VOLUME* 


RXsJci^vUl  LU. 


"^  ?y  <r>  r^  n  c\ 
C-  'J  .w  »J  \J  o 


